Histoire du Collège-Séminaire de Nicolet, 1803-1903 (2)
J.-A.-Ir (Joseph-Antoine-Irénéee) Douville
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
LETTRE DE M. B. BELLEMARE A L'AIITEUB
Monsieur le Siipérieur^
•Tai lu votre premier volume de /'Histoire du Séminaire de Xicolet ((vec un vif plaisir , et je suis convaincu que tout élève de Nicolet le lira avec la même avidité que pourrait avoir un jeune homme bien né à parcourir les anncdes de son illustre famille, depuis le premier ancêtre jusqukiux derniers rejetons. La lecture en sera de mente très agréable assurément à quiconque s^ intéresse aux choses de V éducation de la jeunesse. Les rémimscences charmantes et les événements historiques précieux resteront nettement rjravés dans sa mémoire.
Vous avez parfaitement débrouillé les faits qui ont précédé la fondation du Séminaire, depuis le grain de sénevé jeté en terre par le bon et généreux curéde Nicolet, Loiiis-Marie Brassard, jusque lu jour oii, cultivé par V illustre évêque Plessis, il est devenu le graiid arbre que nous voyons aujoiird^ hui.
Je ne puis m^ empêcher de noter ici, comme bien remarquable, le fait que les propriétés Brassard, destinées à la fondation d^une école paroissiale en faveur des e7ifants de ses chers paroissiens de Nico-
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ht et de la Baie-du-Fehvre, ont dû être données trois fois gratmtement à Vévêque de Québec, avant qu^il en ait eu la possession indiscutahle.
Uahord, par le testament de M. Brassard (preluier donateur), déclaré invalide pour cause de mainmorte.
Ensuite par le désistement de M. Pierre Brassard, frère (second donateur), héritier naturel de ces biens, faisant ffracieiisement don du tout à Vérêque, suivant les intentions du testateur.
Mgr Denaat, qui avait accepté ce don, étant mort subitement, sans dispositions testamentaires au sujet de ces propriétés, une jeune nièce de cet évê(iue en devint propriétaire par héritage.
M. Déguise, curé de Varennes (troisième donateur), déboursa les 5,000 francs dJ évaluation, et les propriétés furent remises de nouveau à l'évêque de Québec, Mgr Plessis.
A chaque épreuve la Providence suscitait un homme de bien pour V écarter, et Vamvre du Séminaire de Nicolet put être continuée.
Avec les années, la tradiUon, sur les commencements de notre grande institution, était déjà devenue très incomplète. Souverit le nom seul du vénérable M. Brassard était mentionné comme fondateur du Séminaire. Sans diminuer ses méj'ites réels, votre histoire met en relief dhiutr es bienfaiteurs qui, par dévouement et par des sacrifices non moins mé-
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ritoircs, ont reiuhi possible V exécution de son proj'et, en lui donnant plus d^extension et lui iH-éiniront une plus honte destinée.
Uécole paroissiale fondée par MM. Brassard, avait été ouverte dans une maison construite en rue d^en faire une résidence privée. Durant Vannée scolaire de 1808-4:, on y introduisit V enseignement du latin, la mettant sur le pied d'un collège.
En élargissant le programme d'études, il fallut bien élargir aussi le logement, et commencer une suite d'agrandissements à mesure que les classes latines se multipliaient.
Les premiers fruits d'un arbre que V on plante en font seuls connaître la valeur, et les premiers frtiits de ce nouveau collège agant été très beaux, excellents même, on jugea sagement qu'il fallait le conserver dans les meilleures conditions possibles. Avant la fin de sa carrière, son illustre fondateur, Mgr Plessis, avait voulu lui procurer un édifice spacieux, répondant à tous les besoins d'un séminaire. Ses dignes successeurs, NN. SS. Panet et Signag, firent exécuter ce plan avec une générosité princitre, substituant au premier collhje cette vaste maison si bien connue maintenant, si admirée et si vénérée par les élèves instriiits sous son toit.
Parlant de la période des agrandissements sous les ordres de Mgr Plessis, votre histoire, Monsieur
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le Supérieur, dcvmt nécessairement entrer dans des ni(dûres peu susceptibles dHntéresser le commun des lecteurs ; cepoidant voks en avez rendît la lecture très attraijante par les lettres et frcapnents de lettres de ce (pHind évêque.
Toutes ces lettres ont un charme partictdier, même celles qui prescrivent le nombre de toises de pierre à tirer de la rivière pjour ses constructions-, la quantité de bois de charpente à sortir de k( forêt, ou annonçant l'envoi de madriers, 'planches ou autres matériaux de Québec à Nicolet, ou de pierre à cho'ux de Deschambaidl, pour l'usafjedes maçons du c(dlèfje, ou de provisions de bouche pour ses cliers enfants de Xicolet!
Toid cela fait chérir la inéutoire de ce grand bienfaiteur, fondateur de notre Séminaire, aidant epie ses lettres touchant le p^rorjrès des études, la discipline, la conduite morede des élèves, dont il voîdait avoir des mmvelles tondes les semaines, sinan tous les jours.
Si on ne savait pas, par V histoire, quel grand homme il était, quels immenses services il a rendus à notre pjays, en vejgant cette touchante sollicitude quhl semblait concentrer tende entière sur Nicolet, on le proclamerait volontiers le jjlus dévoué, le plus vigilant, le plus prévogant, le j)lus charitable des pasteurs, mais on ne soupçonnerait pas (pic dans ce
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temps-là même, il uvaif à débuttrc, arec des ndcersaires puissants, des questions (/raves et compliquées, concernant V Eglise et VEtat.
Un autre trait digne de remarciue, dans la correspondance du grand évêque fondateur, c^est la belle luuneur douf rous avez hérité, Messieurs du Séminaire de Mic<det. Qu^ilfût malade ou en santé, mécontent ou satisfait, qîiHl eût à blâmer ou à féliciter, à airplaudir ou à contredire, il sarait exp>rimer tous ses sentiments en termes bienreillants, avec une imj^erturbable belle humeur.
Nous avons en lui la preuve que l'Jiomme de bien, le saint homme, qui sait se maîtriser luimême, devient aisément le maître d.^ autrui, on du moins supérieur aux autres hommes, effet de conserver sa belle humeur en toutes circonstances, f fielleuses ou agréeddes.
IJ histoire ancienne du Séminaire fuit avec le vieux collège ou la mort de Mgr Plessis.
Quand je vois apparaÂtre dans vos annales les noms des Léprohon, des Ferland, des Désaulniers, des Car on, des Harper, des Lafleche, etc., etc., ç^est ponr moi de Vliistoire moderne ; je deviens témoin ocidaire. Quand je pense à eux, toutes ces bonnes figures se p>résentent à mon imagination souriantes, sans une tache au front, sans jeter dans mon esprit V ombre d^un sou venir fâcheux , m'insjjirant au cou-
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traire une éternelle reconnais sa née pour le hien qu^ils m^ ont fait et le grand lustre qu^ils ont jeté sur notre cher Séminaire de Nicolet.
On aimera beaucoup, fen suis sûr, F anecdote jxirfaitement caractéristique et charmante représentant nos deux illustres savants d^ Yamackiclie, MM. François et Isaac Désaulniers, terminant une discussion scieidifique, commencée sur la longue traversée du lac Saint-Pierre, en traçant des figures et des problèmes géométriques siir le sable fin de la 'plage du nord, frontière de leur terre natcde, oubliant qu^ils étaient attendus depuis des heures à la maison p(tf('rnelle.
Elle mérite autant d^être conservée que celle où le grand Démosthene est représenté se promenant seul sur une plage maritime, mettant dans sa bouche de petits cailloux pour dédamer des discours au bruit des flots, comme moyen de corriger certains défauts dhirticulation des mots dont il était affligé.
Peu de grands hommes ont été exempts de singularités étranges, étonnantes même, surtout chez des pJiilosophes d^ une haute distinction.
'Je suis maiiitenant en p^résence des dignes successeurs delà jdéiade dJ hommes distingués que je viens de nommer. Ils o)d tous bien mérité jusque à présent aux mêmes titres de supérieurs, directeurs, profcsseurc, ialmimstrateurs. La prospérité croissante
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et la poptdarltt de l' institution le ^y^'ouvent 'parfaitement. Mais ils sont encore po^ir la plupart vivants, et sur les vivants, M. le Supérieur, vous avez été très .sobre. Je comprends votre réserve. Je la respecte et Je dois Vimiter. Votis appartenez au nouve<(u siècle et VJnstoire ne peid s^ écrire impartialement qiH après le décès des acteurs du grande drame de la vie. Vo2(s serez alors mis en pmrallèle avec vos illustres devanciers.
Si cette mesure de mérite ne vous plaît pas, Messieurs, liberté vous est laissée de la dépasser. Je suis sûr que les futurs historiens dii Séminaire vous rendront Justice, comme vous l'avez rendiie à tous les bienfaiteurs du pa.ssé.
Avec une parfaite considération.
Monsieur le Supérieur, Je demeure voire bien dévoué serviteur.
R. BELLEMARE
MontréaL le 21 novendrve 1902.
CHAPITKE XL
M. L. R.-Laflèche, supérieur (1859-1861) ; il quitte le Séminaire. — Affi. liation à l'Université Laval (1863). — Mort de M. F. L.-Désaulniers (1865). — Grande réunion des anciens élèves, 24 mai 1866. — Collège commercial de Stanfold (1866-1869). — Les Zouaves pontificaux (1868-1870).
Depuis son retour à I^icolet, en 1856, M. Lailèclie avait igBG fait beaucoup pour l'avancement du Séminaire et le soutien de sa cause. Il s'était dévoué à cette œuvre avec toute l'ardeur qui le caractérisait et rien ne lui coûtait, ni le travail, ni la fatigue, ni la lutte, quand il s'agissait des intérêts de l'institution. Professeur, préfet des études, puis supérieur, il s'acquitta également bien de ses fonctions dans l'une ou l'autre charge et sut se concilier l'estime, le respect et la confiance de tous, professeurs et élèves, prêtres et laïques. Il donna une forte impulsion aux études, pendant qu'il en eut la direction, et fit de constants efforts pour les maintenir sur le meilleur pied, visitant les classes avec assiduité et se rendant compte de tout ce qui concernait l'enseignement, jusque dans les plus petits détails, comme aussi du succès de chaque élève en particulier. Il organisa II 1^
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1860 d'une manière plus régulière les examens, auxquels il présidait toujours, et introduisit l'usage d'en faire un rapport détaillé devant toute la communauté, avec lecture des rangs, des points et d^es notes ; pratique qui s'est conservée et qui produit son bon effet. Homme d'ordre, il prit un soin spécial de la bibliothèque générale et de celle des professeurs et des élèves. Il conserva de même toutes les listes et les rapports des classes, et fit inscrire dans des cahiers sipéciaux les résultats des examens, les palmarès de chaque année, et tout ce qui regardait les études (^).
M. Laflèche aimait beaucoup l'étude des sciences physiques et mathématiques, en particulier l'astronomie. Pour donner aux élèves le goût de cette dernière science et leur en faciliter l'étude, comme il était habile ouvrier, il s'avisa de représenter le système planétaire sur une vaste échelle, en donnant au soleil, à la terre, à la lune et aux planètes leurs grosiseurs proportionnelles et leuns distances relatives. Ce gigantesque appareil fut installé dans le jardin des élèves. Le soleil y était re;présenté par une sphère de 5 pieds de diamètre, placée à l'extrémité de la grande allée; puis venaient successivement les planètes avec leurs satellites, dans leur ordre et .avec leurs dimensions en rapport avec ce soleil de 5 pieds. Elles étaient échelonnées, suivant leurs distances respectives au soleil, sur un espace d'environ 600 pieds, et la dernière, JSTeptune, serait entrée dans l'intérieur de la maison, si l'auteur de oe planétaire n'avait pas empiété
(1) 11 est regrefctaible que la 'même chose n'ait pas été faite par ses prédécesseurs, qui n'ont à peu près rien (laissé en fait d'aixïhiveis scolaires. C'était ailors l'usage de détruire tous les papiers, au bout de l'année ou de temps à autre, comme si on avait eu peur de transniettre quelques renseiiglienients aux euooesseurs. De In, faute de documents authentiques, des lacunes sur certains points intéressants pour l'histoire intime d'une institution.
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un peu sur les lois astronomiquets, pour empêcher cette in- 1860 trusion et forcer la vagabonde planète à se tenir au dehors. Avec ces proportions données au système, la terre était représentée par un marbre à jouer, la lune par un grain de plomb, Jupiter par une houle de 4 à 5 pouces de diamètre, et ainsi de suite pour les autres, sans o^mettre Saturne avec son anneau de fer-iblanc.
Chaque astre avait pour support un joli piédestal orné de cadres vitrés contenant des cartes et des tableaux astronomiques. Tout était l'œuvre des mains de M. Lailèche; il n'avait rien épargné pour faire de ce planétaire un bel ornement du jardin, et surtout très instructif pour les élèves. Cette curiosité scientifique attirait l'attention des étrangers, qui ne manquaient pas de la visiter et de se faire expliquer les choses par qui ils pouvaient. Pour plusieurs, les moyens de l'astronomie restaient encore passablement embrouillés, surtout s'ils avaient la chance de recevoir les explications lucides d'un syntaxien ou d'un méthodiste. Mais tous admiraient le merveilleux système et le travail qu'il avait coûté.
Les intempéries des saisons, toutefois, eurent bientôt démoli le trop fragile planétaire dans ses parties les plus délicates, que rien ne protégeait. Comme il s'agissait d'un monument aussi utile qu'agréable, il fut résolu qu'on le rétablirait dans sa splendeur primitive. L'ouvrage fut donc remis à neuf, après le départ de M. Laflèche du Séminaire. Quelques années plus tard, les mêmes causes avaient pro- •duit les mêmes effets; force fut alors de renoncer à l'entretien d'un tel appareil, assez disj)endieux du reste, malgré tout l'avantage qu'on en tirait comme ornement du jardin et comme moyen d'instruction pour les élèves. Il fut enlevé et devint un objet du passé, dont le temps a détruit jusqu'aux derniers restes.
1860 In autre embellissement plus durable et qui subsistera longtemps, dû aussi à ^I. Laflèche, est celui des beaux pins dont il a orné la cour des élèves. La grande allée bordée de ces arbres, qui sépare aujourd'liui cette cour en deux parties, est l'ouvrage de ses mains. Elle terminait alors le terrain destiné aux jeux, dont l'étendue a été triplée depuis, et se trouve précisément oii jadis coulait le fameux Styx, non pas celui de l'enfer des païens, mais bien un fangeux fossé déchargeant la cour de ses eaux sales et que les écoliers, de temps immémorial, s'étaient plu à décorer du nom de Styx. Ce fut une grande amélioration pour le parterre que l'enfouissement de ce fleuve infernal, comblé dans toute sa longueur, pour faire place à une belle promenade bordée de pins, qui atteignent aujourd'hui des dimensions majestueuses.
Mais tout cela n'était qu'un amusement pour ]\1. Laflèche, et les travaux qu'il exécutait pour embellir les parterres du Séminaire et rendre aux élèves leur séjour plus agréable, ne le détournaient pas de ses devoirs de préfet des études et de supérieur, qu'il accomplissait toujours avec zèle et à la satisfaction de tous. Ses grandes connaissances, sa remarquable lucidité d'esprit et son rare talent d'exposition, ses fortes et profondes convictions, son éloquence surtout et son urbanité, charmaient et attiraient. La popularité et la renommée de l'ancien missionnaire du Nord-Ouest, devenu chef d'institution, grandissaient d'un jour à l'autre, non seulement à Xicolet, mais dans tout le diocèse et au delà. Tout le monde convenait que le Séminaire était privilégié de posséder cet homme éminent qui jetait sur l'institution un aussi grand éclat. Malheureusement il n'en fut pas longtemps ainsi et les choses changèrent trop tôt : la réputation de M. Laflèche fut le motif qui le lit enlever à Xicolet.
Les finances de l'évêché des Trois-Rivières se trouvaient
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dans lin désarroi complet à la suite de la construction de la 1861 cathédrale, qui avait endetté énormément le vieil évêqu«, au point qu'il ne savait plus comment faire face à une crise menaçante, à une banqueroute en perspective. Dans les circonstances difficiles ovi il se trouvait, plusieurs lui conseillèrent d'avoir recours à M. Laflèclie pour se tirer d'embarras, en l'appelant à l'évêché comme procureur et en utilisant son liaèileté et son éloquence pour engager les diocésains à venir en aide à leur évêque, au moven de généreuses contributions. Mgr Cooke se décida à le presser d'abandonner le Séminaire pour prendre l'administration financière de l'évêché. L'œuvre n'était pas attrayante, et le sacrifice demandé à l'ex-missionnaire de quitter une maison qu'il aimait et à laquelle, au retour de ses lointaines et difficiles missions, il avait voué sa vie et ses labeurs, était bien grand et bien pénible. Dans la détresse oii il se trouvait, l'évêque insista tant auprès de celui qu'on lui désignait comme le seul homme capable de dominer la situation, que M. Laflèche ne put s'empêcher d'accej|)ter cette redoutable charge et de faire le sacrifice qu'on lui demandait, par un motif digne de la plus haute vertu sacerdotale. Il se rendit donc aux désirs de Mgr Cooke, et il résolut de s'éloigner de son cher Xicolet, de ses confrères dont il possédait la confiance et l'estime et que lui-même estimait, d'abandonner un genre de vie qui lui plaisait et où il plaisait. Son départ fut une grande perte pour le Séminaire, et tous, j^rêtres, séminaristes et écoliers, le virent quitter la maison avec chagrin, et lui-même ne s'en sépara qu'à regret, au mois de septembre 1861. En partant il laissait deux charges vacantes, qui furent remplies, la première, celle de supérieur, par M. T. Caron, réélu pour la seconde fois à ce poste, tout en demeurant directeur des élèves, et la seconde, celle de préfet des études, par M. A.-N^. Bellemare, déjà chargé de l'enseignement de la philosophie..
1862 L'importante question de l'affiliation des collèges à l'Université Laval, agitée déjà depuis plusieurs années, n'avait pu encore être réglée; elle ne le fut qu'en 1863. Fondée dès 1852 par le Séminaire de Québec, au prix de très grands sacrifices j)écuniaires, cette université catholique et française ne rencontrait pas tout l'encouragement désirable et nécessaire. Il lui fallait le concours des collèges classiques de la province et jusque-là elle n'avait pu l'obtenir. La cause qui retardait l'union des diverses maisons d'éducation secondaire à l'Université Laval était multiple. Une certaine défiance existait de part et d'autre, qui empêchait le succès des démarches faites en vue d'arriver à une entente. Ces démarches n'avaient lieu que par la voie des évêques, auxquels s'adressait l'Université pour communiquer avec les maisons d'éducation de leurs diocèses. C'était aussi par la même voie que les réponses arrivaient à l'Université. Cette solennité de procédés était peu propre à hâter l'issue de la question, malgré la longueur des mémoires et des lettres qui s'échangèrent entre les intéressés. Une ou deux réunions des chefs des collèges avec les autorités universitaires auraient pu, il semble, conduire la mesure à meilleure .fin et plus vite, en détruisant tout motif de défiance. Après dix ans de ces longues correspondances, on n'était guère plus avancé qu'au premier jour.
La première tentative pour obtenir le concours des collèges avait eu lieu de la part de l'Université en 1853, immédiatement après sa fondation. Un projet relatif aux examens que les élèves devaient subir, pour obtenir le degré de Bachelier es Arts ou l'Inscription et être admis à suivre les cours de l'Université, fut soumis aux évêques et j^ar ceux-ci aux collèges. Deux seulement de ces derniers se déclarèrent prêts à adopter ce projet, et encore l'un d'eux demandait une modification assez importante. " Le Sémi-
" iiaire de Xieolot déclara n'avoir, pour le moment, ni ob- 1862 " j action, ni suggestions, ni réflexions à faire. . . En 1855, " après plus de deux ans d'attente, l'Université Laval vit " bien qu'il s'écoulerait probablement encore un t'emps as- " sez long, avant d'arriver à une entente avec la majorité "des collèges; mais, pour ne pas priver leurs élèves de l'a- " vantage de suivre les cours, elle accorda provisoirement " l'Inscription, sans examen, à tous ceux qui présenteraient " un certificat d'études complètes, faites avec succès dans " un collège classique. Mais quels sont les collèges classi- "ques? L'Université n'a pas voulu elle-même faire cette " démarcation ; elle prit, sans en approfondir le mérite, la " liste adoptée par M. le Surintendant de l'Instruction pu- "' blique, en y ajoutant le collège de Montréal. Ainsi les " élèves des collèges de Montréal, de jSTicolet, de Saint-Hya- "cintbe, de Sainte-Thérèse, de Sainte-Anne, de Sainte- " Marie de Montréal et de l'Assomption, peuvent obtenir " l'Inscription sur un simple certificat de leurs supérieurs " respectifs." 0)
Les choses en restèrent là jusqu'en 1859. Au mois de juin de cette année, le recteur de l'Université adressa trois lettres-mémoires à Mgr Baillargeon, administrateur de l'archidiocèse, pour lui exposer l'insuccès des démarches précédentes au sujet de l'affiliation des collèges, réfuter les objections qui s'étaient produites contre cette affiliation, et le prier d'aviser au moyen de tirer l'Université de l'impasse où elle se trouvait. Le tout devait être communiqué aux autres évêques de la province et, par leur entremise, aux différents collèges, suivant le procédé en usage depuis le commencement.
Dans la première de ces lettres, le recteur parlait sur-
(1) Mémoire de l'Univeisité Laval, avec pièces justificatives, 18G2.
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1862 tout des inotifs qui avaient déterminé le Séminaire de Québec à fonder rUniversité Laval et des tentatives faites pour obtenir le concours des collèges de la province. I^ous en donnons quelques extraits.
Vous savez. ^Moiiiseigneur, disait le recteur, que le Séminaire n'a pas entre>pris de lui-même l'œuvre difficile dont il est maintenaoït chargé. Bien souvent, mes confrères et moi, nous avioins déploré que la ieunesse du pays se trouvât, au sortir du collège, exposée à tant de dangers dans nos villes, avec si peu de moyens de se préparer convenablement aux professioms ; mais, loi-sque nous pensions aux remèdes capables de changer cet état de choses, la modicité de nos revenus et le défaut d'un pei'^ioinnel suffisant nous détenninaiient à ne rien entrepi-eindre. Nous avions résisté aux conseils d'un bon nombre de nos amis; les instances de Monseigneur l'Archevêque et les vôtres purent seules déterminer la majorité des membres du Séminaire à demander rérection de l'L'niversité.
'Cette déterminât ion une fois prise, il restait à décider si nous nous fliairg;eriGats seuls de ila direction de l'Institution ou si nous enterions une part aux autres colJèges. Ce dernier parti nous seanbla présenter de très graves inconvénients dont le moindre n'était certainement pas que nous eussions à payer tous les frais d'un établissement dont la direction pouvaient être contraire ù nos vuas. Nous pensions aussi qu'un conseil dont les membres ne se rencontreraieait qu'une fois ou deux l'an, et vivraient, pour la plupart, loin de l'Université, n'était pas ce qu'il fallait pour assurer le progrès rapide de l'institution. Nous aurions cependant désiré nous expliquer là-dessus avec les directeurs des autres collèges avant de demander une cihai-te; mais comme l'affaire exigeait de la célérité et du secret, mous ne caTâniies pas pouvoir le faii'e prudemment. Nous espérions que cette omission n'aurait aucun résultat fâcheux, vu la précaution que nous prenions de désintéresser considérablement les collèges en ne faisant commencer l'enseignement de l'Universitô que là où finissait le leur, et le soin que nous niettions à faire rédiger la Charte de manière à contenter tous les désirs raisonnables.
Votre Grandeiu- se rappelle probablement que, la Charte obtenue, nous fîmes connaître nos intentions à l'égard des autres Collèges dans une letti'e (jue j'éci'ivis à Monseigneur l'Archeivêque, et pai* vm projet de règlement concernant les épi'euves que nous croyions convenable d'exiger de ceux qui voudraient suivre les cours de l' Université ou obtenir le <legré de Bache'liei es Arts. La lettre et le projet de règlement furent communiqués à NN. S.S. les Evêques de la Province et à tous Jes Collèges et Séminaires du Bas-Canada. A ces avances de notre part, deux Collèges ne ré2K)ndrrent rien; un auitre exprima par sa réponse que les
lapports que nous désirions voir exister enti^e l'Université ot les Collègeri seraient incompatibles avec l'indépenidance de ceux-ci ; un quatrième fit une réponse polie, mais qui n'obligeait à rien ; deux autres répondirent (|u'ils éftaient très di^iposés à nous iseconider; un autre, enfin, formula contre notre projet >des objections qui méritaient et qui eui-ent toute notre attentioii.
Quant à l'objection que notre projet de règlement attentait
à l'indépendanœ des Collèges, je ne puis que répéter, pour y répondre, ce que nous avons déjà dit bien des fois, savoir que nous n'avons pas le ■moinidre désir de nous mêler des affaires des autres éitabiissements, les nôtres nous suffisant et au delà, et que nous sommes prêts à souscrire à toutes les précautions qu'on jugerait devoir prendre pour se mettre à l'abri du danger de ce côté-là. Je me permettrai cependant de remarquer que bien des Collèges ne regardent pas de si près à leur indépendance quand il s'agit de recevoir quelques centaines de loui.s du gouvernement, et qu'ils se soumettent pour cela à des choses beaucoup plus gênantes que celles que nous demandions d'eux.
Deux Collèges ont exprimé l'opinion que l'Université devrait donner à nos principaux établissements d'éducation le pouvoir d'accorder euxmêmes le Baccalaui'éat es Arts à ceux de leurs élèves qu'ils en trouveraient dignes, ^ous n'avons pu nous rendre à cette opinion; car, s'il est des Collèges dont les études sont assez fortes pour qu'un pareil pouvoir puisse leur être accordé sans beaucoup d'inconvénients, il en est oertaineiment d'auti-es où l'abus serait fortement à craindre. Cependant, il nous serait très diifficile, pour ne pas dire impossible, de refuser à quelques Collèges im privilège que nous aurions aocoixlé à d'autres, et si noiLS arrivions ainsi à abandonner à tous les Collèges dits classiques, le pouvoir de distribuer à ileur gré des diplômes de Bachelier es Arts, n'est-il pas évident que oe grade n'aurait plus, ni en réalité, ni aux yeux du public, la valeur même d'un certificat de bonnes études! Puis, pourquoi ne vouloii- pas d'examens communs aux élèves de tous lesi Collèges? Est-ce qu'on ne voit pas que par là on tie prive d'un moyen d'émulation que rien ne pourra remiplacer?
Dans sa troisième lettre, le recteur traitait des causes qui paralysaient les efforts de l'Université pour se rendre de plus en plus utile au pays. Il y disait, entre autres choses, ce qui suit à propos des collèges.
La cinquième cause est le manque d'entente avec les Collèges. J'ai ■déjà dit à Votre Grandeur, que nous espérions il'abord. par notre conduite, di.ssiper tous les préjugés qui pourraient exister contre nous.
1862 ^^^^ nous trompions dans notre attente: une asi^eanblée des cliefs des CoUèges, eonvoquée, l'année dernière, par Monseigneur de Montréal, nous en a convaincus. Quoique nous n'ayons rien connu d'une înanière officielle, nous savons que la plupart de ceux qui en faisaient partie se sont séiparés lavec il'idiôe an-êtôe que toute entente avec nous était impossible. Oepenidant, Monseigneui-. il est à i-emarquer que nous n'avons pas été mis en demeure de formtiler des conditions et que l'asseanblée paraît n'avoir laissé par écrit ni résolutions, ni aucune autre chose que nous puissions discuter. Je le dirai francheinent. Monseigneur, dans une affaire de cette importance et après touit ce que nous avons fait, on aurait pu au moins se donner la peine de nous entendre et de nous réfuter. Noois n'avons jamais demandé aux auti^es Collèges ni dépendance, ni affiliation de leur part; tout ce que nous voulions, c'était cette bonne entente qui aurait suffi pour amener chez nous la plupart des jeunes gens qui, après avoir terminé leui's études classiques, auraient voulu embrasser les professions d'avocat, de noitaire ou de médecin...
INIain tenant. Monseigneur, j'ai une grâce à demander à "X^otre Grande^r; c'est de vouloir bien no'Us dire quel 'parti nous devons prendre dans les circonstances où nous nous trouvons. Depuis cinq ans, nous attendons une entente qui ne vient pas et qui me semble s'éloigner. Cej)endant nons faisons des dé5>enses tout à fait disproportionnées avec le nombre de nos élèves, et, ce qui est infiniment plus triste, une nombreuse jeunesse, enlevée à l'agriculture, à une vie obscure mais utile, continue à être amenée da.nô les villes, à l'âge des passions, par une instruction que l'on prodigue sans discernement. Votre Grandeur sait ce qu'elle devient, en général, à l'égard des mœurs et des devoirs religieux...
... A la vue de tout cela, nous ne savons plus si nous pouvons encoi^e attendre ou si, ne comptant que sur nous, et sans nous préoccuper des résultats que notre conduite pouiTait avoir pour d'autres établissements, nous ne devons pas prendre immédiatement le parti de remédier â un si grand mal dans la mesure de nos foTrces.
Les clirecteiii-s du Séminaire de jSTicolet reçurent communication de ces documents des mains de Mgr des Trois-Rivières, qui les pria de lui faire connaître leurs vues sur la grave question qu'elle remettait sur le tapis. Ils y répondirent par la lettre suivante adressée au prélat et transmise par lui au recteur de l'Université. (^)
(1) Cette répoiise fut rédigée par M. L. R.-Laflèehe.
Séminaire de Nicolet, le 8 octx)bre 1860. «oeo
" Monseigneur, Oonfoi-ni«'^m«nt au désii- de Votre Grandeur, nous avons ]H-is tonnaissainjce des doeunients qu'Elle nous a passés, lesquels ont trait à la question d'uTie entente avec l'Université Laval. ]X)ur faciliter aux élèves des collèges leur admission dans cotte belle instit\ition. Nous les avons examinés an'ee tout le soin que deniaaide un sujet d'une si liaute imipoi'ta.nee ; et, aiprôs y avoir mûrement réfléchi, voici quelques obser-s'ïitions que nous demandons la permission de soumettre a Votre Grandeur.
" Nous aimons à rendre ici hoammage au zèle et à la générosité des Messieurs du SémiTiaire de Québec dans la fondation de l'Université, et dans la magnificence des édifices érigés à cet effet, lesquels sont aujourd'hui un des plus beaux ornements de leur A-ille, une des gloires du Bas-Canada, et un monument impérissable, nous l'espérons, élevé à la gloire de la religion et des sciences. Mais tout en rendant ce témoignage aA'ec sincérité à ces Messieurs, nous regrettons d'avoir à dire que nous trouvons un peu amèi'es les plaintes de Monsieur le Recteur à l'adresse des collèges. Nous croyons bien à la sincérité de son zèle et Ti la pureté de ses intentions, mais nous devons dire qu'il n'est pas le seul à s'intéresser à l'avenir de notre chère jeunesse canadienne, et à déplorer les dangers nombreux et les séductions presqu'irrésistibles auxquels elle se trouve exposée à son entrée dans le monde. Si donc les efforts et les sacrifices des Messieurs de Québec n'ont pas rencontré tout l'encouragement et le succès qu'ils méritaient, nous croyons que la responsabilité n'en doit pas peser sur les directeurs des maisons d'éducation: cela tient à des causes qu'il n'était .pas en leur pouvoir de contrôler. La pensée qui a créé l'Univei-sité Laval, a été la conservation de la foi et des mœurs des jeunes aspirants aux diverses professions libéral&s. Or. Monseigneur, un tel but est tout à la fois trop catho'liqae et trop national, pour que les directeur des Ooùl èges, qui sont comme les protecteui's nés de la jeunesse instruite du pays, n'y aient pas concouru de tout leur pouvoir. Et parce que que'.ques-uns ont pu différer d'opinion avec Monsieur le Recteur sur desi matières de détail, vouloir aujourd'hui faire retomber sur eux le manque d'encouragement qu'a pu éprouver cette patriotique entreprise, nous paraît un peu sévère. Au moins, pour notre part, nous ne croyons avoir rien à nous reprocher sous ce rapport. Autant qu'il a été en nous, nous avons usé de notre influence pour faire prendre à nos élèves cette direction, une fois leurs études terminées.
" Après avoir exaiuiiné avec soin la jxjsition de ces jeunes gens à cette éipoque, nous avons oru y tix^uver les causes qui leur ont à la plupart fermé la route de l'Université. Voici les trois principales:
"La pi-emière, qui est certainement lia plus difficile à surmonter, est la gêne pécuniaire. Votre Grandeur sait aussi bien que nous quels sacrifices
1862 *^i '"posent plusieui-s parents pour procurer à leui-s enfants une éducation classique. Les études étant achevées, ces jeunes gens, ainsi mal servis de La fortune, se trouvent dans l'impossibilité de payer la modique pension exigée à l' Université; il leur faut de toute néoessité pourvoir à leur existence tout en faisant leur cléricature. Il va sans dire que nous ne pouvons rien pour leniédier à un tel inconvénient. Toute l'assistance que nous permet la modicité des revenu.s de notre établissement, est de leur faciliter le cours de leurs études. Le seul remède est celui qu'indique Monsieur le Recteur, la création de bourses pour des pensioîis ou demi-pensions en faveur des élèves pauvres, mais d'ailleurs bien recommanda.bles.
■' La seconde cause qui a fait pi'endre à quelques-unis de nos élèves une direction opposée à Québec, est l'exemple de leuns devanciers qui se sont en ci^rand nombre dirigés A'ers Monti"éal, où '])lusieurs ont réussi à se faire une position avantageuse. Les relations assez fréquentes qu'ils entretiennent avec eux,, la protection qu'ils en espèrent, ne contribuent pas peu à les attirer vers cette populeuse et ricnhe cité. Il ne nous a jkis été bpaucoup plus facile de vaincre ce second obstacle (|ue le ])remier.
" Enfin, Monseigneur, une troisième cause qui a arrêté quelques élèves et les a fa.it renoncer fi suivre les cours uniiversitaiires, c'est celle que les documents en question ont en vue de lever, nous voulons dire la répugnance (jue ces jeunes gens ont à se soumettre aux épreuves préalablCiS à l'admissioin aux cours. Nous sommes convaincus qu'une entente entre l'Univei-sité et les Collèges, qui faciliterait l'admission dès candidats, en ouviiirait les portes à plusieurs. Poiur notre part, nous serions heureux de concourir à un tel arrangement, et nous sommes bien pi'éts à y donner la main; à faire toutes les concessions raisonnables et com2>atibles avec l'intéiét de noti-e maison.
" Nous pourrions ici nous plaindre un peu d'un ceii:iiin manque de confiance vis-à-vis des directeau's das Collèges, que Monsieur le Recteur laisse percer assez clairement. Car il avoue que lorsqu'il fut question de former le personnel de l'Université, la raison principale qui empêcha les Messieiu's de Québec d'y faire entrer aucun imeimbre des autres Collèges, fut la crainte de voir cette Institution iprendre une dii^ction contraire à leurs vues: ce qui i-evient à dire que, dans leur opinion, ces Messieurs étaient mieux qualifiés que les autres pour diriger un semblable établissement; la défiance fut portée si loin qu'ils ne crurent -même pas prudent de leur donner connai.ssanoe de ce iprojet. Comme si les directeurs des autres Collèges n'avaient pas eu à cœur, autant que ces Messieurs, la conservation religieu-se et morale de notre jeunesse; ou que, malgré leur bonne volon,té, il ne se fût trouvé personne dans les divere Collèges assez bien qualifié sous le rapport intellectuel et scientifique pour entrer dans la formation du Conseil Universitaire et y être de quelque utilité.
Si nous faisons ces remarques, INIonseigneur, ce n'est pas que nous ayons ^acn été blessés d'une semblable manière d'agir, puLsqu'aueun de nous ne faisait aloi-s paiibie du coi-j>s administratif de la maison; mais cela paraît nous expliquer ]a réserve de la plupart des Colllèges, réserve dont ]Monsieur le Recteur paraît s<> plaindre dans le commentaire qu'il fait de quelques-unes des rétponses qu'il en a reçues.
" Nous aimons à déclarer ici à Votre Grandeur que nous avons pleine et entière confiance dans le zèle et l'habileté du personnel actuel de l'Université.
" Quant à l'affiliaitioii de notre inaison, noUiS la désiroais, parce que nous y voyons plusieurs avantages incontestables. Mais la plus grande difficulté à sunnonter pour l'effectuer, se trooive dans .le mode d'épreuves à adopter jxvur s'assurer de la capacité des candidats. Cette question a été traitée l'année dernière à Montréal dans la réunion des députî's de divers Collèges, dont parle ^Monsieur le Recteur. Nous ne comprenons point les reproches qu'il adresse aux membres de cette assemblée, puisqu'elle avait été convoquée par Monseigneur de ^Montréal, qui voulait apparemment connaître les opinions sur ce sujet. Voici les trois modes qu'ils examinèrent pour l'es épreuves des candidats:
" 1° Etablir un seul bureau d'examinateui-s à Québec, où les élèves iraient subir leurs examens.
" 2° Etablir un bureau ambulajit, ou qui enverrait ses députés faire subir les éipre-uves préparées par lui, aux élèves des divem CoMèges.
" 3° Enfin établir lui bureau d'examinatieurs dans chaque Collège. lequel donnerait les garanties convenables et serait sous la surveillance de l'Evêque diocésain. Ce bureau ferait subir les épreuves qu'il jugerait à propos sur les matières exigées par le programme de l'Univei-sité, et donnerait des certificats valables pour le diplôme de Bachelier es ai-ts.
" Qu'il nous suffise de dire que le premier de ces plans est sujet à de tels inconvénients que INIonsieur le Recteur lui-même y a renoncé, et que l'Université de Londres, d'après son témoignage, a été forcée de l'abandonner.
" Le second paraît aussi rencontrer de graves difficultés, dont Monsieur Granet, Supérieur du Séminaire de Montréal, a signalé quelques-unes, qu'il avait été à portée d'a.pprécier en France. Ce Monsieui-, ainsi que la plupart des autres, était si con\iaincu des embarras que rencontre un tel système, qu'il était bien décidé à ne point l'adopter.
" Le troisième, seul, leur paraissait praticable. C'est aussi, Monseigneur, dans notre humble opinion, celui que nous croyons le plus propre à atteindre le but vers lequel on tend, et que nous préférerions de beaucoup voir adopter, ilonsieur le Recteur lui-même ne paraît pas être opposé en principe fi ce sysitème, puisqu'il admet que cei-tains Collèges lui paraissent bien offrir toutes les garanties nécessaires pour assurer l'efficaoité des épreuves. La plus grande difficulté qu'il paraît y voir
1862 ^^^"'^^^ dans la classifioation à établir, pour ne point admettre ceux dont les études ne seraient pas assez complètes. C'est là une difficulté sérieuse, nous en convenons; cependant Monsieur le Surintendant de l'Education l'a viaincue p.our arriver à une répartition équitable des secours pécuniaires qu'il est chargé de idistribuea-. Pourquoi donc serait-U im- I>ossible de la sunnonter dans une oireonstance analogue? Sans doute c'est un obstacle moins grand que ceux que l'on rencontre dans les deux premiei-s plans, et qu'il nous serait trop long de signaler ici.
•' En accédant à cet arrangement le Conseil Universitaire ne s'éloignerait pas du but pour lequel cette Institution a été créée. Car, Monsieur le Recteur le rappeMe, la pensée première qui a présidé à la fondation de rUnivereité, a été l'avantage religieux et moral de la jeunesse canadienne. On n'a jamais donné pour raison la faiblesse des études dans les divei-s Oollèges; on n'a point dit que c'était pour en rehausser le niveau; mais tous les véritables amis de l'éducation ont compris facilement que cet heureux résultat se produirait, et ils s'en sont réjouis, tout en comprenant cependant que ce n'était là que le but secondaire. Pourquoi dpnc, dans les oiroonstances actuelles, perdant de vue, en quelque sorte, la première idée, irefuserait-iom de iiecevoir les jeunes gems à l'Université Laval, sous prétexte que l'on n'a pas assez de garanties sur la force de leiure études? Pourquoi dirait-on que les dii'ecteurs de OoUôges ne sont pas compétents à constater la force de leurs élèves respectifs, malgré les gai^anties qu'ils offrent en se conformant là-dessus au progi-amme d'études exigé par l'Université? Pourquoi forcer plusieui's de ces jeunes gens, par des exigences qu'ils croient outrôesi, à aller demander à l'Université M'cGill, ou à d'autres institutions, un enseignement qui les expose aux dangers que l'on connaît, et que l'Université Laval était destinée à leur donner avec tant de sûreté et tant d'avantage? Monsieur "le Recteur pense que le second plan, lauquel il paraît tenir, n'est pas quelque peu gênant. Si au lieu du beau et riche Collège de Québec, il se trouvait à la tête d'un établissement qui a eu à lutter contre des obstacles de tout genre, et dont la gêne pécuniaire n'était pas le inoinidre, il en penserait peut-être autrement; surtout il ne regarderait pas comme une soumission déshonorante l'acceptation de l'aide bienveillante du gouvernement en faveur des maisons d'éducation classique. Avant de porter la grave accusation d'avoir vendu leur liberté, coinitre les Collèges qui en avaient agi ainsi, il aurait dû oonsidénei- que le Collège de Québec luimême, malgré son indépendance, s'était prêté volontiei-s à tout ce que le gouveirnement exigeait des auti'es, en lui founiissant les renseignements dont il avait besoin pour compléter ses statistiques sur l'éducation. D'ailleurs il nous semble que l'heureux héritier d'un riche patrimoine manque aux lois de la générosité, en reprochant à son frère cadet les parcelles qu'il reçoit d'un père adoptif qui n'a plus pour lui la même bienveillance qu'avait son véiitable père.
" ('.qjoiiidaiit, Monseigneur, iiiious avons encore confiante, il l'heure (]u'il iggo est, qu'une entente avec l'Université Laval se fera facilement; et, nous le répôtons, nous y donnerons bien volontiers la main.
" Toutefois si la chose venait à manquer, nous voyons avec peine que Monsieur le Recteur serait décidé à prendre des mesures qui mettraient les 'Oo.llèges et Jes jeunes gens qui en sortiraient dans une position encore plus désavantageuse vis-à-vis de l'Université. Quoi! parce que les chefs des diverses Institutions classiques du Bas-Canaida n'auraient pas cru, dans l'intérêt des établissements qui leur sont confiés, pouvoir accepter un arrangement qu'ils auraient trouvé tnoip onéreux, faudrait-il que, de dépit, on tentât d'iamener la décadence des OoUèges canadiens; et qu'on voulût employer à cet effet une institution qui devait en être le complément et la protectrice bienveiMant©! Non, ntous ne pouvons le croire, et nous aimons à nous persuader que nous n'avons pas bien saisi la pensée de ce Monsieur. Non, jamais l'Université n'adoptera de mesure qui mettrait, les jeunes gens dans la dure nécessité de quitter leurs Collèges avant la fin de leur cours d'études, sous ipeine de se voir fermer la porte des ooui-s univei-sitaii^es. No'Uis ne ci-aignons pas de le dire, une mesure aussi exti-ême ne pourrait que tourner au détriment de ceux qui y auraient eu recours.
" Telles sont. Monseigneur, les quelques obsei-vations que nous avons cru devoir soumettre à Votre Grandeur sur les documents qu'EUe nous a fait l'honneur de nous oonumuniquer. "
Lorsque, en 1862, l'Université fit une nouvelle tentative au sujet de l'affiliation des collèges, elle publia un mémoire volumineux, avec pièces justificatives, afin de soutenir sa cause auprès des évêques, des collèges et du public en général. Elle y faisait l'historique de sa fondation et .aussi de tout ce qui avait eu lieu depuis, pour arriver au but qu'elle se proposait en publiant ces documents. Dans ce mémoire, qui traite au long des rapports de l'Université avec les autres collèges du pays, la lettre des Messieurs de Nicolet est discutée largement et réfutée sur plusieurs points ; mais on y reconnaît que son franc parler vaut mieux que la réticence où d'autres s'étaient renfermés, sans vouloir exprimer leurs vues sur le mode d'affiliation qu'ils considéraient ■comme le meilleur à adopter, ou au moins à proposer (^).
(1) Nous citerons quelques extraits de ce Mémoire sur la question en litige dans l'appendice à ce chapitre (I).
1862 Après la publication de ce Mémoire, l'Université i*ésolut de faire une autre démarche plus pratique afin d'arriver à l'entente si désirée et si nécessaire avec les collèges, au sujet de l'affiliation. Elle chargea le recteur de visiter les diverses institutions du j^ays, pour s'aboucher avec leurs directeurs, entendre les objections qu'on pouvait avoir contre le mode iproposé des examens, demander des suggestions, et enfin en venir à une conclusion. Ce procédé réussit à aplanir les difficultés et à dissiper bien des préjugés, au moins chez le plus grand nombre. En se voyant et en se parlant à cœur ouvert, en toute liberté, on s'entendit plus facilement que par de longs écrits. La visite que le recteur, M. Taschereau, accompagné d'un autre prêtre de l'Université, M. Méthot, fit à Nicolet, au mois d'octobre 1862, produisit le meilleur effet et, après toutes les exiplications données et les objections débattues de part et d'autre, les directeurs du Séminaire décidèrent en principe d'affilier la maison à l'Université aussitôt que possible. Il y eut bien encore échange de quelques lettres à propos d'un des articles du projet d'affiliation, où il s'agissait de l'unanimité des collèges affiliés pour changer quelque chose au règlement des examens; on demandait de substituer majorité, à unanimité. L'entente se fit enfin isur ce point comme sur le reste, en .adoptant qu'aucun changement ne se ferait qu'après avoir pris l'avis des collèges.
Mgr Cooke, consulté par le supérieur, sur cette question, répondit en date du 9 février 1863 par la lettre suivante:
" Monsieur le Grand Vicaire, — L'absence de M. C.-O. " Carou, V. G., a été la cause unique du délai de ma ré- " ponse à votre lettre relative à l'affiliation du Séminaire " à l'Université, car je voulais m'entendre avec lui sur un " sujet de cette importance. Ayant donc examiné ensemble
'' le règlement iprésenté par T Université, les offres qu'elle 1863 '' fait en faveur des élèves de nos maisons d'éducation, les " avantages qui paraissent devoir en résulter pour les étu- '' des et les étudiants, et pesé toutes les raisons que l'on peut "' apporter pour l'affiliation, nous sommes persuadés qu'on '■ ne saurait mieux faire que de l'accepter. . . Pour ma part, "' j'accepterais volontiers les offres généreuses qui sont fai- '' tes aux maisons d'éducation ..."
Quelques semaines plus tard, pendant que se poursuivait la correspondance entre l'Université et le Séminaire sur le seul point qui restait à régler, le vieil évêque écrivit encore au supérieur, le 6 mars: "Vous connaissez déjà mon opi- '• nion au sujet de l'affiliation du Séminaire de ISTicolet à ^"l'Université de Québec; je ne vois aucune raison qui " puisse m'engager à la modifier. J'y persiste donc et je " pense que pour procurer à notre jeunesse les avantages '' que nous offre l'arrangement projeté, nous ne devons pas '•' reculer devant quelques légères difficultés. Les sacrifices " que fait l'Université dans l'intérêt du pays lui méritent '■' certainement la confiance de tout le monde et surtout des '' établissements qui, comme les séminaires et les collèges, "s'occupent des hautes études. Je crois donc qu'il n'y a " rien à craindre de la part de l'Université dans la démar- " che qu'il est question de faire, et que nous pouvons avec " confiance mettre la dernière main à l'œuvre de l'affilia- "tion..."
Enfin, le 25 du même mois, le supérieur annonçait au Recteur que le Séminaire acceptait l'affiliation telle que proposée. " J'ai le plaisir, lui écrivait-il, de vous dire que " le projet de règlement relatif à l'affiliation a ét^ adopté '• sans modification par notre corporation et que désormais " le Séminaire de Xicolet se considérera comme affilié à
1863 " l'Université Laval ... Ce sera un nouveau lien qui atta- " chera notre maison au Séminaire de Québec, qui a si '•' bien mérité du pays à tous égards ..."
Le Kecteur lui répondit, en date du 15 avril: " Monsieur " le supérieur, J'ai le plaisir de mon côté de vous annoncer " qu'enfin les correspondances au sujet du projet d'affilia- "' tion sont terminées, que les difficultés sont aplanies et que " le projet est devenu un fait accompli, par le vote du con- " seil universitaire dans sa séance d'hier soir. Les collèges " qui l'ont accepté sans modification sont, outre le vôtre et '' celui de Québec, ceux de Sainte-Anne, Sainte-Thérèse, " l'Assomption et Trois-Rivières. Je dois cependant dire '• que le collège de l'Assomption, tout en souscrivant au pro- '■ jet, demande à différer son affiliation jusqu'à ce qu'il ait " opéré dans son cours quelques modifications indispensa- '• blés qui sont résolues. 'Nous serons donc cinq collèges " pour commencer. EsjDérons qu'avec la grâce de Dieu tout " ira si bien et sera couronné d'un tel succès, que les autres " se joindront à nous plus tard."
Le diplôme de l'affiliation du Séminaire à l'Université Laval est daté du 12 mai 1863. Comme il restait trop peu de temps jusqu'à la clôture de l'année scolaire pour préparer les élèves à l'examen du Baccalauréat, la partie fut remise à l'année suivante. Le premier essai de cet examen, pour les élèves de la classe de rhétorique de 1864, ne fut pas brillant et laissa beaucoup à désirer. Peu habitués à ce genre d'examen écrit, et manquant d'ailleurs d'une préparation assez longue sur tant de matières de mémoire, qui renfermaient l'histoire universelle, la géographie, la littérature et la rhétorique, ils échouèrent, malgré les talents sérieux que comptait cette classe. On s'y prépara mieux et de plus longue main les années suivantes, et le succès ne se fit plus attendre.
Une autre cause de difficultés pour ces examens, tels 1864 qu'ils se firent au commencement de l'affiliation, était le manque de programmes. Il était bien convenu que les questions ne sortiraient pas du cadre des études suivies dans les collèges; mais cela laissait une grande latitude à l'Université pour leur choix et leur étendue, trop grande pour la plupart des élèves, et embarrassante aussi pour les professeurs, qui ne savaient à quelles limites borner leur enseignement, en vue de la préparation à l'examen universitaire. Après quelques années de ce régime, l'Université se décida, sur les instances des collèges affiliés, à formuler des programmes pour toutes les matières de mémoire, en traçant ainsi les limites qu'il n'était plus nécessaire de dépasser dans les questions historiques, géographiques, littéraires et scientifiques. C'était un grand pas de fait pour rendre les examens plus acceptables et moins aléatoires ; mais on ne parvint jDas à la perfection du premier coup. Ces programmes, bien rédigés à la vérité, étaient toutefois d'une longueur démesurée sur plusieurs matières, sur l'histoire en particulier, et exigeaient par là même un travail herculéen ■de la part des élèves qui voulaient se préparer à répondre sur toutes les questions. L'expérience conduisit à les réduire dans de justes limites. Ceci se fit avee l'agrément et la coopération de tous les collèges, dont lès représentants furent réunis par l'Université, pour déterminer, d'accord avec elle, de nouveaux jjrogr animes moins redoutables que les premiers. Il fut convenu que ces réunions plénières des collèges affiliés à l'Université auraient lieu tous les dix ans, afin de reviser de nouveau les programmes, en v faisant les additions ou les retranchements qu'on jugerait utiles ou nécessaires, et aussi pour conférer sur tout ce qui regarde les bonnes et fortes études classiques et philosophiques.
Les avantages qui découlent de l'affiliation sont incontes-
1864 tables. Il en est résulté tout d'abord uu niveau plus uniforme dans le cours d'études des différents collèges, puisque tous doivent suivre à peu près le même programme d'enseignement, au moins dans les grandes lignes, et adopter absolument le même pour les matières des examens communs qui se font en vue du baccalauréat. Ces examens obligent les élèves à travailler plus sérieusement, à mieux approfondir ce qu'ils apprennent et à revoir avec soin les choses apprises d'abord trop vite et trop superficiellement, mais que cette revision fixe et, souvent pour toujours, dans leur mémoire.
Pour sa part, le Séminaire de Xicolet n'a eu qu'à se féliciter du grand bien que ses élèves ont retiré de l'affiliation à l'Université Laval, de l'encouragement au travail qui en a été la conséquence, comme aussi du succès qui a couronné leurs efforts pour obtenir le degré de bachelier et le prix donné chaque année j^ar l'Université au concours annuel de tous les collèges (^). Les bienfaits de l'affiliation ont encore été mieux appréciés depuis que les diplômes de bachelier, outre leur valeur intrinsèque, ont obtenu force de loi pour l'admission aux diverses études professionnelles, en exemj)tant ceux qui les obtiennent de l'examen spécial à cet objet. Cette imi^ortante législation de 1890 a été un excellent moyen d'encourager les jeunes aspirants aux professions à compléter leurs cours d'études, puisque le degré de bachelier ne peut être obtenu que par ceux qui subisisent avec succès les deux examens sur les lettres et les sciences. Ajoutons
(1) L' liste des Bacheliers que compte le Séminaire depuis l'affiliation, de.,m;ême que celle de ses concun-ents pour le prix du Prinee de Grailles (prix annuel) et de ses lauréats, publiées chaque année dans l'annuaire de la maison, viennent à l'appui de ce que nous venons de dire. Jusqu'en 1900, c'est-à-dire pendant 35 ans, le nombre des ba>cheliers Nicolétains a été de 172, dont 130 ont obtenu les points nécessaires pour le concours annuel du prix du Prince de Gralles et 12 sont lauréats.
(jue les rapports du Séminaire de Nicolet avec l'Université 1865 Laval ont toujours été sympathiques, et l'entente facile dans toutes les questions débattues.
L'année 1865 fut signalée, au Séminaire de Nicolet, par la mort d'un de ses .directeurs, M. F. L.-Désaulniers, bien connu par sa science et justement apprécié des nombreux élèves auxquels il enseigna la philosophie et les sciences physiques et mathématiques, pendant trente-trois ans, de 1829 à 1862. C'était une figure tout à fait typique, et d'une grande originalité, comme nous l'avons vu précédemment, qui disparaissait de la maison, au grand regret de tous, en laissant un souvenir que le temps n'a pu effacer. Toute sa vie fut consacrée à l'étude et à l'enseignement, et jamais même pendant les vacances, il ne s'éloigna du Séminaire auquel il s'était voué, que pour de rares et courts voyages (^). Durant vingt-sept ans, il y fut seul professeur de philosophie, de mathématiques, de physique, etc., avec quatre heures de classe chaque jour, et pendant six autres années il partagea cette besogne avec un autre. Usé par la monotonie et l'assiduité de cette vie de réclusion et de travail, encore plus que par l'âge, il se résigna à abandonner
1 1 ) -Vprès quinze ans de pi'of asisorat, avec la modique rétribution annaielle de 15 louis, M. Désauilniers, bien décidé à* passer toute sa vie au Séminaii-e. demanda en 1843 une auginientation de salaire; voici les modestes eonditioiis qu'il proposa, telles qu'elles sont inscrites au livre des délibérations, signées de son nom, avec l'acceptation souscrite pai tous les membres de la Coi-poration :
"Je demande 25 louis par année con^me honoraires et un lit; de plus la permission de faire préparer à la maison quelques petit? extra en fait de nourriture, si cela devenait nécessaire pour ma sanU * tels que mousse d'Irlande, du café, quelquefois le matin. A ces conditions, la corporation sera libre de me renvoyer et moi de sortir, quand l'un ou l'autre le jugea-a à propos. " (Sig.) F. K-Désaulniers, S.-D.
Inutile d'ajouter que ces conditions ne durent pas paraître exorbitantes et qu'elles furent acceptées facilement.
1865 sa classe en 1862, ,230ur prendre un jDeu de repos, tout en consacrant ses loisirs à une œuvre utile, celle de refaire la liste de tous les élèves, professeurs, directeurs et autres officiers de la maison, depuis son origine, avec les dates d'entrée, de sortie ou de mort et la profession de chacun, et à rassembler les documents concernant l'iiistoire du Séminaire et celle de î^icolet. Il put terminer ou à peu près la première partie de ce travail, en y mettant l'exactitude qui le caractérisait en tout, mais la mort ne lui permit pas de compléter l'autre.
Les grands services qu'il a rendus au Séminaire on se consacrant aussi longtemps à la rude tâche de l'enseignement, alors que bien des choses manquaient pour en faciliter le succès et en adoucir l'exercice, la renommée qu'il a attirée sur la maison par sa science, son zèle constant à surveiller et à promouvoir les intérêts de l'institution, en ont fait un de ses insignes bienfaiteurs, en même temps qu'une de ses gloires. Il est du petit noonbre de ceux dont le courage et l'esprit de sacrifice ont pu triompher de toutes les contrariétés et des épreuves qui se rencontrèrent pendant tant d'années dans son administration. S'il vit luire, vers la fin de sa carrière, une période de prospérité pour la maison à laquelle il voua son existence, ce ne fut qu'après en avoir traversé une autre beaucoup plus longue, toute remplie de craintes, de privations, et parfois de mesquines taquineries.
M. Désaulniers aimait l'exactitude dans tout ce qu'il faisait et disait, en vrai mathématicien; il n'avançait jamais rien dont il ne fût parfaitement certain. Ses connaissances dans les sciences, comme aussi dans l'histoire du pays, étaient sûres, approfondies. Personne mieux que lui ne savait intéresser les élèves, quand il le voulait, et en même temps leur rendre faciles les choses les plus abstraites, par
M. F. L.-DESAULNIERS, S.D.
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des explications qu'une expression toujours juste et concise 1865 rendait lucides. Sa conversation était agréable et amusante : agréable par son langage animé, toujours correct, et i^ar la justesse de ses appréciations des hommes et des choses ; amusante par l'originalité, la finesse, et aussi le tranchant de ses arguments. A cela s'ajoutait une mimique toute particulière qui relevait encore l'agrément de ses entretiens. Grand amateur de la discussion, il manquait rarement l'occasion de la provoquer quand elle ne venait pas d'elle-même, à la peine d'en prendre le côté faible et de le défendre avec une remarquable habileté. Il savait au besoin manier le ridicule et s'en faire une arme redoutable contre son antagoniste, qu'il désarçonnait souvent par ce moyen au moment où la victoire semblait déjà sourire à celui-ci, sans jamais néanmoins le blesser plus qu'il ne fallait.
" Malgré sa science et sa renommée, M. Désaulniers était humble comme un enfant. Cette humilité dégénérait quelquefois en une certaine bonhomie qui le faisait chérir encore plus de ceux qui vivaient avec lui. Aussi ses nombreux élèves lui demeuraient-ils sincèrement attachés. Après leur sortie du Séminaire, ils s'estimaient heureux de rencontrer leur vieux professeur qui, de son côté, se montrait extrêmement sensible à cette marque d'affection de leur part ; et sa joie était grande quand il reconnaissait en eux des hommes remarquables par leurs talents et leur position dans la société : car c'était la seule récompense qu'il ambitionnait icibas pour toute une vie consacrée à l'éducation de la jeunesse." (^) Aussi le vide que sa mort venait de faire dans la maison, fut-il vivement ressenti par les anciens élèves, lors de leur grande réunion l'année suivante, et tous exprimèrent
(1) Le Séminaire de Nicolet, 1867.
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1865 leurs regrets de ne pouvoir jouir encore une fois de la présence et des entretiens du vieux professeur.
Comme nous l'avons déjà indiqué dans un chapitre précédent, M. Désaulniers ne voulut point consentir à être prêtre, malgré les conseils de ses amis et les sollicitations de Mgr Signay. Il passa sa vie dans l'ordre du sous-diaconat, par crainte du sacerdoce (^). Pour compenser, autant qu'il le pouvait, comme il le dit dans son testament, le bien qu'il aurait pu faire s'il avait été prêtre, il légua une bonne moitié de son avoir, qu'il tenait de sa famille, aux œuvres de la Propagation de la Foi et de la Sainte-Enfance, et le reste au Séminaire. Il mourut le 3 mars 1865 et fut inhumé dans l'église paroissiale ; mais ses restes, avec ceux de M. P.-O. Gélinas, furent transférés au caveau de la chapelle du Séminaire, en 1874.
1866 Avec l'année 1866, nous arrivons à une fête qui fait époque dans l'histoire du Séminaire de Nicolet, la grande réunion de ses anciens élèves. Elle fut, croyons-nous, la première de ce genre dans le pays. L'éclat qu'elle revêtit, l'enthousiasme qu'elle souleva, le retentissement qu'elle eut partout — grâce au grand nombre de ceux qui j prirent part, venus de tous les coins de la province, et aux comptes rendus publiés par les divers organes de la presse — en iirent un événement plein de gloire pour l'institution. Ce n'était guère l'usage alors de célébrer le cinquantenaire, encore moins le quart de siècle de nos collèges ; au reste.
(1) TeUe était sa délicatesse de conscience que la veiMe de sa mort il fit venir son confesseur pour lui indiquer oil se trouvaient, dans son bureau, toutes ses oonifessioais écrites depuis sa première communion, le priant de ne les détruire que lorsqu'il serait mort. II craignait encore qu'en re\'6naint k la santé il ine lui fût plus possible, sans le secoui-s de ses ]>aj)iere secrets, de calmer les inquiétudes de sa oonsoience, dans le doute d'avoir (onfessé ou non telle ou telle faute.
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l'un et Fautre étaient passés depuis longtemps pour le Se- 1866 niinaire de î^icolet. La fête de 1866 n'eut donc aucun rapport avec ces dates de l'exiistenoe de la maison ; elle fut toute spontanée de la part de ses anciens élèves, qui seuils en eurent la pensée, comme aussi le mérite de la mener à bonne tin. Ce témoignage d'estime et d'attachement de leur part causa à l'Aima Mater le plus vif plaisir et la plus douce jouissance (^).
Xous ne pouvons mieux faire que de reproduire ici le compte rendu de cette grande fête î^icolétaine, publié d'a-
(1) Voici la proposition faite aux dii-^cteui-s du Sémimaire, pai" les anciens élevas Nioolétains de Montréal, au sujet de cette rémiion, et l'aioceptation qui lui fut donnée, telles qu'elles sont inscrites au cahier des délibérations:
A unje aesenib'.ée des membres de la coi"poratLon et du conseil, tenue le onze décenibi-e mil huit cent soixa.n,te-cinq, à laquelle étaient présents ;MM. Thomas Oaron, V. G., supérieur, A.-X. Bellemare, F.-X. Côté, procureur, I. Gélinas, M.-G. Proulx, J. Biais et I. Douville, la lettre sui- Amnte a été lue et puise en oonBiidêiiation. " Monsieur le Supérieur, Les anciens élèves du Collège de Nioolet établis à Montréal se sont assemblés mercredi dernier et ont décidé d'inviter tous ceux qui ont étudié dans cette maison à s'y réunir à un jour convenu, au printemps prochain, si toutefois la direction du Collège l'agii'ée et ne voit aucun inconvénient à une démonstration de ce geni'e. J'ai été chargé de vous écrire à ce sujet pour obtenir les infomiations suivantes, avant toutes démarches ultérieures :
Cette Visite vous conviendrait-elile?
Si elle vous convient, à quelle date, après l'ouverture de la navigation, aimeriez- vous à la fixer?
Si votre réjxMise est affiitmative. aurez-vous la bonté de me faire parvenir une liste de tous les ô'èves vivants du Collège, prêtres et laïques, afin que le comité de Montréal puisse immédiatement se mettre en rapport avec eux " (Sig.) R. Bellemare.
Il a été résolu: 1° que la visite projetée serait très agréable aux directeuiis du Séiiunaire de Nioolet;
2° Que lia date de cette visite serait laissée au choix du comité d'organisation ;
.S° Qu'une liste de tous les anciens élèves sera transmise immédiatement au secrétaire du dit comité.
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1866 bord dans la Minerve^ par une jeune écrivain de talent^ élève du Séminaire et rédacteur alors de ce journal, M. Norbert Provenclier, et inséré ensuite dans la brochure ayant pour titre le Séminaire de Nicolet, qui parut l'année suivante.
LA FETE DU 24 MAI
" La journée du 24 mai 1866 sera célèbre dans les annales du Séminaire de JSTicolet. Tous les anciens élèves de cette maison qui, ce jour-là, ont eu le bonheur d'être présents à la magnifique démonstration que nous allons essayer de raconter, n'en perdront pas de longtemjDs le souvenir.
" L'attachement des élèves de toutes les institutions d'éducation canadiennes, pour leur Aima Mater, est remarquable. Même après avoir passé de longues années dans le monde, ils se rappellent encore, avec le plus doux plaisir, les années écoulées sous ce toit béni, au milieu de confrères amis, sous la direction d'hommes savants et dévoués, puisant avec les principes de la science, la pratique de la morale, l'amour de la religion et de leur paye. L'éducation au Canada est douée d'une organisation toute particulière, et repose sur des bases que l'on chercherait en vain dans beaucoup d'autres pays. Fondée j)ar la charité, elle se soutient encore par l'esprit de générosité et de sacrifice dont le clergé est animé à un si haut degré. De là viennent sans doute sa puissance et sa fécondité. L'éducation a tout le prestige de la gratuité. Son origine est due à des causes d'un ordre supérieur, à la charité, à la religion et au patriotisme; aussi ses résultats .sont plus dignes et plus étendus. L'élève comprend qu'il est sous la direction non seulement de professeurs, mais de seconds pères, et que ceux-ci non seulement ont pour mission de lui enseigner les principes de la science, mais encore qu'ils répondent de toute sa personne et de son avenir, devant la société et devant la religion.
M. R. BELLEMARE, M. S. R
M. L'abbé N. TRUDEL, curé de Saint-Isidore
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" Les sacrifices innombrables dont nos séminaires et nos 1866 collèges sont le fruit, font un devoir à ceux qui en ont aujourd'hui la direction, de marcher dans les mêmes voies; et cet esprit de dévouement, dont l'élève est chaque jour témoin, de la part de ses supérieurs, est pour lui un garant que les mêmes traditions continuent à se perpétuer sur ce théâtre, déjà si fécond en générosité.
" L'éducation du collège n'est pas ©euloment un apprentissage de la vie intellectuelle, mais la base de la vie morale. C'est là que surgissent des sentiments puissants qui devront influer sur toute l'existence. L'amitié, ce sentiment sacré, prend naissance au collège; et les amitiés de collège, qui en dira jamais tout le charme et l'attrait! Formées à l'aurore de la vie, au moment où le cœur aime à s'épancher, lorsque les projets, les aspirations commencent à se dessiner, elles ont eu pour lien la communauté de position, de travail, de soumission, d'amusements, de joies et de bonheurs. Ces liaisons créées lorsque l'âme est encore susceptible de recevoir toutes les empreintes, laissent dans le souvenir des traces qui ne s'effacent plus. C'est la confraternité de collège qui se rapproche le plus de la fraternité du sang.
" Les élèves du Séminaire de Nicolet ont particulièrement donné des preuves de leur amour pour cette maison. La règle y a toujours été si douce, les directeurs si bons et si aimés ! Le Séminaire lui-même a été exposé à tant de vicissitudes ! Il a eu à surmonter de si nombreux et de si difficiles obstacles ! C'est bien là que la charité a écrit son histoire en lettres de pierre et en célébrités de tous genres. On ne peut rencontrer un seul Nicolétain qui ne parle avec enthousiasme de sa vie de collège, et dans le cœur de tous le souvenir s'en conserve avec un culte que le temps ne fait que grandir.
" C'est toujours une très grande joie pour ceux qui ont
1866 puisé leur éducation danc cette institution chérie, d'y reporter leurs pais de teanps en temps ; ils éprouvent le besoin de revoir ses joyeux ombrajges, sa grandiose construction, symbole de la force des principes qui y sont inculqués, et surtout sa sainte chapelle, si pieuse et si recueillie.
" Mais pour le visiteur qui, seul, veut se procurer cette pure jouissance de revoir des lieux qu'il aime tant, il y a un grand vide à remplir. Les édifices sont bien là, dans toute leur majestueuse grandeur, les bocages se sont encore embellis par le temps. Mais les jours d'autrefois, les joyeux condisciples de la jeunesse, comment les retrouver? Et quel plaisir ipourtant de revoir ces amis si chers et si fidèles, dans les mêmes endroits qui furent témoins de si heureux temps ! 'Ne serait-il pas possible d'évoquer, ne fût-ce que pour une journée, pour quelques heures, le passé avec tous ses charmes et ses souvenirs ? Pourquoi tous les anciens élèves du Séminaire de Nicolet ne s'y rendraient-ils pas ensemble, pour y recomposer un tableau du passé, pour créer, s'il était possible, l'illusion des jours de la jeunesse, avec ses joies encore embellies par le souvenir?
" Tel était le projet annoncé solennellement par l'hon, juge Loranger, à la distribution des prix du Séminaire de Nicolet, en 1865. Tout de suite l'idée avait été acceptée avec un enthousiasme général. Rien n'empêchait de la mettre à exécution, et tous les intéressés favorisèrent à l'envi un projet qui s'accordait si bien avec leurs sentiments.
" Dans le cours de l'hiver, un comité fut organisé à Montréal, sous la présidence de l'honorable juge Loranger, et des circulaires furent adressées à tous les élèves du Séminaire de Nicolet dont on put connaître le nom et la résidence. Les réponses affluèrent : toutes pleines de remerciement et d'encouragement. Qui aurait consenti à ne pas répondre à un semblable appel?
" Les secrétaires du comité, M. K. Bellemare et M. S. Ri- i866 vard, firent preuve d'une activité extraordinaire, et déployèrent un zèle qui n'a eu d'égal que le succès de la démonstration à laquelle ils prirent une part aussi grande (^). M. Rivard, de plus, est l'un des premiers élèves de Nicolet qui donnèrent l'idée de cette fête aussi nouvelle dans sa grandeur qu'éclatante dans sa signification.
" Le 24 mai avait été fixé comme le jour le plus favorable. Les visiteurs devaient se réunir à Trois-Rivières, mercredi soir, et se rendre de là, jeudi matin, au but de leur voyage. C'est ce qui eut lieu.
" Le jeudi matin, la Mouche-à-Feu et le Castor, ayant à leur bord environ quatre cents passagers, quittaient Trois- Rivières, pour se rendre à Nicolet vers dix heures. La musique du Collège, dirigée avee beaucoup de talent et de succès par M. Châtillon, attendait sur le quai. Le débarquement se fit le plus joyeusement du monde, et la procession se forma pour se diriger vers le Séminaire, en passant par cette magnifique avenue que ne manquent jamais de remarquer tous ceux qui visitent cette localité.
" Parmi les visiteurs, on remarquait Leurs Grandeurs les évêques des Trois-Rivières, de Montréal et de Tloa, les Rév. MM. Laflèche, 0. Caron, Cazeau et Désaulniers, vicaires généraux; les honorables MM. le juge Mondelet, le juge Loranger, Chauveau, Dorion, Bureau, Proulx, et Olivier; MM. Gaudet, de iN'iverville et Bellerose, députés au Parlement; Sévère Dumoulin, maire de Trois- Rivières, Valère Guillet, le Dr Beaubien, et un grand nombre de citoyens marquants dans toutes les professions. Le nombre des visiteurs s'élevait à près de cinq cents.
(1) Le eomité d'organisation se composait de l'hon. juge T.-J.-J. Loranger, président, de M. J.-N. Trudel, curé de Saimt-Isidore de Laprairie, trésorier, et de MM. R. Bellemare et S. Rivard, secrétaires.
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1866 "' l^es lettres d'excuses avaient été envoyées par l'hon. M. Chapais, ministre des Travaux Publics, l'hon. M. le juge Drummond, l'hon. M. Etienne Parent, M. le Dr Trudel, et plusieurs autres {^).
" Les visiteurs furent reçus par les prêtres, ecclésiastiques et élèves du Séminaire, au perron de la porte principale.
" L'adresise suivante, préparée par M. P. Bellemare, l'un des secrétaires du Comité, fut lue par l'hon. juge Mondelet :
An Rccérend Messire Thomas Caron, vicaire général, supérieur du 8cminaire de Nicolet:
Monsieur le Supérieur, — Nous venons, avec votre bienveillante permission, revoir et saluer notre commune Aima Mater, et vous présenter nos hommages respectueux.
Veuillez croire que cette démarche nous a ét^ suggérée par le sentiment d'affection et de gratitude pour cette chère institution qui a dirigé nos premiers pas dans le vaste champ des connaissanees humaines, sentiment qui ne s'efface jamais dans le cœur d'un élève de Nicolet.
Oui, M. le Supérieur, cette affection existe chez nous tous par le souvenir des jours de bonheur que nous avons passés dans cette enceinte pendant notre jeunesse; elle existe par l'impression salutaire qui nous est reSitée de la douce et paternelle sollicitude de nos bons directem-s pour assurer notre progrès dans les vertus et les sciences; elle existe par le lien de fraternité que vous avez le don d'établir entre vos élèves, et qui les attache d'une manière si remarquable les uns aux autres, et plus fortement encore à l'institution qui les a formés.
C'est ce lien qui nous réunit aujourd'hui tous ensemble, comme des frères à la maison paternelle, pour retrouver encore, dans cette atmosphère, ce charme particulier de la belle nature qui enchante, et dont Nicolet est si admirablement favorisé.
Maie. M. le Supérieur, nous sommes comme une famille de guerriers envoyés par cette institution sur tous les points du pays, pour com- Ijattre les combats de la patrie et de la religion, avec les armes de la science qu'elle nous a confiées avant notre départ. Nous revenons de ces combats considérablement décimés; des hommes bien distingués par leur savoir, ï>ar leurs vertus et par l'héroïsme apostolique, ont succombé •sur le champ de leurs opérations; les aînés de la famille surtout, eeux-
(1) Nous en reproduisons qnelques-unes à la fin de ce chapitre (II).
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là pout-Ctre (lui ont jetf- le plus de g'.oire sur Nicolet, et qui nous ont jggg donnô le bon exemple du travail et de l'industrie eoniine condition essentielle du succès dans toutes les carrières, ont été moissonnés depuis longtemps déjà.
C'est, en effet, une des prineiimles gloires de votre maison. M. le Supérieur, que d'avoir fourni un contingent si considérable de pionniers de la civilisation sur oe continent. Depuis les montagnes Rocheuses et la Rivière-Rouge jusqu'aux Pix>vinces du Golfe, depuis les limiies des Cantons de l'Est jusqu'à la jMatawa,n et les plaines du Saguenay, les élèves du Séniiruiire de Nicolet, avec un dévouement, un patriotisme intelligent, inspiré par lia religion et éclairé par les connaissances acquises dans cette institution, ont ouvert de nouvelles A'oies à la colonisation, en faisant pénétrer dans les forêts la lumière du christianisme.
Quant à ceux qui, comme nous, sont restés au centre des anciens établissements, mêlés à toutes les origines, et ayant à lutter d'émula,tion avec des hommes venus de toutes parts, ils se sont efforcés, dans la mesure de leur énergie, de suivre les traces de leurs devanciers, et de contribuer à placer le Séminaire de Nicolet au niveau des premières institutions du 'Canada. Dans l'épiscopat, dans la magistrature, dans le barreau, dans la profession médicale, dans la politique, dans la presse, ils occupent un rang honorable pour eux-mêmes et pour cette maison. C'est pourquoi noois avons eu la pensée qu'une réunion comme celle-ci ne pourrait être que fort agréable à la direction actuelle du Séminaire de Nicolet, et à tous les élèves appelés à y prendre part.
^Maintenant, M. le Supérieur, nous désirons offrir à, cette maison que vous dirigez si bien, avec nos souhaits de prospérité pour l'avenir, un témoignage d'affection et de re:onnaissaince plus substantiel et plus durable que nos paroles, en souvenir de notre présente visite.
D'abord, nous vous prions de vcniloir bien accepter un album contenant nos photographies.
En second lieu, si vous l'agréez, nous avons pris des arrangements pour faire ériger dans votre chapelle, un orgue destiné à perpétuer le souvenir des i^apports harmonieux qui existent entre les élèves de Nicolet et leur attachement à cette institution.
Pour vous personnellement, M. le Supérieur, daignez recevoir les quelques voltmies que nous vous offrons comme témoignage de la considération et du i-espect que vous portent tous les anciens élèves du Séminaire de NieoLet (Il
( 1 ) Un magnifique exemplaire in-t" des Œuvres coanplètes de S. Thomas d'Aquin.
1866 Voici la réponse de M. le Supérieur:
Messcigneurs, Honorahles Messieurs, Messieurs,
Oe bonheur et cette gloire étaient donc rései-vés ù notre maison, de voir en ses murs, assis comme autrefois à sa table, ses nobles enfants réunis par un sentiment de reconnaissance et d'affection. Aussi, Messieurs, le jour qui vous ramène à votre Aima Mater, est le plus beau de ses jours. En revenant vous grouper auprès d'elle après une longue absence, non seulement vous lui retracez pliLs vivement un souvenir qu'elle n'a jamais perdu; mais vous lui rapportez un témoignage d'honneur pour son passé, et pour son advenir un encourag-eimeint et un esipoir. Soyez donc les bienvenus dans cette enceinte qui s'ouvre largement pour vous aiocueillir, et bénie soit la pensée qui vous y a ramenés!
Elles ont été réalisées les vues qu'un grand évêque avait formées sur cette institution; le dévouement de ses généreux fondateurs a reçu sa récompense. Depuis longtemps, Messieurs, votre zèle et la constante énergie de vos efforts à, promouvoir le bien sous toutes ses formes en ont été une preuve plus que suffisante; mais le jour présent, en vous réunissant de toutes parts, le fait voir avec une évideruce nouvelle, et répand sur vous un éclat qui rejaillit jusque sur cette maison.
Et cette maison, oomment pourrait-elle ne pas être fière, entourée oomme elle l'est aujourd'hui d'une coiuroimie d'évêques et de prêtres vénérables, de magistrats distingués et d'hommes émineoits, voués au bien dans toutes les carrières, honorés par leur pays de charges importantes, vénérés pour l'excellence de leurs services et pour l'éclat de leurs talents, d'hommes enfin recommandables à tant de titres, et non moins chers à la religion qu'à la patrie?
Que pensenaient les Plessis, les Panet, les Signay, et les premiers soutiens de cette institution naissante, s'il leur était donné de voir œ que nous voyons aujoUiixi'bui ? Que ne dinaiemt-ils pas, s'ils pouvaient contempler ici, dans cette imposamte réunion, le pliuis beau témoigniage de leur succès, cet ensemble de forces éeloses de leur inspiration, et si noblement employées au service de ce qu'ils ont le plus aimé, l'Eglise et leur pays!
Ce qu'ils diraient, Messieurs, qu'il nous soit permis de vous le dire: " Elèves de Nicolet, vous avez; rempli votre mission. On vous a vus au poste du dévouement et de l'honflieur, et paa'tout où la i^ligion et la patrie ont requis vos services, on n'a pas tardé à diistingiier la traoe de vos pas. Vos pères, élèves de Nicolet, ont le droit d'être fiers de vous^ " Honneur aux fondateurs de cette maison ipour avoir congu de hautes pensées; honneur à vous Messieimis, pour les avoir si magnifiquement réalisées!
Quant au lien de fraternité qui rattache entre eux les élèves de Nicolet, à ce bienveillant souvenir qui les relie à l'institution qui les a
ioniiwi. on a pu le remarquer en pliLs d'une circonstance, et la réunion ' présente en est une i)reuve aussi éclatante que douce à constater.
('est là une Wnaie fortune dont Niieo'.eit est i-edevable à ses premiers direetx'urs, à l'un d'entre eux surtout, Joseph-OnôsLme Léprohon, a,me ■également douée de fermeté et de tendresse, qui savait trouver un fils dans chacun de ses élèves, un ami dévoué dans chacun de ses enfants Merci à vous, Messieiirs, vous qui, plus jeunes, avez su conserver cette tradition d'attachement qui vous fait honneur, et qui continuera, nous l'e:S]>érons, de distino;uer les élèves de Nico'et.
Cet attachement sera de notre part rendu plus vif encore, s'il est possible, par le cadeau de vos portraits. Vos souvenirs resteront plus fortenienit empreints dans ces lieux que vous avez aimés, et chacun de nos élèves, en se familiarisant davantage avec la pensée de leurs prédécesseurs, se sentira aussitôt excité à les suivTe dans la voie qu'ils ont tracée.
^.'ous recevons encore avec reconnaissance, pour être un monument pei^jétuel de votre générosité, le second cadeau que vous avez bien voulu nous offrir. Il demeurera, cet instrument deux fois précieux, dans notre oliapelle, sous le regard de Dieu, coaiîane un harmonieux témoin de tout un passé que le jour présent fait revivre. Il chantera dans nos fêtes, il pleurera dans nos deuils, et sa voix sympathique gardera fidèlement parmi nous le souvenir de voix aimées. Il rappellera Ti Dieu dans les solennités sacrées, par la douceur de ses symphonies, le gi-and concert d'actions généreuses que les élèves de Nicolet ont entreprises pour sa gloire, partout où la Providence les a disipersês.
Il me reste à vous exprimer. Messieurs, ce que je ne puis exprimer, les sentiments de ma gi'atitude personnelle pour les paroles si bienveillantes qui m'ont été adressées, et pour le cadeau qui les accompagne. Quelqu'indigne que je me reconnaisse d'une telle distinction, je ne puis être insensible au sentiment qui l'a dictée. J'y A'ois une attention nouvelle envers la maison dont j'ai l'honneur d'être le supérieur, et à ce titre, je l'accepte avec reconnaissance. (1)
" Une basse messe fut dite par Mgr de Tloa. La cliapelle était trop j)etite pour eontenir tous ceux qui auraient voulu assister à cette cérémonie i(^). Pouvait-on mieux commencer
(1) Cette réponse avait été rédigée par M. l'abbé T.-M.-O. Maurault, professeur au Séminaire.
(2) Le chant le plus remarquable pendant cette messe fut celui du cantique " Bénissons à jamais le Seigneur dans ses bienfaits ". Ce refrain, répété par toutes les voix avec un entrain indescriptible, produisit une vive impression. Il est demeuré le chant de la reconnaissance que les élèves n'oublient jamais de faire entendre chaque année le 24 mai, jour du congé commémoi-atif de la grande fête de 1866. II — 3
1866 ^^iie si belle journée? Comment ne pas apj)eler les bénédictions du ciel sur toutes les joies qu'elle allait procurer, et rechercher aussi quelque chose de ce parfum divin qu'on retrouve toujours dans le temple où l'on a i^rié si souvent et avec tant de ferveur !
" Tous les élèves anciens et nouveaux se réipandirent ensuite dans les corridors, dans les salles, les bocages, les jardins. Que de souvenirs évo;qués en ces quelques instants ! Que de conversations animées entre intimes d'autrefois, séparés depuis dix, vingt, quarante ans! qui se racontaient leur vie en rajDpelant leurs bonnes années de la jeunesse.
" Que d'événements écoulés depuis le départ du collège ! Que de tribulations vaincues, que d'obstacles surmontés, que de malheurs peut-être supportés, et le plus souvent que de joies éprouvées ! Mais en dépit de toutes ces difficultés de la vie, le cœur est toujours resté le même, et le souvenir du Séminaire et des confrères ne s'est j^as effacé. Sur ces souvenirs le temps est impuissant.
" A midi la cloche annonça le dîner. Les émotions ne nuisent pas à l'appétit: on en vit la preuve en cette circonstance. D'immenses toiles avaient été tendues dans la cour, où elles devaient abriter une table autour de laquelle auraient pu se j)lacer tous les convives. Mais la température n'ayant pas permis de jouir d'un aussi magnifique coup d'oeil, cinq ou six des plus grandes salles du Séminaire avaient dû être converties en réfectoires. Les élèves, généralement réunis par classes, passèrent encore une heure qui leur parut bien courte. Les santés se croisaient en tous sens, les conversations animées pétillaient de bons mots, de vives saillies, de réminiscences joyeuses. De tous côtés on entendait des paroles d'amitié, de reconnaissance inattendue, des questions qui n'avaient pas le temps d'attendre une réponse, et partout aussi on entendait ce bon rire franc et
ouvert qui vient du cœur. Dans toutes ces démonstrations, 1866 rien de simulé, rien de convenu, mais la sincérité pure, l'amitié et le 2>laisir dans ce qu'ils ont de plus vrai.
" Après le dîner, avis fut donné qu'un artiste photographe était 'prêt à recevoir dans son objectif le groupe de tous les visiteurs. Ceux-ci se rendirent en conséquence devant la porte d'entrée, oii la lumière et l'art accomplirent leur œuvre avec beaucoup de succès.
" L'après-midi devait se passer à la salle de récréation, qui avait été décorée avec une délicatesse et un goût pleins de significatilon. Partout les tentures portaient des expressions de bienvenue, de reconnaissance et d'affection. Les portraits et les noms des bienfaiteurs du Séminaire faisaient connaître à quels hommes dévoués tous les élèves de ISTicolet devaient leur éducation, les succès et les bienfaits qui en ont été le résultat.
" On voyait là les noms des Brassard, Plessis, Panet, Signay, Raimbault, Léprohon, Ferland, Désaulniers, et plusieurs autres. Chacun redisait leurs mérites, leurs qualités et leurs succès.
" Un des élèves du Séminaire, M. ISTorbert Duguaj, adressa le discours suivant à ses f)rédécesseurs devenus ses confrères du moment:
Messeignetirs, Honorables Messieurs, Messieurs.
Parmi tant de beaux souvenirs que nous garderons du Séminaire, quand l'heure sera venue pour nous d'entrer dans le monde, il en est un qui restera profondémeoit gravé dans notre mémoire, et dont rien n'égalera le chaume et la douceur; ce souvenir sera celui du spectacle imposant que nous avons aujourd'hui sous les yeux. Cette fête des anciens élèves du Séminaire de Nieolet, qu'un sentiment d'amour et de reconnaissance pour l'institutioii qui les a formés, réunit ici, dans ce lieu chéri où se sont écoulés les plus bea.ux jours de leur jeunesse, cette fête est de celles que l'on n'oublie jamais. Non, jamais nous ne perdrons le souvenir de ce jour chéri, témoin de tant d'allégresse et de booiheur.
Il fera époque dans notre vie. Mais comment vous exprimer les sentiments que nous éprouvons, nous, les élèves actuels du Séminaire, à la vue de cette brillante réunion de ceux qui nous ont préoôdés dans cette maison? Attachés à cette insititution comme l'enfant au toit qui l'a vu naître, sensibles à tout ce qui fait sa gloire et son bonheur, nous goûtons une joie indicible en la voyant l'objet d'une démonstration si solennelle do votre part. Ce témoignage d'estime et d'affection qu'elle reçoit aujourd'hui de ses anciens élèves, nous combîe de bonheur et nous fait éproiivea- les plus vives émotions. Mais ce sentiment n'est pas le seul qui fasse tressaillia' en ce moment notre cœur d'écolier. Elèves de Nicolet, nous ressentons un sentiment de légitime orgueil en pensant que nous partageons avec vous cette qualité, et que nous sommes en quelque sorte unis par les liens de la confraternité. Vous avez été dans le pas.sé ce que nous sommes dans le présent. Il fut un jour où, assis sur les mêmes banc-s que nous, penchés sur les mêmes livres, assujettis à la même règle, vous travailliez vous aussi à défricher le Ghanip de votre intelligence.
Il fut un jour oii l'on vous voyait circuler dans nos longs corridors, sous l'habit que nous portons.
\'"ous étiez alors ce que nous soniniPis à présant, élèves actuels du Séminaire da Nicci^.et. Nous sommes donc, Messieurs, de la même famille, enfants du même père, et il n'y a entre nous d'autre diflerence que celle qui se trouve entre les -aînés et les cadets. Il nous est glorieux de vous avoir pour aînés et de pouvoir dire qu'à l'oinbre de ces mêmes autels où nous apprenons à aimer et à sei"vir le Dieu qui nous a faits, et où nous travaillons à développer notre intelligence, nous avons l'honneur de vous avoir pour devanciers. Il nous est glorieux de passer par le même chemin que vous, de nous abreuver à la même source, et de nous asseoir au banquet de la science où vous nous avez précédés.
Aussi, cette maison qui a déjà tant de titi'es à nos ad'cctions, nous est-elle particulièrement chère, lorsque nous nous rappelons qu'elle fut le sanctuaire vénéré où vous avez préparé ces armes brillantes qui vous ont ouvert un si large chemin dans la société; elle nous est particulièrement chère lorsque nous voyons figurer parmi les anoiens élèves, Vos (Irandeurs et Vos Honneui-s, ainsi que tant d'hommes ôminents que leurs talentSj leur .science et leur vertu ont placés .si haut dans l'estime de leurs compatriotes. Comment n'aimerions-nous pas une institution qui a été. j^our la religion et la patrie, une pépinière si féconde et si brillante, une institution qui voit élever aux premières dignités de l'Eglise et de l'Etat, des bommes qu'elle se glorifie d'avoir formés, et qui coniipte dans toutes les positions sociales, dans toutes les carrières, un si granil ncMubre de citoyens maa-quants qui feraient l'orgueil de toute maison d'éducation.
Oli ! oui. nous l'aitiious, cette institution! nous bénissons la divine' Providence qui a bien voulu diriger nos pas vere cet heureux asile de la science et de la piété. Nous regardons oomme le plus beau jour de notre vie cehii qui nous vit franchir pour la première foi«, snus l'habit de l'écolier, le seuil de cette maison chérie.
Que de joie, que de bonheur nous attendaient sous ce toit béni! Xous ne sommes pas suipris. Messieurs, que vous ayez con.ser\-é de vos jours de ooMêge, un souvenir sii doux, et que vous aimiez à revoù- ces lieux chéris, témoins d'un passé plein de channes. Comment oublier le Séminaire de Nieolieit tt les he^ireux jours coulés à l'ombre de son clocher! Comment perdre le souvenir des joies que Q'on y a goûtées! L'on jouit d'un sort si doux dans cet aimable séjour qu'embellit la nature, que charme la science, et que le Seigneur habite!
Rien ne manque en etî'et au bonheur de l'enfant dans c-ette demeure fortunée: Dieu et ses alïges y lésident ; la Eeligion y répand ses parfums les plus doux, la joie y règne, l'amitié y unit tous les cœurs, et nous y fait compter autant de frères que de condisciijles ; nul souci du côté de la vie n'y vient troubler la joie du cœui"; une main toute paternelle nous y prodigue les soins les plus tendres et nous y forme à la vertu; le travail avec ses heures de rejîos et de délassement y est agréable, et en bannit la tristesse et l'ennui qui souvent accablent l'homme désœuvré si heureux qu'U puisse être; et l'étude qui occupe si utilement notre esprit a aussi ses plaisirs et ses charmes: le chemin par où elle le conduit, pour n'être pas toujours sans aspérités, ne laisse pas d'offrir beaucoup d'agrément. C'est un sentier où chaque pas est un progrès vers la lumièi^, où chaque progrès apporte de nouvelles jouissances à l'esprit. Le sentier est escai-pé, il est vrai, on n'y chemine pas sans quelques fatigues; il conduit à un sommet qu'on ne peut atteindre sans etforts; mais aussi quel plaisir à gravir cette colline, qui nous laisse apercevoir, à mesure que l'on s'élève, un champ toujours plus étendu, un horizon toujours plus vaste, où se déroulent à nos yeux des tableaux toujours plus variés, toujours plus saisissaaits ! Et quelle satisfaction en outre n'éprouve-t-on pas, à la pensée des biens que l'on recueille ici le long de son chemin! Biens précieux, inestimable trésor, que les hommes ne peuvent nous ravir, que l'adversité ne peut atteindre, et qui nous ouvre dans le monde une carrière honorable. Voilà, MM., ce qui nous rend heureux au Séminaire, voilà quelques-imes des flem-s qui embaument ce délicieux séjour. La vie y est sans amertuanes; l'on n'y coimaît point ces noirs chagrins, ces soucis dévorants qui naissent souvent en foule sous les pas de l'homme du monde, et lui font trouver la vie si ennuyeuse et si triste. Ici nous sommes dams le port du bonheur, à l'abri de la tourmente, et sous un ciel dont rien ne vient troubler le calme et la douce sérénité. Aussi avec quelle rapidité elles s'écoulent, ces belles années de nos études! A peine ont-elles commencé leur cours que déjà
IRfifi ^^^^s touchent â leur déclin! et que de fleurs et de parfums s'envoleront avec ce matin de notre vie qui n'aura duré qu'une heure! Hélas! nous le voyons, cette terre heureuse fuit sous nos pieds. Le présent nous échappe, le temps, comme un navire, poursuit sa course rapide, et bientôt, abordant aux rives de l'avenir, nous aurons peut-être pour jamais vu finir nos beaux joui-s.
Nous ignoi-ons, il est vrai, le sort qui nous attend sur ce nouveau rivage; nous ne savons pas ce que Dieu nous réserve, et ce que deviendra notre pauvre nacelle sur la mer de la vie; mais ce que nous savons bien, ce que nous ne saurions ignoi'er, c'est qu'en quittant le seuil du Séminaire, nous quitterons le seuil du bonheur, et que la ca,rrière où nous enti'erons, quelque heureuse qu'elle puisse être, sera sujette à mille vicissitudes. Aussi, quelle que soit notre condition dans le monde, fussions-nous aussi heureux que le grand nombre de nos devanciers, toujours nos pensées se reporteront avec délices sur ces douces années de notre jeune âge, et comme vous, nous aimerons à revoir les lieux où elles se sont écoulées.
ToutefoLs la pensée du bonheur que no>us goûtons ici et que nous appréhendons de voir finir, ne nous empêchera pas, quand l'heure sera venue, (le suivre votre exemple et de voler où la voix de Dieu nous api>ellera. Xous savons que l'homme est né pour le travail, et qu'ici-bas, on ne peut pas toujours boire à la coupe du bonheur. Nous savons que nous sommes tous engagés au Maître de la vde, et que dan& le champ de ce père de famille, nous avons tous un sillon à tracer et à féconder de nos sueurs: nous avons tous une tfiohe à remplir et un sai^.aire à gagner.
Enfants de la divine Providence, conduits par elle dans cette douce demeure, pour nous y enrichir de science et de vertu, comblés tous les jours de ses divines faveurs, nous acceptons par avance le lot qu'elle nous prépare, persuadés qu'elle saura le proportionner à nos faibles épaules; et heureux aussi de lui donner, par notre soumission, des marques de notre i-econnaissance.
Puissions-nous, IMessieurs, Adèle à notre vocation, marcher comme vous, d'un pas ferme et sûr, à l'accomplissement de notre destinée. Puissioiis-noiLS, sur le chemin de la vie, devenir vos compagnons de voyage, nous montrer dignes de vous et dignes de la maison qui nous a formés! Puisse enfin, cette gi-ande journée de notre vie, ressembler à la vôtre, et s'écouler toute entière au service de la religion et de Ja patiûe! Ayant imité nos devanciers, nous aurons répondu aux desseins de Dieu sur nous, et Nicolet s'honorera aussi de nous avoir eus pour élèves (1).
(1) Cette adresse avait été préparée par M. I. Gélinas, préfet des études à cette époque.
" Une cantate composée pour la circoiiistanoe, qui suivit ce 1866 discours, eut un magnifique succès d'applaudissements. La musique a toujours été en grand 'honneur au Séminaire de Nicolet. Depuis quelques années, M. H. Châtillon qui a la direction de cette branche d'instruction, a fait faire aux élèves des progrès marqués ; tous ceux qui ont eu la faveur d'en juger par eux-mêmes peuvent en rendre témoignage.
" Plusieurs jDersonnes priées de prendre la parole en cette mémorable circonstance se rendirent gracieusement à cette invitation. (^)
" La fête commencée le matin à l'église devait également se terminer là ; un salut solennel y fut chanté avec le Te Deum.
" Le temps était venu de se séparer. Le vapeur faisait entendre le cri du départ, et il ne fallait pas songer à désobéir à cet ordre. La journée avait paru si courte, et on aurait eu tant de choses à se dire encore ! Du moins on ne se dit pas adieu, mais au revoir. Et chacun se promit de ne jamais manquer à un nouvel appel. Les confrères de classe surtout prirent bien la résolution de se réunir, au moins une fois l'an, jjour causer de l'ancien temps et des anciens cominvitation (^).
" La démonstration du 24 mai, à jSTicolet, laissera des souvenirs ineffaçaibles. Au Séminaire, on se racontera longtemps, parmi les élèves, tous les détails de cette illustre visite. Pour les directeurs, cette démonstration renfermait le plus i^récieux témoignage qu'ils aient pu attendre des anciens élèves, et pour les élèves présents et à venir, le plus vif encouragement qui ait pu être mis sous leurs yeux comme invitation à marcher sur les traces de leurs devanciers."
(1) Nous i"eproduisons leurs discours a\-ec toute la fidélité possible, dans l'appendice tl ce chapitre (III).
1867 Au commencement de 1867, il y eut une autre fête qui fut comme l'écho de celle de l'année précédente. L'orgue donné par les anciens élèves, en souvenir de leur belle réunion du 24 mai et comme témoignage d'affection envers leur Aima Mater, venait d'être installé dans la chapelle; il s'agissait de l'inaugurer avec solennité, le dimanche, 20' janvier. A cause de la saison, il fut impossible de réunir un grand nombre d'anciens élèves pour cette fête ; mais on y invita Mgr Cooke, non seulement à titre d'évêque diocésain^ mais comme l'aîné de la grande famille ÎTicolétaine, ses deux grands vicaires de la ville épiscopale, M. L. R.-Laflèche et M. C.-O. Caron, M. Fortier, curé de I^icolet et quelques autres curés voisins. Par une très heureuse coïncidence, la nouvelle de l'élévation de M. Laflèche à l'épiscopat, comme coadjuteur et futur successeur de Mgr des Trois-Rivières, arriva immédiatement avant la fête. Ce fut alors une double réjouissance pour le Séminaire, en ce jour mémorable du 20 janvier 1867. Il suffit de rappeler quelle était la popularité du nouvel évêque élu, parmi tout le clergé et les fidèles du diocèse, et en quelle estime surtout il était tenu au Séminaire, pour comprendre l'allégresse que causèrent sa nomination à la dignité épiscopale et sa présence à ÎTicolet dans une circonstance aussi solennelle.
Mgr Laflèche, avant qu'on eût la nouvelle de son élection, avait été invité à prêcher le jour de l'inauguration de l'orgue des anciens élèves et il avait accepté. Il le fit avec un rare bonheur et une éloquence qui surpassa tout ce qu'on avait entendu de lui auparavant. (^)
(1) Nous citeroiis, dans ra,i)ipendice à ce chapitre (IV), l'exoixlc ot la péroraison de ce remarquable discours.
Après sa consécration épiscopale, qui eut lieu aux Trois-Rivières le 25 févTÏer suivant, Mgr Laflèche vint, en compagnie de 'Mgr Cooke et de plusieui-s prêtres anciens élèves, faire sa pi^mière visite d'évêque au Se-
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Enfin, ù la distribution des prix de cette année, le comité 1867 d'organisation de la fête de 1866, se réunit à Nicolet avec quelques autres anciens élèves, et mit la dernière main à son œuvre de la manière indiquée dans le document suivant :
Le trois juillet mil huit cent soixaiite-isept, l'honorable T.-J.-J. Loranger, juge de La cour supérieure, le Révériend J.-N. Trudel, curé de Saint- Isidore, diocèse de Montréal, Messieurs Raphaël Bellemare et Sévère Rivaixi, formant le comité d'organisation pour la fête du 24 mai 1866, auxquels se joignirent MM. L.-L. L.-Désaulniers, M.P.P.. Alphonse Desjai-dins, avocat, et quelques autres anciens élèves, se sont réunis au Séminaire de Nicotet et ont proposé les résolutions suivantes, qui ont été approuvées et adoptées par les directeurs de la maison.
1° En souvenir de la grande fête du 24 mai 1866, qui a réuni les anciens élèves du Séminaire de Nicolet pour donner à l'In.stitution qu'ils honorent comme leur Aima Mater un témoignage éclatant de leur reconnaissance et de leur attachement, il sera accordé un grand congé le 24 mai de chaque année à perpétuité.
2° Les anciens élèves, voulant ajouter encore quelqvie cliose aux dons qu'ils omt déjà faits, en oflfrant au Séminake de Nicolet un oi'gue de la valeur de mille dollars, un album du prix de cent dollars, et les œuvres complètes de S. Thomas d'Aquin présentées au Supérieur, le Révérend Thomas Caron, fondent à perpétuité un prix annuel de la valeur de douze dollars, destiné à récompenser l'élève qui tennine son cours complet avec le meilleur succès dans toutes les parties de l'enseignement. Ce prix portera le nom de "Prix du 24 mai" ou '"Prix des anciens élèves."
3° Les dites résolutions, telles qu'adoptées par les directeurs du Séminaire, seront inséiws au registre des délibérations de la corporation.
minaire, où il fut reçu avec le plus grand enthousiasme, au milieu des niiarques de joie et de vive satisfaction de la part des directeurs et des élèves. Tous le considéraient comme l'ami le plus dévoué de la maison, le meilleur et le plus ardent défenseur de sa cause en toute rencontre; tous espéraient voir luire pour elle. une nouvelle ère de ipaix et de prospérité sous son adaninistration épiscopalie. En répondant à l'adresse des élèves aivee beaucoup d'éloquence, il protesta de son inTOolable attachement à cette maison, où il avait passé les plus belles années de sa vie, disait-il. comme écolier, pa^ofesseur, directeur et super ieui-, déclarant qu'elle lui était plus chère niéme que le toit pateniel. Puis il termina en s' écriant: " Si je " t'<>uiblie, ô Nicolet, que ma main droite se dessèche ! Que ma langue "s'attache à mon palais, si je ne me souviens pas de toi, maison chérie, "comme le principal sujet de ma joie et de mon bonheur! "
1867 Elles le sont, en effet, signées de tous ceux dont les noms sont mentionnés dans le préambule et du secrétaire de la corporation. Chaque année, depuis sa fondation, ce congé commémorant un événement aussi glorieux pour le Séminaire que le fut cette belle et grande réunion des anciens élèves, est toujours en honneur et ne manque jamais d'arriver à sa date, avec son cortège de jeux et d'amusements plus recherchés. Il en est de même du " prix du 24 mai," que tous les palmarès de la maison portent en tête, depuis 1866. De j)lus, l'annuaire publie chaque année la liste complète des lauréats qui, par leurs excellents succès dans tout le cours d'études, ont remporté ce prix d'honneur.
ISTous rappellerons, en terminant l'histoire de cette période de 1860 à 1870, l'existence un peu éphémère d'un collège commercial à Stanfold, dont le Séminaire de l^icolet eut la direction pendant les trois années qu'il dura. En 1860 et 1861, les citoyens du village de cet endroit, désigné sous le nom de Princeville, construisirent aux frais de leur corporation municipale un assez vaste édifice, dans le but de fonder un collège. Ils s'adressèrent, dès 1862, (^) à l'é-
(1) Avant de faire cette démarche auprès de l'autorité diocésaine, les citoyens de StanMd. le curé en tête, avaient présenté une assez singulière requête au Séminaire de Nicolet. Sans aucun fondement positif, ils s'étaient imaginé, on ne sait sur quel indice ou sur quelle fausse rumeur, que ses directeurs songeaient, depuis rétablissement d'un collège aux Trois-Rivières, à transporter leur institution quelque part dans les cantons de l'Est. Il ne leur en fallut pas plus pour les induire à signer une pétition, par laquelle ils demandaient que si le Séminaire de Nicolet était transféré ailleurs, on voulût bien penser à StanjfoJd, comme oflfi-ant de grands avantages pour l'y recevoir. La réponse fut bien courte, vu qu'il n'avait jamais été le moins du monde question d'un tel changement. Le supérieur se contenta de leur dire poliment que si cette question venait sur le tapis, leur requête serait prise en considération.
vêque des Trois-Rivières pour obtenir un personnel ecclé- 1867 siastique et ouvrir des classes, avec l'espérance de voir le latin enseigné chez eux et leur maison prendre la tournure d'un collège classique. Cette tentative n'eut pas le succès désiré et l'évêque leur répondit qu'il n'avait ni prêtres ni ecclésiastiques à leur fournir, et que d'ailleurs il ne voulait pas qu'on enseignât le latin dans cette maison et qu'on devait s'y contenter d'un cours académique et commercial. Ils attendirent un an avant de renouveler leur demande, qui ne fut pas mieux accueillie que la première fois ; seulement l'évêque leur conseilla de s'adresser à un ordre religieux pour lui confier cette é«ole, mais avec la restriction qu'il avait imposée par rapport au latin.
Enfin, en 1866, après bien des tentatives infnictueuses ici et là, ces braves gens s'adressèrent de nouveau à l'évêque des Trois-Rivières et au Séminaire de ISTicolet avec instance, afin d'obtenir ce qu'ils désiraient depuis longtemps et faire servir leur édifice à la fin pour laquelle ils l'avaient construit. Mgr Cooke permit aux directeurs du Séminaire de se charger de cet établissement, si toutefois ils le pouvaient faire avec le personnel dont ils disiposaient et après avoir pris avec les intéressés les arrangements qu'ils croiraient convenables ; mais toujours avec la condition formelle qu'il ne fût pas question de classes latines. C'était d'ailleurs celle à laquelle le Séminaire tenait avant tout ; il n'aurait pas sans cela consenti à se charger de la direction et de l'enseignement du nouveau collège. Il fut réglé aussi que la corporation municipale de Princeville devait seule pourvoir au matériel et à tout ce qui concernait les finances. Avec ces conditions, cette académie commerciale s'ouvrit le 11 septembre de cette même année 1866, ayant pour directeur un des prêtres du Séminaire et deux ecclésiastiques pour professeurs.
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1868 II »'y eiit que fort peu d'élèves qui se présentèreut le premier jour, une douzaine environ, et le nombre total pendant l'année ne dépassa guère quarante. Les citoyens de Stanfold, promoteurs du nouvel établissement, comptaient sur un beaucoup plus grand nombre pour alimenter leur maison et la rendre proispère; ils furent fort déçus dans leurs espérances et comprirent bien vite qu'avec aussi peu d'élèves les revenus ne couvriraient pas les dépenses et que le nerf do la guerre allait leur faire défaut en peu de temps. Ils luttèrent néanmoins de leur mieux, pour maintenir leur collège sur pied et en assez bonne tenue, malgré le j)eu d'encouragement qu'ils recevaient, espérant que de meilleurs jours luiraient dans une avenir prochain. La seconde année ne fut pas plus prospère que la première, et la troisième moins que les deux précédentes, en sorte que la pénurie devint de plus en plus grande dans les finances de la maison.
Les deux prêtres du Séminaire chargés successivement de la direction du collège de Stanfold, en 1866-67 et 1867-68, ne purent y séjourner tout le temps, à cause de leurs occupations à Nioolet, ayant une double besogne à remplir, par suite d'un personnel insuffisant dans l'une et l'autre maison; ils avaient été dans l'obligation de ne demeurer à Stanfold que quelques jours cliaque mois, excepté cependant la première année, où le directeur passa les quatre premiers mois dans la nouvelle école, pour tout organiser. Il y eut bien dans cette anomalie un assez sérieux inconvénient, auquel le Séminaire ne put remédier plus tôt. A la troisième année, il fut décidé que le directeur de Stanfold serait stable cette fois et que n'ayant plus aucune fonction à remplir au Séminaire, il demeurerait tout le temps à son poste. Malgré cela, le nombre dos élèves n'augmenta point et les finances de la maison arrivèrent à un niveau si
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bas, que la corjxjratioii niiinicipale de Princeville, à la- 1869 quelle appartenait le collège, résolut de le fermer. Tous furent convaincus alors que l'entreprise avait été prématurée, et qu'il était mieux de ne pas tent^er la fortune plus longtemps, dans la crainte d'arriver à une banqueroute certaine, avec aussi peu de ressources de la part des élèves.
Le Séminaire de Nicolet fut remercié pour tout ce qu'il avait fait en faveur de ce nouveau collège. Aiprès cet essai infructueux, qui ne dépendait ni du man(jue d'efforts du côté des promoteurs de l'entreprise, ni de la bonne volonté des directeurs de la maison, mais uniquement des circons-, tances de temps et de lieu, on se sépara en bonne amitié, sans aucune récrimination de part et d'autre.
L'édifice resta sans usage pendant quelques années, comme un éléphant sur les bras de la corporation de Priiiceville, déjà assez endettée par sa construction, son entretien et le déficit de ses trois années de service comme collège. Elle le vendit à une compagnie pour y établir une fabrique de chaussures, laquelle elle-même tomba en mauvaises affaires après un certain temps. Enfin, l'ex-collège de Stanfold, en cessant d'être une usine pour l'industrie du cuir, fut fermé de nouveau, puis vendu un peu plus tard aux Sœuns de l'Assomption de î^icolet, qui ont établi dans ce spacieux édifice un pensionnat et une académie pour les jeunes filles du lieu et des paroisses environnantes. Il paraît cette fois avoir atteint une meilleure destination, puisque la prospérité est venue couronner, depuis plusieurs années, les efforts de ces bonnes Sœurs, qui maintiennent cet établissement sur un très bon pied et l'ont rendu beaucoup plus po]uilaire ([u'il ne l'avait été comme collège commercial.
Xo'US ne pouvons passer sous silence, en finissant l'histoire déjà longue de la période de 1860 à 1870, le beau
1869 mouvement qui eu siguala les dernières années, dans la part à que les élèves du Séminaire prirent à la chevaleresque expédition des Zouaves pontificaux canadiens. Cet épisode mérite d'être signalé puisqu'il fait rejaillir sur l'institution un nouveau lustre, et un grand honneur sur ceux qui en furent les promoteurs et les héros (^).
De 1868 là 1870, plusieurs élèves et quelques séminaristes quittèrent la maison pour aller s'enrôler dans l'armée du Saint-Père et défendre la cause de l'Eglise au prix de leur sa)ig. Ils suivaient le noble exemple de deux de leurs confrères. Messieurs A. Prendergast et G. Désilets, qui, les jîremiers parmi les Nicolétains, après avoir complété leur cours d'études, et embrassé une profession, prirent le cheniin de Rome afin de se faire zouaves. D'autres ex-élèves, sortis récemment du Séminaire ou déjà en voie de s'ouvrir une carrière honorable, marchèrent également sur leurs traces et se dévouèrent aussi pour la défense des droits du Souverain Pontife. Le Séminaire de I^icolet compta bientôt trente-deux de ses enfants parmi les soldats de la petite armée de Pie IX (^). Après l'inique abandon que les puissances européennes firent de la cause de l'Eglise et de son Chef, en permettant la spoliation de ses Etats et de la ville même de Rome, où l'armée piémontaire entra sans gloire,
(1). Un a.mi, laneien zo^lave pontifical Ini-niOnie. a bien voulu retracer en quelques jîages l'histoire de cet épisode si mtimorable pour le Séminaire. Nous lui en devoins une sincère reconnaissainee. Tous les Nioolétains liront avec plaisir te récit fidèle du généreux dévouement de nos Croisé)^ à la cause de l'Eglise ©t de son auguste Chef (voir V, appendice à ce chapitre) .
(2). Voici la liste des élèves du Séminaii-e de Nicolet qui ont été zouaves pontificaux, de 1868 à 1870. Le signe + indique ceux qui sont morts :
MÎM. Grédéon Désilets, Ajlfred Prendergast, Gaspaixi Hénault -f, James Barnard, Joseph Beauohesne, Charles Caron, Félix Oonnolly,
nos zouaves revinrent au pays le cœur chagrin de n'avoir pu 1870 verser leur sang et mourir les armes à la main pour la défense des droits du Vicaire de Jésus-Christ. A leur retour, les séminaristes continuèrent leurs études théologiques (^) pour se préparer à la prêtrise, quelques-uns des élèves reprirent leur cours d'études interrompu, les autres poursuivirent la carrière qu'ils avaient embrassée avant leur départ; mais tous gardèrent un attachement inviolable à la cause pour laquelle ils avaient offert si généreusement le sacrifice de leur vie.
Moïse Gouin, Evariste Pelletier -|-. Oscar Rousseau. Domptail Chaurette -|-, LouLs Garceau. Denis G^rin, Norbert Duguay -|-, Ludger Gaudet, Elzéar Prince +, Luc- Rheault, Benjamin Boui-geois, Adolphe Blond in, Joseph Héli, Gustave Bourret, Hylas Duguay, Joseph Mac- Donald. Joseph Moreau +. Damase Provencher +, Eugène Gervais, Enoch Loranger, Achille Bourque, Calixte Belcourt, Walter Alexander -f-, Edouard MacDonald, Télesphore Provencher +. Ce dernier était un des sen'iteui-s du Séminaire.
(1) Les ex-zouaves Xicolétains devenus prêtres sont MM. Félix Gonnolly, Charles Caron, Evariste Pelletier. Denis Gérin, Norbert Duguay et Adolphe Blondin.
APPENDICE DU CHAPITR1-: XT
QUELQrKS EXTRAITS DU MÉMOIRE DE LUNIVERSITK LAVAI-., EN 1862, AT Sr.JET DE i/aFFILIATION DES f'OLLÉliES
" Nous touchons il la partie la plus délicate de notre travail. Rien n'a. suscité à l'Univei-sité Laval autant de difficultés que ses relations avec les autres institutions du pays. Nos explications, à ce sujet, serooit tr^s simples: nous exposerons ce qui a été fait et pourquoi cela a été fait. Nous dirons d'abord pourquoi le Séminaire de Québe:- a cru devoir se charger seul de la fondation de l'Université; nous examinerons ensuite par quels moyens l'Univei-isité Laval voulait faire participer les autres institutions aux privilèges de la charte; puis quels plans proposaient ces mêmes institutions, et enfin, après avoir montré pourquoi l'Université ne put adopter ces plans, nous essaierons de faire voir que le projet suggéré par l'Université ne présente aucune difficulté sérieuse. "
" Accoutumé à se irégii- piair les lois d'une artitonomde complète et à se regarder chacun comme égal, sinon supérieur, à tous ses voisins, les séminaii^es ou collèges canadiens ont vu dans l'Univeisité Laval, non pas un nouvel établissement fondé par le Séminaire de Québec, mais une simple extension des privilèges de ce séminaire, extension à laquelle la plupart, sinon tous, croyaient avoir autant de droit que leur confrère aîné. Qu'est-il arrivé? N'est-il pas vi'ai que l'on a regardé comme humilianit pour un collège d'abaisser ses faisceaux devant ceux d'un autre collège? N'est-il pas vrai que l'on a pensé que le Séminaire de Québec, entraîné par nous ne savons quel esprit de domination, voulait s'arroger une espèce d'empire, en se parant du titre d'université?"
"Elh! non. le Séminaire de Québec respecte trop sa propre indépendance, pour vouloir attenter à celle des autres. Jaloux de sas droits, il laisse à ses confrères le soin de maintenir les leurs. Mais, chargé d'établir une université, il a voulu en faire une véritable, et, avec une générosité que pereonne ne lui eoiiteste, il a dit aux autres collèges:
" Nous serons vous et moi, si vous le voulez, sur un terrain d'égalité vis-à-vis le nouvel établissement: privilèges et aAantages, tout sera commun, comme entre les membres d'une même famille; seulement, ei vous me le permettez, je garderai les frais pour mod. Je me réserve, il est vrai, le droit de décider quels sont ceux que l'Université pourra faire, mais je lui laisserai une entière liberté sur toutes les autres questions. " 11 4
Voiîà, en résumé, toute l'histoire du Séminaire de Québe; ipaa- rapport à rUnivereité Laval et aux autres maisons: la présenter sons un autre jour, ce serait la fausser
On peut, quoii qu'en aient pu penser d' estimables confrères, ne pas se croiji-e " mieux qualifié que les autres pour diriger un grand établissement;" on peut Gtjie persuadé que '' les dii-ecteurs des autres collèges ont autant à cœur que soi la conservation religieuse et morale de la jeunesse"; on peut admettre "qu'il se trooive dans les divers collèges un grand noimbre de personnes assez bien qualifiées sous le raipport intellectuel et scientifique pom- entrer dans la formajtion d'un conseil universitaire et y être de quelque utilité; " on peut, disons-nous, être convaincu de tout cela, et cependant avoir d'excellentes raisons pour ne pas consentir à ce que ses vues soient contrariées dans un établissement que l'on a mission d'ériger. Sans se croire supérieur aux autres, on peut différer d'opinion dans une foule de questions ouvertes. Toutes les personnes qui s'occupent d'éducatàon sont-elles d'aooord sur la nature des études classiques et leur étendue ? sur le pdan du cours et sa durée ? sur la question si longtemps débattue des classiques païens et des classiques chrétiens? sur la simple question de l'utilité des langues mortes? sur la prédominance des études théoriques par rapport aux études pratiques? sur l'enseignement universitaire? sur la sanction des degrés, etc. ? Il y a là -dessus une grande variété d'opinions; libre à chacun de suivre celle qu'il croit la meilleure, sans que pour cela on ait le droit de le taxer d'orgueil. Seulement, on a le droit, personne ne le contestera, de faire prévaloir ses vues sur celles des autres, dans un établissement dont on paie tous les frais. Or telle est précisément la position dii Séminaire de Québec par rapport à l'Université. Quand on est disposé à ne reculer devant aucun sacrifice pour promouvoir une entreprise, on est bien justifiable de prendre des précautions pour que les choses ne prennent pas une direction contraire à ses vues et à ses intérêts.
" Nous nous permettrons ici de faire remarquer qu'il y a une grande différence entre isoler une partie de phrase pour l'épiloguer, et prendre la phrase entière et son contexte. Cette première manière d'agir nous semble être ceille des Messieurs de Nicolet, dont nous discutons en ce moment les idées, lorsqu'ils commentent un passage d'une lettre adressée par M. Oasault à Mgr de Tlo'a en 1859. Il peut y avoir sot orgueil à dire simplement : " Nous voulons un établissement où nos seules vues prévalent." Mais il n'y a que justice à dire : " Nous voulons un établissement où nos vues prévalent, paaice que nous voulons bien en faire tous les frais." Ensuite n'e^-ce pas dénaturer la pensée de M. Casault, de dire que la ci'a;inte de ne pas voir admettre les vues des Messieurs du Séminaire de Québec fut la raison principale qui les engagea à ne point
vouloir faire entrer dans le conseil universitaire les membres des autres collèges ? M. Casault dit seulement que, parmi les inconvénients d'un pareil projet, celui-lil n'était pjvs le moindre "
" Revenons aux collèges. Il y eut peu de coî'respondances écrites entre eux et l'Université, après les réponses oifficielles faites, en 1853, ù l'occasion du projet relatif au Baccalauréat es Arts. Seul le Séminaire de Sainte-Thérèse demanda l'affiliation pui-e et simple, telle que nous l'avons exposée plus haut, et se montra animé du zèle le plus désintéressé pour airiver à un accord favorable à la religion et aux études. Du reste, quelques explications verbales, quelques pourparlers, généralement sans caractère officiel : voilà tout ce qui remplit, durant cinq années, l'histoire des rapports de l'Université avec les autres maisons d'éducation^"
" Enfin, en 1858, il se fit à Montréal une assemblée des directeurs des collèges du diocèse. Cette assemblée n'a laissé ni résolution, ni procèsverbal qu'on puisse discuter. L'Université Laval ne fut point invitée à y envoyer de représentant; elle ne fut point mise en demeure d'y faire valoir ses plans et ses raisons. Tout ce qvie nous savons sur le résultat de cete réunion, c'est que le plan proposé par l'Université a éprouvé une opposition extrême. C'est Monseigneur de Montréal qui nous l'apprend dans une lettre du mois de février 1862."
"Cependant une lettre de MM. les Directeurs du Séminaire de Nicol&t à Mgr Cooke, en date du 8 octobre 1859, jette quelque jour sur la détermination finale de cette assemblée. Cette lettre, à laquelle nous avons déjà fait allusion et qui n'avait point pour but de rendre compte de l'assemblée, a été écrite en réponse à trois lettres import<intes adressées par M. Casault, alors Recteur, à Monseigneur de Tloa, administrateur du diocèse de Québec, au commencement de juin 1859. "
Après avoir cité l'extrait de la lettre des Messieurs de Nicolet, où il s'agit des trois modes d'examens proposés dans l'assemblée de Montréal et de leur valeur, le Mémoire poursuit :
" Voila du moins qui est clair et précis, et il est à regretter que tous n'aient pas parlé d'une manière aussi explicite. L'entente aui-ait fini par s'établir entre personnes qui, de bonne foi, disent de part et d'autre ce qu'elles veulent ou ne veulent pas. Nous n'avons jamais exigé que nos idées fussent acceptées. Nous demandons seulement à n'être point condamnés sans appel et sans avoir été entendus. Or c'est ce qui a eu lieu à la réunion de Montréal, où notre procès a été instruit, sans que nous
ayons eu d'avocat officiel pour plaidei- notre cause
La lettre des Messieure de Ni-
coi]et reufeniie plusieurs passages où l'on a modifié mi peu le sens de certaines phrases de M. Casault, involontairement sans doute, mais oej3endant de teille sorte qu'après la lecture de ce document, on reste sous la fâcheuse impression que M. Casault avait, non seulement trop de sentiments d'autocratie, mais encore des idées que le simple bon sens rejette. Si de semblables idées se trouvaient dans les écrits de notre premier et illustre Reoteui-, noue, serions prêts à les reconnaître et a les déplorer; mais, de grâce, qu'on ne les y mette pas, lorsqu'elles n'y sont point! C'est la seconde observation de ce genre que nous avons occasion de faire, et nous povinions relever encore d'autres inexactitudes. Monsieur Casault, dans sa lettre du 1er juin 1859, à Monseigneur Baillargeon. fait remarquer que " bien des collèges ne regardent ipas de si près à leur indépendance, quand il s'agit de recevoir quelques centaines de louis du gouvememenit, et qu'ils se soumettent pour cela à des choses beaucoup plus gênantes que celles que nous demandions d'eux. " Comment ces paroles sont-elles intei-prétées i>ar les Messieui's de Nicolet? Ils disent que M. Gasiault " porte, corutre les ooillèges qui en avaient agi ainsi, la grave accusation d'avoir vendu leur liberté. " Il suffit, croyons-nous, de mettre en regard, ces deux versions, pour faire voir combien on a détourné de leur vra-i ?ens les paroles de M. Casaui'.t. " (1)
" Après nous être pennis cette digression, qui touche à la question que nous traitons dans ce chapitre, noiLs allons examiner le projet jugé seul praticable par les chefs des coMèges réunis à Montréail, en 1858; nous le ferons précéder d'un autre avec lequel il a beaucoup d'analogie. "
" Deux t ollèges ont exprimé l'opinion que l'Université devrait donner à nos principaux établisisements d'éducation le pouvoir d'ac;-order euxmêmes le Baccalauréat es Aiis à ceux de leurs élèves qu'ils en jugeraient dignes. "
" Disons-le franchement : comme les diplômes n'ont de valeur morale qu'en proportion de l'idée attachée par le public aux épreuves subies pour les obtenir, le mode suggéré nous paraît- propre uniquement à leur ôter toute importance. Par la force même des choses, le Bachelier es Arts, en supposant que l'Université accorde un semblable pouvoir, cessera bientôt d'être, aux yeux du public, le gradué de l'Université, et de\'iendra le gradué de tel ou tel collège; et, de même que l'on fait entre
(1) Cette réponse du Mémoire, comme celle qu'il fait au sujet de l'interprétation donnée par les Messieui-s du Séminaire de Xicolet à cette phrase du Electeur. " sans nous préoccuper des résultats que notre conduite pourrait avoir pour d'autres établissements, " où ils avaient cru voir une menace contre les collèges, est-elle bien victorieuse? On pourrait, il semble, le contester; mais nous ne discutons pas, nous citons seulement.
DU SKMIN'AIliK DE ^'ICOLET 53
les établissements des oomiparaisons odieuses et souvent injustes, l'on eoi fei-a aussi entre ileuTs gradués. Au commencement, dans les collèges qui ont un cours d'études bien organisé, les épreuves seront sérieuses; mais qui répondra de l'avenir? Néoessairement chaque collège voudra se distinguer par le nombre de Bacheliers qu'il fournira chaque année: c'est un désir louable et que personne ne peut blâmer. Mais aussi, insensiblement, et surtout dans les années de disette, on se relâchera de sa ferveur primitive; les épreuves seront de moins en moins difficiles; le pays sera inondé de Bacheliers, gradués au nom de l'Université Laval, et celle-ci se sera dépouillée irrévocablement du droit de remédier au mal. Il arrivera donc que souvent le diplôme de Bachelier es Arts n'aura plus, ni en réalité, ni aux yeux du public, la valeur môme d'un certificat de bonnes études
" Il est vrai que les circonstances locales pourraient peut-être exiger ici une rupture avec toutes les traditions universitaires. Supposons donc qu'il soit néeessaire d'acooMer aux collèges, tout en leur laissant une entière indépendance, le privilège de donner les degrés. Tous conviennent qu'il faut tâcher de prévoir les abus. Eh bien! pour y obvier, que fera-t-on? "
" Le supérieur d'un collège a proposé de foTirnir au Recteur une double garantie: 1° lui envoyer, a.près la conection faite par les jurys des collèges, les devoirs des candidats pour les soumettre à son examen; 2° lui assurer le droit de veto sua- les diplômes proposés par chaque collège. "
" A nos yeux, ce système est impiaticable, et une telle garantie serait nulle. D'abord voudrait-on obliger le Recteur à refaire lui seul la correction des devoire de tous les candidats? car, pour être sérieux, le droit de veto ne pourrait s'exercer qu'en jïleine connaissance de cause, et, si l'on envoie au Recteur tous les manuscrits, c'est apparemment pour qu'il les examine. Mais, supposé que le> Recteur, aidé si l'on veut par ceux qu'il appellera à son secours, ait revu, avec le soin convenable, toutes ces compositions, "et qu'il découvre, dans quelque cas particulier, une grave erreur: â quelles réclamations, à quels soupçons, à quelles plaintes ne donnerait pas lieu l'exercice pratique du droit de veto! Quel est le Recteur qui oserait jamais refuser un diplôme à un candidat présenté par un de ces collèges qui jouissent d'une réputation honorable et méritée? Un premier refus de oe genre, même à l'égard d'un collège moins en réputation, ne serait-il pas le signal d'une dislocation partielle et bientôt complète d'un rouage fondé, aiprès tout, sur un principe de liberté a.bsolue? Ce système est donc en i-éalité dépoui-\'u de toute garantie. "
" Le plan proposé à l'assemblée de Montréal, et admis comme seul praticable dans la lettre des Messieurs de Nicdet, ne diffère que par une nuance, de celui que nous venons de discuter. On veut établir, dans chaque collège pi-ésentant des garanties convenables, un bureau d'exa-
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minateurs, qui n'accoTcierait pas précisément le diplôme de Bachelier ôs Arts, mais qui donnerait des certificats valables pour ce diplôme. (1) Comme on le voit, l'Université ne semblerait pas se départir de son privilège d'accorder les grades; mais on comprend que la pratique conduirait au même résultat. Dans le premier plan cependant, chaque collège ferait des Bacheliers, sans doute; mais au moins ce serait à son propre compte: dans le second, le Recteur de l'Université aurait â signer, les yeux fermés, des diplômes à, tous les jeunes gens porteurs de oertifioabs, sans appel. L'Université, ne faisant aucune dmérence entre les diplômes de tous les candidats, se trouverait à les prendre tous sous sa responsabilité propre, et elle n'aurait point d'autres garanties que celles qui lui auraient été doiiniêes une fois pour toutes, par chaque collège, au moment où il serait admis à jouir du privilège. "
LETTRES D KXCUSE EN -OYEKS PAR QUELQUES ANCIENS ÉLÈVES DU SÉMINAIRE A l'oCCASION DE LA KÊTE DV '24 MAI 18(i(î.
R. Bellemake. Lcb. ■) ,.,..,,.„
„ ^ , -^x. , , > Saint-Denis en bas), 9 mai 2866.
Sec. Corn. Dean, de Nico.et. /
Monsieur, — Je crains beaucoup d'être empêché de me rendre à Nicolet, le 24, po'ur prendre part à la grande fête qui s'y célébrera.
Il me serait pourtant bien doux de revoir, dans de si agréables circonstances, l'heureux séjour où j'ai passé les bdles et trop rapides années dont le souvenir es.t resté si vivant dans ma mémoire.
Je m'associe de tout cœur à l'heui-euse idée des initiateurs de cette belle et pieuse manifestation à laquelle, soyez-en sûr, je serai présent en esprit.
J'espère qu'il n'est pas trop tard pour l'envoi de ma modique contribution. Je suis, monsieur, avec beaucoup d'estime, votre très humble serviteur,
J.-C. Chapais.
(1) C'est pouiitant, malgré de véritables inconvénients, ce plan légèrement modifié que l'Université, d'accord avec les collèges, a été forcée d'adopter oomnije le seul pratica-bJe, pendant vingt-cinq ans, et qui est encore conservé aujouixl'hui en partie.
Au Secrctairc de la réunion des anciens élèves du Séminaire de Nicolet.
Monsieur, — Privé pour i"aisons majeures, du plaisir d'assister en personne à l'intéressante réunion des ajiciens élèves du Séminaire de Nicolet, je me fais un devoir d'assurer a ceux qui vont en jouir, que je m'associe 3 eux de cœur et d'esprit. Oui, comme eux, je me rappellerai en ce jour les heureuses amiées passées dans cette chère maison, où se sont posés pour nous tous les premiers fondements des diverses carrières auxquelles la Providence nous a ai]îpelés. Avec eux j'aurai présents à la mémoire ces condisciples avec lesquels j'ai passé ces belles années, et dont, hélas! un si grand nombre déjil ne pourront s'unir d'esprit à" nous que du séjour de l'iminiortalité.
Je vous prie de présenter mes plus sincères félicitations à ceux qui ont eu la première idée de cette vraie fête de famille, et mes plus vifs remercîments à ceux qui ont si heui-eusement travaillé à la réaliser. Ils ont droit à notre reconnaissance, aussi bien que cette studieuse jeunesse qui occupe aujourd'hui les bancs où nous nous asseyions autrefois. Votre présence ne manquera pas d'enflammer son courage dans Ja poursuite de ses études, et vous n'oublierez pas, j'en suis sûr, de lui dire qu'elle sème aujourd'hui pour l'avenir, et que ses succès seront d'autant plus faciles et plus grands dans le monde, qu'elle s'y présentera avec lui plus riche bagage de connaissances vraies et solides, éclairées et soutenues par les principes de religion et de morale qu'on lui aura inculqués. Avec cela Nicolet pounu toujours se glorifier de fournir son ample contingent de défenseui's de nos Institutions, notre Langue et nos Lois.
Eeeevez, ^Moaisiefiir, l'assui-ance de ma considéi'ution distinguée.
E. Parent,
Xioulétaiii.
Ottawa. 21 mai 1866,
A Messieurs les Secrétaires du comité des anciens élèves du Séminaire de Nicolet.
Messieurs, — Qnaind j'ai eu l'honneur de i-eeevoir votre première circulaire, en février dernier, je me proposais de me rendre à votre gracieuse invitation, parce qu'alors j'ava;is l'espoir d'y rencontrer mes quelques rares condisciples que la mort n'avait point encore frappés. ]\Iais Dieu en a <lis(posé autrement, et l'hiver dernier a vu mourir jM. le grand vicaire Mauseau, et jSI. Olis-Pienre Huot, notaire à la Baie-Saint-Paul, les deux seuls amis d'études qui me restaient des douze que nous étions en 1810. Et de la classe suivante qui nous joignit en 1811, M. le curé de St-Pie est le seul survivant. Tous les directeurs et les régents de mes années de collège sont disparus. Voilà ce qui prouve que je suis devenu vieux,
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quoique le plus jeune de tous mes oondisoiples ; et d'ailleurs les infirmités m'en aAertissent, et me font pressentir que bientôt la tombe \a, s'ouvrir pour an'ensevelir à jamais.
Mais pourquoi la mort m'a-t-elle épa-rgné jusqu'à iprésent, pour frapper avec rigueur tant d'hommes éminents, souvent plus jeunes que moi, et dsms tous les cas plus utiles à la société que votre humble sei-viteur ? O jugements de Dieu, que vous êtes impénétrables ! Frappé de ces graves réflexions qui me suivent paiix>ut, je crains de n'apporter à votre intéressante réunion que l'expression d'un deuil peu convenable à cette grande solennité.
Oui, messieui-s, j'aurais bien aimé à me joindre pei-sonnellement au témoignage de reconnaissance et d'affeotion que les anciens élèves du CoiHège de Xicolet, et moi en particulier, devons à cette bienfaisante institution. Qu'elle vive des siècles dans la prospérité et des succès toujours croissants! Le bien qu'elle a fait en est un garant, et je concours de tout mon cœur au témoignage que vous avez eu l'heureuse idée de lui rendre. Mais dans les rêveries mélancoliques de mon âge, ma présence ne serait qu'une ombre déplacée dans le tableau de votre joyeuse réunion.
Pennettez donc que je sollicite d'elle, ainsi que de vous. Messieurs, la faveur d'offrir au moins, mes très humbles excuses.
J'ai l'honneur d'être avec respect, messieure, votre très obéissant serviteur,
Yamaska. 2.3 mai 1866. J.-Oliviek Arcand.
Discours pronoiio^s à la Tête «lu 2i mai IM>6.
DISCOURS DE MGR COOKE
MesseAyncnrs, Honorables Messieurs et mes Enfants (1),
Mon âge et mes infinnités ne me permettent plus guère de parler en public. Cependant, dans une circ-onstance aussi solennelle, il est bien difficile pour l'Evéque de ce Diocèse, et pour un des plus anciens élèves
(1) Ce discours fut lu par le secrétaire de l'évêque, M. Luc Désilets, qui l'avait écrit.
du SCniiiinaii-e de Nieolet, de ne pas dire quelques mots. Je le tenterai done. Il me semble, d'ailleurs, que le sentiment du devoir dans cette grande oooasion, ainsi que les souvenirs du passé, me donnent de nouvelles forces.
C'est avec un grand boaiheur, MM., que je vous vois tous rôunis ici, pour ofl'rir, en ce moment, à la maison qui nous a nounis du pain de -la science et foiTiiés à la vertu, dans nos jeunes années, un témoignage commun de i-econnaissanee. Ce sentiment vous a toujours animés, sans nul doute, depuis votre départ de cette maison, mais vous n'avez pas voulu qu'il demeurât comme à l'état latent, et vous êtes venus aujourd'hui de loin, lui donner l'éolat d'une manifestation publique et extrasincères remercîments.
Cette déanarelie tourae à votre honneur, puisque la reconnaissan e est un des plus nobles sentiments du cœur de l'homme; à l'honneur de cette maison, qui reçoit un pareil témoignage; et enfin à l'honneur de la i-eligion qui l'a fondée et qui la dirige, et au nom de laquelle, comme EvOque de ce Diocèse, je vous offre, en ce moment, mes plus vifs et mes plus sincères remerciments.
'Cette maison est bien digne d'un tel honneur, à tous les titres: ;\ cause de son origine relevée et de ses progrès, à raison de ses remarquables et respectables directeurs, et par rapport aux bienfaits signalés qu'elle a produits.
Commencée par un pi'être généreux dont le nom ne sera janiais oublié, elle a été fondée et soutenue par les Evêques et le clergé du Bas-Canada. Elle est donc l'œuvre de l'Eglise de ce pays. Quelle attention ne lui pointaient pas Mgr Plessis, Mgr Panet, Mgr Signay, qui ont fait pour elle les plus gramis sacrifices! ERe était l'objet bien connu de leurs prédilections. Commenit n'a.imeirions-noais pas, n'honorerions-nous pas ce que ces dignes Pontifes ont si singulièrement chéri '^ Elle n'a pas cessé d'être, vous le voyez encore, la bien-aimée de l'Episcopat, puisqu'au premier signal donné, nos Révérendissimes Seigneurs de Tloa et de ^Montréal n'ont pas hésité à laisser leurs sièges et leurs graves oscupations, pour venir se joindre à nous, honorer cette manifestation de leur présence, et donner ainsi une marque non équivoque de leurs sentiments.
Qiiant à moi qui ai eu le bonheur de recueillir ce bel héritage des Evêques de Québec, en receva.nt, malgré mon indignité, la mission de gouvernevu- l'Eglise des Trois-Rivières, si je n'ai pas fait pour elle tout ce que mon cœiu- aurait désiré, cela est dû à mon indigence et au besoin des temps. Quel plaisir aui-ais-je eu à pouvoir ajouter n sa force et :\ son éclat, si la chose eût été possible! Mais pourquoi parler ainsi? Cette maison a-t-elle encore besoin de tutelle et de patronage comme dans sa jeunesse? Non, ce temps est passé. Elle a grandi et elle est devenue Tine mère, une Aima Mater, ainsi que vous vous plaisez à l'appeler. A voir
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sa belle, nombreuse et riche progénitui'e, comme on en a le précieux avantage en ce moment, on ne saurait jamais la considérer comme une mère pauvre et souffrante. De plus, elle s'est déjà i^produiite d'une manière honorable, en contribuant:, par les sujets qu'elle a donnés, à la formation d'établissemeaitis nouveaux, et elle le pourra encore à l'aveaiir, avec non moins d'avantage, quand la marche p'rogressive de la population et de la colonisation le rendront nécessiaire. Ainsi, l'on pourrait dire d'elle avea assea de justesse, comme de l'Eglise dont elle est la servante: Fillœ tuœ de latere surgent. "Tes filles surgissent à tes côtés," de même que l'on dit aujourd'hui avec beaucoup d'îi-propos et de vérité, quoique non plus dans un sens prophétique: Filil tul de longé venient. " Tes fils sont accourus de loin, les voici arrivés pour te rendre visite. " Quoique les années soient un fardeau, je me réjouis, à l'heure qu'il est, d'en compter un grand nombre. J'ai le privilège, peut-être unique entre tous les membres de cette nombreuse assemblée, d'avoir suivi le premier cours qui se soit donné au Séminaire de Nicolet, d'avoir vu, de mes yeux, le berceau même de cet établissement, et de pouvoir faire ainsi une exacte compaxaison entre les deux extrémités de sa carrière. Je puis vous assurer qu'il a marché ù. pas de géant. En effet, quel changement et quel progrès! Il fut un temps o\i trentesix éJêves seulement se rangeaient autour de deux professeurs, dans des chambres de quinze pieds carrés; c'était là le Séminaire de Nicolet avec ses facultés et ses moyens. Portez maintenant les regards sur cette immense construction, sur le nombreux personnel de l'établissement, sur ses classes, ses bibliothèqus, ses cabinets, ses jardins, ses bocages, sa florissante communauté, et jugez vous-mêmes s'il y a de quoi se réjouir, et comme chrétiens et comme Canadiens eit comme Nioolétains, et de quoi motiver une grande fête de famille.
En se rendant ici, MM., un grand nombre d'entre vous ont eu l'intention de revoir et de remercier leurs généreux directeurs et professeurs. D'autres, comme moi, ne peuvent plus s'acquitter de ce devoir: le temps leur a ravi ces objets de leur vénéi-ation. Qu'il me soit donc pei-mis d'y suppléer autant qu'il est possible, tant en mon nom qu'en celui des plus anciens élèves, en leur présentant en ce jour, dans la personne de Monsieur le Supérieur actuel de ce Séminaire, leur légitime successeur, le tribut de notre resipect et de notre reconnaissance. Je dois ici cette justice et cet hommag« aux premiers directeur et professeurs de cette maison, notomanent à M. J.-Bte Roupe, prêtre de St-Suipice, et M. Jos.- On. Léprohon, que plusieurs d'entre vous ont eu le bonheur de connaître, de déclarer publiquement que leurs travaux, leur oharité, leur dévo'uement et leurs lumières, ont servi non seulement à consolider l'établissement sur ses bases, mais encoie à le développer et à amener les heureux fruits que nous voyons; qu'ils ont transmis à leui-s successeurs le feu sacré qui les animait pour l'tKiucation de la jeunesse, et que cette flamme oons-
taniment nourrie et constamment accrue, s'est communiquée de génûration en génération, jusqu'à la présente qui, nous le voyons, n'en brûle que plus ardemment pour le grand bien de la société.
Outre l'intention de payer un juste tribut de reconnaissance au Séminaire de Xicolet, il vas directeurs et professeurs, vous avez à peu près tous un autre motif très légitime dans votre visite: celui de rencontrer d'anciens compagnons de classe ou d'études, qui sont pour ainsi dire de vrais frères. Pour cette satisfaction, elle m'est tout îl fait refusée, et on n'y peut suppléer. J'ai beau jeter les yeux autour de moi, je n'aperçois aucxm de mes anciens camarades. Que sont-ils donc devenus? Hélas! ils sont tous disparus. La mort les a moissonnés, pour une vie meilleure, il faut l'espérer. Je ne m'arrêterai pas à les pleurer, puisque je dois bientôt les rejoindre. Mais je le vois en ce moment, plus sensiblement que jaanais, la figure de ce monde passe. ^le voici seul comme un vieil arbre au milieu de la plaine, penché sur sa base et près de tomber.
Cependant je bénis le ciel d'avoir vu ce jour; car j'ai sous les yeux un .spectacle qui aurait excessivement réjoui mes confrères, s'ils en avaient été, comme moi, les heureux témoins. Qui leur aurait dit en 1808, alors que nous n'étions qu'une poignée d'enfants assis sur les bancs d'une pauvre école, qu'un semblable concours aurait lieu en 1866, dans ce vaste monnment consacré îi la religion et aux beaux-arts; ils aui-aient été stupéfaits et ne l'auraient point cru. Grâce à Dieu, c'est une réalité que je contc-mp'e pour ma consolation. Oui, je vois présentement les fruits de l'arbre planté autrefois en ma présence et arrosé de tant de sueurs. Il était alors comme l'arbre de l'Evangile, il couvrait à peine quelques pieds de terre; il étend maintenant ses branches et ses rameaux chargés de fruits sur tout le pays. Ces fruits sont riches et variés. Je vois des évêques, au nombre desquels je n'ose me compter, des honorables juges, des conseillers législatifs, des députés, des magistrats, des médecins, des avocats, des notaires, des journalistes, des marchands, des agriculteui-s, des militaires, et que d'autres bons citoyens de tous les i-angs et de toutes les classes de la société ! Tels sont les fniits que nous avons actuellement sous les yeux. Et que d'autres encore sont tombés mûrs, ou ont été cueillis au raimeau |>ar la main du Pèi^ de famille! Puisque l'on doit juger de l'arbre par ses fruits, il n'est pas difficile maintenant de connaître celui-ci. et de dire quelle est sa sève et sa vigueur. Pouvait-on espérer de plus beaux résultats? Oh! si les fondateuis et les bienfaiteurs de ce Séminaire pouvaient les aperc-evoir de leur couche funèbre, je le sens, ils tressailliraient d'allégresse dans la poussière de leur tombeau. Quel espoir de l'avenir donne un tel pa.ssé, et quel encouragement pour les zélés continuateurs de leur œuvre !
Je ne finirai pas sans vous féliciter, Messieurs, du plus profond de mon cœur, sur votre attachement à nos communautés i-eligieuses. L'acte
si solennel et si catholique que vous venez d'accomplir sera une de mes plus douces consolations, dans la pénible caiTière épiscopaJe. Il soulage et fortifie l'âme dans les jours mauvais que nous traversons. Comment ne pas bien augurer d'une famille dont les fils sont sensibles et reconnaissants? Comment aussi, ne pas bien augurer d'un pays dont les enfants sont si attachés aux institutions qui les ont fonnés?
Nos institutions, vous le comprenez, nous le savons, mais néanmoins nous le répéterons pour la satisfaction de notre cœur, nos institutions relig!eus3s sont les aiiâres paa- où l'Eglise catholique communique le sang et la vie Ti tout notre corps social ; ce sont les fontaines salutaires d'oxl jaillissent sans intermittence les eaux rafraîchissantes de la piété chrétienne; te sont les foyers brillants d'où s'éehaippent, en mille éclats, sur toute 'la surface du pays, les rayons pur^ et régénérateurs de la vérité. Ce .sont elles, nos institutions, qui. sous la main puissante de la religion, ont fait notre patrie ce qu'elle est. Tant que nous y serons aussi fortement attaoliés, nous n'aurons rien à craindre pour notre nationaLÏté tanaidiemne. Si nous l'eoevons quelques blessui-es, l'Esiprit- Saint, Esprit essiîmtie'lement vivifioateur et réparateur qui anime le cœur de toute société catholique, se communiquant par ces solides artères aux parties blessées, les cicatrisera infailliblement, ou éloignera l'action du mal par de généreuses pulsations. Tout notre malheur serait de blesser ces institutions elles-mêmes, d'ouvrir ces artères, d'éteindre ces foyers, de fermer c-es fontaines bienfaii-iantes.
Dans des pays autrefois catholiques on a osé se poi-ter à ces excès, et aujourd'hui la sociéfté y gît pâle, consternée et défaillante. Le trouble et la perturbation sont dans toute l'organisation sociale: bien funestes mais infaillibles conséquences. Au reste, quel plaisir peut-il y avoir pour des enfants de déchirer le sein de leur bienfaisante mère, d'une Aima mater f Nous ne comprenoins pas qu'il puisse entrer dans leur âme d'autres sentiments que ceux du remords et de la honte, sinon celui de l'endurcissemeoit ou de la perte de toute sensibilité du cœur. N'est-il pas mille fois plus agréable et plus doux, de se réunir en son sein comme des frères, ainsi que nous le faisons aujoui-d'hui? Oui, nous le sentons particulièrement en ce moment, le bonheur est dans l'union et l'amour des frères et la pratique de la piété filiale. Aussi pouvons-nous â boji droit et dans une conviction profonde, nous écrier avec le prophète royal: Ecce guàm homim et quàm jycumlum habitare fratres in unum; Qu'il est hon et qu'il est doux pour des frères d'hahiter ensemble; et surtout, ajcuteixxns-nous, quand c'est sous le toit pajtemel.
Avant de terminer, j'ai une demande à vous faire, qui est sans doute déjà tout accordée: c'est aux gens du monde, aux pères de famille, pour leurs amis et leurs enfants, et aux prêtres pour leurs ouailles, de leur communiquer l'arf^tacheonent inébranlable dont ils sont animés pour nos
maisons religieuses; c'est, eiiliii. de consei-ver, ce dont nous avons l'espoir et en quelque sorte le garant dans l'éolatante manifestation de ce jour, c'est de conserver, disons-nous, toujours aussi vifs et aussi pui-s les mêmes sentiments dans vos cœui-s. Par lil, nous pourrons obtenir de continuer tous ensemble l'aimable fête d'aujourd'hui, dans un lieu où rien n'est fugitif coanmie iei-has. Oebte fête est exitrêiuenient belle, inais excessivement courte, et d'autant plus courte qu'elle est plus magnifique. Mais là, la foi et l'amour nous réuniront dans un banquet permanent oil nous n'aurons pas, comme en ce jour, le pénible devoir de nous séparer.
DISCOURS DE MGR BAILI.AEGEON.
Messeignevrs et Messieurs,
Après avoir entendu ce qui est exprimé dans la magnifique adresse présentée ce matin au Supérieur de cette maison, et la réponse qui a été faite à cette adresse, ainsi qu'après l'excellent discours de Mgr l'Evêque des Trois-lUvières, il semble qu'il n'y a plus rien à dire. Je ferai cependant quelques observations sur une phrase qui m'a particulièrement frappé dans le disoouTs de Mgr des Trois-Rivières : Quàm bonum et quant jucundum est habitare fratres in unum. Il est doux et agréable pour des frères d'habiter ensemble.
Oui, quand après une longue séparation, il est donné à des frères de se rencontrer sous le toit paternel, il faît bon de vivre ensemble. Ce jour est un beau jour. Ces frères sont heureux de se revoir, de s'embrasser mutuellement. Chaque frère se grandit, s'enorgueillit — ipardonnez-moi, c'est une mauvaise expression — se glorifie des talents et de la gloire de son frère. Je comprends que tous ces sentiments se produisent aujourd'hui dans vos cœurs. Les joies de la famille, oh! qu'elles sont pures! qu'elles sont douces! On les sent bien, mais il est impossible de les dire, de Jes exprimer. Oui, vous les avez tous goûtées ces joies de la famille, dans vos études, pendant ces douces années de votre enfance, ainsi que ces jeunes gens viennent de rexprimer. C'est une famille, c'est une réunion de frères, que cette assemblée qu'il m'est donné de contempler en ce moment, car il y a aussi des frères de collège. Eli bien! ce sont ici des enfants de Nicolet, c'est donc une fête de famille que celle d'aujourd'hui. Je m'abstiendrai de parler des illustres fondateur de cette maison, car Mgr des Trois-Rivières vous en a admirablement bien entretenus. Qu'il me soit permis cependant de prononcer en cette circonstance les noms des Aroha.mbau!t, des Tiéprohon des Fea'land, de.< Laflèehe et des Caron.
La famille il laquelle il a été donné de se développer sous l'égide de ces prêti^s distingués compte maintenant soixante générations qui toutes ont ici des représentants, depuis la première dont faisait partie le noble et digne évêque des Trois-Rivières, Monseigneur Thomas Cooke, que ce diocèse sera toujours fier de regarder comime son illustre fondateur et son premier évêque. Ce jour est un jour glorieux pour Nicolet, parce qu'il montre avec éclat qu'il a su conserver l'estime de tous ses enfants. Je suis heureux de prendre part à cette fête.
C'est un bonheur pour moi de rencontrer ici mes frères cadets, de joindre ma voix à toutes les autres pour glorifier cette maison que vous avez si bien appelée Aima Mater. Moi aussi je fuis heureux de me compter au nombre de ses enfants. Cette réunion si extraordinaire est l'accomplissement d'un A'œu. d'un souhait que je faisais il y a un demi-siècle. A cette époque j'étais écolier de Nicolet. Plus d'une fois je dis alors il mes condisciples que je serais heureux de les rencontrer dans cinquante ans. Mais c'était un rêve de jeune homme! je ne me doutais nullement qu'il s'fccoiiipliia t. Par une heure ue pensée, eepeindant, mon vœu se trouve aujourd'hui réalisé. Je ne sais si l'on me permettra de conseiller il mes jeunes frères de se donner un pareil rendez-vous dans cinquante ans.
C'est une ehoss très possible puisque je revois encore aujourd'hui, dans cette réunion, mon respectable ami et compagnon, M. Guillet. Ah ! que ceux qui sont elisparus auraient de bonheur de se joindre à nous aujourd'hui! Quelle serait la joie, le contentement de tous ces directeur qui trouveraient dans cette réunion tant d'amis précieux, s'ils pouvaient y prendre part. Mais pourquoi ne croirions-nous pas que dans la lumière de Dieu, où ils sont, ils nous voient du haut des cieux, que leurs âmes voltigent en ce moment autour da nous? Nos anges gardiens qui nous accompagnent pendant tous les instants de notre vie sont bien aussi face à face avec Dieu. Pourquoi n'en serait-il pas de même de tous ces anciens directeurs ? C'est ma pensée qu'il y a dans cette fête quelque chose de digne du regard des anges et des saints, dans sa signification et dans son objet. Dans sa signification, cetite fête montre que les élèves de Nicolet ont conservé pour ce Séminaire les sentiments que des fils conservent pour leur mère. Les enfants aiment leur mère; les élèves de Nicolet aiment aussi leur Aima Mater. Cette démonstration ne peut que elonner plus de force à ces sentiments. Ils continueront de se conduire d'après les principes qu'ils auront puisés dans cette fête. Dans ses effets^ elle servira à ressen-er da\'îintage ces liens de fraternité qui les distinguent. Nous demeurerons unis de cœur et d'esprit. Dans cette union, nous continuerons de travailler pour Dieu et la patrie, et en travaillant ainsi nous montrerons que nous sommes de dignes enfantsde Dieu et de Nicolet.
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DISCOURS DE MGR BOURGET
Messeignetirs et Messieurs,
Je n'ai jamais appartenu a la belle institution de Nioo'.et, et pour cette raison peut-être je devrais m'abstenir de parler, pour laisser à ceux qui y ont puisé ici leur science, le temps de porter la parole dans cette mémorable circonstance. Mais ce qui a été dit il notre arrivée, ce qui vient de retentir dans cette vaste enceinte, exprime dos émotions tellement douces et délicieuses, et que j'ai écoutées avec tant de bonheur, que je ne puis m'empêeher de dire quelques mots.
En parlant des gloires du collège de Nicolet, il en est une que l'on ne doit point passer sous silence. Puisque l'on a parlé des fiUes de Nicolet, il me sera sans doute permis de mentionner une institution sortie de gon sein, le collège de St-Hyacinthe, qui a appartenu au diocèse de Montréal. La gloire du collège de St-Hyacintbe a brillé d'un êolat tout particulier. Les professeurs de cette maison sont venus de Nicolet, et leurs talents et leur science lui font honneur. Je dois m'abstenir de prononcer ici leurs noms, de crainte de blesser leur modestie. Cependant, je puis bien nommer Mgr Prince, qui a donné au collège de St-Hyacinthe un éclat tout particulier: c'est à Nicolet que toute la reconnaissance en est due, et je suis heureux d'avoir cette occasion de lui exprimer toute («lie que j'en éprouve. Il y quarante-cinq ans e<t trois jours je quittais ce collège où j'avais été, pendant plusieiirs années, professeur des sciences humaines, tout en m'oecupant de la science divine, de la théologie. Comme vous le voyez, mes jours ont été comptés. En entendant tout a l'heure, le jeune élève nous parler en si belles paroles des joies du collège, j'ai senti se ranimer en moi tous ces sentiments. Je me rappelle ces amiôes de bonheur passées au collège. Hélas! elles sont bien vite disparues! Après tant d'affaires dont on est accablé dans le monde, on respire à son aise dans cette enceinte. Je termine en appliquant à cette institution une parole de l'Ecriture sainte. Je puis bien dire en petit de cette institution ce que l'Esprit-Saint a eu soin de dire de l'Eglise: Snrge, iUnminare, Jérusalem, leva in circiiitu oculos tuos, ecce filii congregaverxint afférentes mimera. Lève-toi, ô collège de Nicolet, regarde, vois tes enfants qui sont venus vers toi t'apporter des présents.
DISCOURS DE L'HONORABLE M. CHAUVEAU
Messeigneurs et Messieurs,
C'est pour moi un devoir, et un devoir bien doux, que celui d'exprimer ma reconnaissance pour la bienveillante invitation qui m'a permis d'assister à cette fête de famille. Je n'ai pas l'honneur d'avoir été élève
de Nicolet, mais tout ce que j'ai vu et entendu aujourd'hui m'inspire ]e désir de le tîfevenir. Par le discours prononcé il n'y a qu'un instant par un jeune élève de cette maison, il est facile de voir que l'on peut à tout âge venir prendre ici des leçons de littérature et de rhétorique, et même y puiser des enseignements d'un ordre plus élevé, sur la religion et la philosophie. Dans la position où je me trouve, je vois particulièrement avec plaisir les honneurs et les éloges accordés en ce moment au Collège de Nicolet, car il est le premier sur la liste des maisons d'éducation qui reçoivent les subventions du gou^'el■nement, les grandes maisons de Québec et de Montréal étant, comme on sait, suffisamment dotées. Je n'ai aucun doute que ce témoignage glorieux que vous lui rendez aujourd'hui recevra l'approbation de tout le pays.
S'il m'est permis de me rattacher à cette institution, je puis bien rappeler que mon père, que je n'ai pas connu, fut élève de Nicolet, et qu'il y a étudié deux ans. En me dirigeant vers cette maison, je me demandais si je n'y trouverais pas quelqu'un qui aurait autrefois connu mon père, et le premier prêtre que je rencontrai, me dit: "Vous êtes M. Chauveau? je n'ai pas le plaisir de vous conmaître, mais j'ai bien connu votre père." De plus, un des professeui's de mon père est encore de ce monde. Qu'on me pennette encore un souvenir personnel. Je n'oublierai jamais qu'en entrant dans l'enceinte législative, quelques-uns de ceux qui débutaient avec moi étaient des élèves de Nicolet, et ils furent mes premiers amis. J'admirais toujours l'intimité qui les unissait et leur amitié avait un cachet tout particulier. J'en ai souvent parlé à mon ami M. Loranger, ainsi qu'au regretté M. Turcotte.
Une sorte de bénédiction paraît s'attacher à Nicolet, et l'énuimêration serait longue s'il fallait nommer tous les hommes marquants qui ont puisé ici la science qui a fait plus tard leur réputation.
On a répété souvent combien la vie était courte, combien étaient vaines les choses de ce monde. Piiidare l'a dit: "La vie, c'est l'ombre d'une existence. " Je sais les changements des choses humaines, la forme même du globe se modifie, ce qu'il y a de plus inaltôiuble, l'âme humaine elle-même subit des modifications: il y a loin de Vimhcrbis studio rcmotus au laiidator temporis acti. Mais malgré cela, les élèves de Nicolet ont toujours conservé entre eux les mêmes sentiments. L'éducation religieuse qu'ils ont reçue dans cette maison leur a imprimé un cachet d'identité impérissable. La remarque en a été faite même en Europe. Et noua en avons eu une preuve l'année dernière. Lorsque M. Loranger a proposé cette fête, ce n'était que pour donner une manifestation à ces sentiments qui ont fait de la maison de Nicolet, une helle, une grande et une heureuse famille.
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DISCOURS DE M. l.K JtCiE i[O.NDï;LKT.
Messeifftieurs. Mcssicur.'^ du Clergé,
Messieurs, et Messkurs les IJUrc-^.
Il me semblait qu'ayant, ce matin, présenté l'adresse dont on m'avait fait J'honneur de me chargea-, et m'étant abstenu d"y joindre des observations, afin de n'en pas affaiblir la noble expression, j'avais quelque droit de m'attendre qu'on m'exempterait de parler cette après-midi; d'autant plus, qu'après les admirables discours que vous avez entendus, et surtout la brillante effusion de M. le Surintendant de l'Education, je suis vraiment réduit à ne savoir que dire, et je vous assure en toute fianchise, que si. pour mie tlôrober aux pressantes instances de M. le Supérieur, j'avais pu décemment me cacher dans quelque coin de la salle, je l'aurais volontiers fait. Que vais- je doue vous dire':; Je n'en sais rien! Comment me tirer de l'em ban-as où je me trouve? Je ne sais! En vérité, ma position ressemble beaucoup à celle de ce prédicateur, de qui quelques mauvais plaisants disaient, qu'avant de monter en chaire, il ne savait ce qu'il allait dii-e, lorsqu'il était dans la eliaire, il ne savait ce qu'il disait, et descendant de la chaire, il ne se rappelait pas ce qu'il avait dit. Eh bien, puisque vous A-oulez; que je parle, il faut le faire. Je n'ai qu'un moyen de vous dire quelque chose de nouveau, (;'est de vous parler de moi-même, bien que ce soit un peu contre les règles de la bienséance, mais enfin, je suis ici à mon corps défendant, et vous avouerez qu'il faudrait passablement se creuser le cerveau, pour vous entretenir de quelque chose qui n'aurait pa,s été dit par ceux qui vous ont adressé la parole.
Je ne puis vous cacher mon émotion, et qui ne serait pas ému dans une occasion comme celle-ci! ei je puis vous assurer que mon cœur icssent ce que les faibles ressources de mon esprit et de ma parole ne peuvent exprimer. Oui. )iion cœur liât, comme l'a si bien dit ^lonseigneur de Tloa. en parlant de ses propres émotions! et quel est le cœur qui ne bat pas ici en ce j'' urV J'ai été frappé d'une remarque que nous a faite, dans son adresse, 1 éloquent jeune élève de cette maison, à l'ouvertui-e de < ette séance: on est heureux au collège. Rien de plus vi-ai pour ceux qui veulent être heureux au collège. Je puis en parler d'après ma propre expérience. Il fut un temps, où j'étais moi-même très heureux à Nicolet. Je réussissais bien, mes maîtres m'aimaient, je les affectionnais, et mes succès durant l'année, ne demeurèrent pas sans leur récompense à la distribution des prix. Mais plus tard, je devins factieux, j'ameutai la classe contre notre pix)fesseur qui avait, il est vrai, quelques torts à notre égard, et j'en prends à témoin mon ami M. le curé Brassard, je fus puni publiqueanent, je le méritais. (Ici, le juge Mondelet raconta plusieurs anecdotes très piquantes sur sa vie de col- It 5
Uge. qui ffirnt beaucoup rire l'auditoire. Il rendit, avec un entrain rempli de chaleur et d'affection, un glorieux hommage à M. Archambault, puis il continua à peu prés comme suit:
Lorsque ^I. Arcliambault nous laissa, il fut reinplact"' par M. Léprohou dans la direction de cette maison. Dès ma première entrevue avec M. Léprohon, à la rentrée après les vacances, je conçus contre lui de violents préjugés. Il me sembla que l'aimable M. ArchambauJt allait être remplacé par un homme intraitable. Je commençais mes belles-lettres, et je vous assure que ce n'était guère em-ourageant. En efl'et, mes a.ppréhensions croissaient de jour en jour. Rien de surprenant: il. Léprohon était, sans doute, en pleine connaissa.nce de mes exploits de l'année précédente, qui, certes, n'étaient guère propres à le prévenir en ma faveur. Bref, le supérieur et l'élève cheminaient le moins agréablement possible; j'en écrivis à anon père, et il fut décidé qu'il A-a'.ait mieux pour nous de nous séparer. Je retournai à Montrôail, et je continuai mes études, que j'aichevai au Collège de Montréal. Je suis lieureux aujourd'hui, d'avoir l'occasion de rétracter ce que j'ai,* plusieurs fois, dit de M. Léjiroihon, quant à son caractère que je qualifiais d'intraitable ejt propre à s'aliéner l'aflfeetion des élèves. J'ai su et je sais qu'il était un véritable père à l'égard des enfants: mon ami le juge Drummond et nombre d'auti'es me l'ont dit. Honneur donc à la mémoire de M. Léprohon! Me serait-il permis de dire un mot d'un homme qui n'eg.t plus, que je n'ai pas connu personnellement, à la vérité, mais que je me sens heureux de pouvoir, en co'inmiui avec tant d'autres, honorer et pleurer! un homme dont la mémoire est impérissa.ble ! je parle de l'immortel fondateur de l'éoole de Nicoileit, M. Brassard ! Mon ancien ami Algr de Tloa , que j'ai toujours respecté et estiaué, m'a paru accueillir la pensée consolante que je n'ai, moi-même, jamais repoussée: je veux parler de la présence de nos amis décodés dont les mânes voltigent autour de nous; ils doivent être en grand nombre, car je n'aperçois, dans cette vaste salle, qu'un bien petit nombre de ceux avec lesquels j'étudiais ici. ]Mgr l'évêque de Québec, M. le curé Brassard, le Dr Beaubien. M. le curé Ricard, M. Manseau, M. Quertier, M. Guillet. et un ou deux autres peutêtre, 7-ari nantes in gurgite ra^sto!
Il «st grand temps que je m'arrête: je termine en xous demandant pardon de vous avoir entretenus d'une si singulière manière. Je m'en console, toutefois, car après tout, nous avons ri ensemble, même il mes dépens, oe dont je ne me formalise aucunement. jMais, comme l'a dit le bon Horace, snnt dcuique fines quos ultra citràrj}ic nequit consistere rectum; et si je ne m'an-êtais, je craindrais qiu' vous pussiez me jeter a la figure avec un intérêt de cent pour cent à mon débit, ces autres paroles du même poète: spectatum admissi risum teneatis amicif ■
Je termine donc. Messieurs, en exprimant le désir que le Seigneur voudra bien me pardonner mes iniquités de Nicolet.
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UISCOUKS DE M. LK JUGE LOHAX(iEU.
Messeigneurs et Mcssieurts,
Une indisposilitm qus je n'avais jms oherohée, uiaiji qui <a bien su me trouver — ce qui prouve qu'on peut se rencontrer sans se chercher, surtout lorsqu'on ne s'aime pas — m'avait retenu (l('i)uis plusieurs jours dans ma chambre. Chaque matin, en voyant les rayons de lumière blafarde se refléter sur le cadran de mon horloge, je faisads un vœu: je souhaitais du beau temps pour tout le monde et de la santé i)our moi. Ce vœu s'est en partie réalisé. Hier, j'ai quitté une chambre de malade pour venir vous joindre. Loi-sque je suis pai-ti, je n'avais pas la moindre intention de vous infliger un discours. Quintilien dit, je crois, qu'une des premières qualités de l'orateur est d'avoir un corps sain et un esprit sain, ce que nous appelio^ns, au temps où nous parlions latin: mens sana in cor porc sano.
N'attendez donc pas un discours de moi.
Cependant, vous me demandez quelques paroles. Deu.K motifs également puissants me soutiennent: votre bienveillance et ma reconnaissance. J'en ajouterai un troisième, celui de mon incapacité complète de \ ro appel.
On a bien voulu dire que j'avais été l'originateur de cette pensée. Non, je n'en ai pas été l'oi-iginateur. Ma bouche, en exprimant cette idée, n'a été que l'écho de votre âme. J'ai fait comme la harpe éolienne: le vent a poussé ses douces fanfares dans mes corde-s, j'ai répété ces bruits et nous voilà réunis.
Où nous rencontrons-nous? A Nicolet; cela s'appelle chez nous. Aussi, répondant aux objections que l'on faisait à mon départ je disais: "' Je ne suis pas bien, il est vrai, mais je vais chez nous. " Il m'eût fallu en effet être un peu mort pour ne pas me trouver ici aujourd'hui. Je n'entends point décrire cette fête, ni mesurer sa portée. Je me contenterai de remarquer qu'elle est un fait unique, isolé dans le monde intellectuel. Il n'y a jamais eu pareille fête en ce pays, ni même en Europe, oserais-je ajouter. On trouvera là peut-être quelques institutions dont les anciens élèves se réunissent tous les six ans, tous les quatre ans, ou à d'autres époques déterniinées. Mais ces institutions sont vieilles comme le temps, et n'ont aucune analogie avec les nôtres. Nommezmoi une institution qui, après soixante ans d'exisitenee, puisse réunir, à un jour donné, et avec autant d'enthousiasme, cinq cents élèves accourus de toutes les parties de la province, appartenant à toutes les classes de la société, unis dans un même amour de la patrie, et dans un même désir de faire honneur à la maison d'éducation à laquelle ils appartiennent.
Notre ivunion, unique dans son genre, doit anss-i l'être dans ses enseignements. La. elas.se instruite de ce pays a une mission vspéciale à remplir. La plupart d'entre nous, en recevant une éducation collégiale, avoms i^çu le droii d'aînesse de la Fanuille. Fils aînés de la nation, nous sonwnes les dépositaires de ses destinées, les ganliens de son avenir, les garants de son bonheur! Et quelle race à une plius belle carrière à fournir, de pîus belles de.stiiu'es à remplir, et i)ar contrecouip. une phis grande responsabilité à mettre h couvert, que la lace française en Canada?
Placés i-ur un coin, de la terre d'Améiique, du nouveau monde, dont les gloii"es sooit appelées, dans un avenir lointain, moins éloigné cependant qu'on ne pounait le croire, à éclipser les gloires de l'Europe, comme celle-ci mit un jour dans l'ombre la civilisation aujourd'hui stuannée de l'Asie, les Caiicrdiens-Français ont une haute mission à remplir. Distingués par letir langue, leurs mœtirs et leur foi. des autres races qui habitent le Canada, pour accomplir letir tâche et se mettre ù la hauteur de leurs destinées, ils doivent rester tidèles à leurs' souvenirs traditionnels, à leurs institutions, à leur drapeau ! Enfants de Nico^et. ne restons pas en arrière: montrons-nous dignes de nos devanciers, donnons l'exemple à ceux qui nous suivent dans la, carrière ardue mais consolante du devoir il la patrie ù la i-eligion. à la nation, et ne méritons pas qu'un jour on puisse rappelei- à notre honte la belle fr-tc tlout nous sommes si fiers aujourd'lmi.
ADniiKSS OF KJ)\VA]Î]1 (Altl'KU, Q. V.
Mil Lords and (Iciithiiicn.
If 1 avail myself of my iniviiege as a ftmner pupil of this institution, to respond to the call so kindly extended to me to address you on tliis mémorable occasion, it is that 1 feel that I neetl not solicit yotu' indulgence for so doing. I désire only to give expression to those feelings whicli the solemnity of the moment, and the recollecticn of the past hâve produced, intensified as they hâve been by the remarks of thosc Avho hâve alreaxly sipoken. As an English jjupil of Nicolet Collège. I am not ashaaned to aeknowledge it. Notwithstanding that my career is in part spent, and although a ^jeriod of tlùrty years has elapsed since I leit this institution. I never regretted the days I spent within thèse walls, and the early association and friendship I liad hère fonned. On the contrary I hâve never ceased to boast of it : and when I witness the magnificent spectacle now presentetl to my view, that pride is only surpassed by those émotions which so grand a réunion is wrtain to prodtice.
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* Vos, I nm lia.pi)y and prond lo l>e hore, surroumled a« 1 aiu by .so many friends and classmiates. I am aware that it is not imasual to liear a certain portion of tho English oonunnnity, sj)©ak with levity of in»ti tntionvS of this kind and affoct to despisc theni. ]iut. if they could only witness thc niagnificent speetaclt' hère présentée!, and see Ihe fruits whieh hâve rijx'ned into niatnrity from the young phmts nurtnred and cared for by yonr religions pastors, how soon would t.hey not actcnowledge their error! In fact, who are the men who compose tihis graaid reunion? I see before me your illustrioais bishops; on each side and ail around me, meii whose career lias covered them with gîoi'y, nien whu hâve beconie distinguished in tlie pulpit, distinguished in literary \jursuits. distinguisthed at the Bar and oai the Bencli, <listinguislied also as l)ublic orators and statesmieii, a.nd \vho, one and ail, are assenibled hère to bear testimcmy as former pupLLs of Nicolet of their ajliievement and eucoes?. Time Hies. but still leaveti us tilie nieniory of the past. Many years hâve elapsed since this intitution was founded, and we hâve seeu that however great may hâve been the storm of contenition and strife in the natioiial and political horizon, whieh at times has convulsed soeiety, still peace and happiness reigned within thèse walls. Science and religion hère united, marched steadily in the work of progress, and in preparing for secular pm'^^uits, men Avho wei'ç destmed to take their part in the struggle, niaaiy of \\'hom are present to-day to greet each other on this enchanting spot, the asylum of their boyhood days.
I am proud and liappy to be présent at this festival, as it brings back in vivid coloi-s to iny. memory the pleasing reooUeotion of one since departed, one of the Directoi's of the Collège devoted to the cause of science, and niost earnest and zealous in the discharge of the sacred trust contided to liini — tlie vénérable Mr. Léprohon. lie was not only a good master, but a kind father. No one could hâve nianifested more kindneJss and considération tywards me than he di<l. My position as a protestant in a oatholic institution, seemed to be an additional reason for him to be incessant in manifesting towards me, ail tlie kindness ami affection that could be bostowed ui>on a young pupil. Also, 1 considor it my duty, publicly to déclare in the présence of this illustrions assembly, that during the whole course of my studies, no attem.pt was ever made to interfère with my religious persuasion. In counnion with ail the other pupils, I submitted to the rules of the collège; but apart from this observance, inséparable from the exercice of proper discipline, 1 enjoyed the utmost freedom, and was treated with every possible considération. The recollection of this will last as long as I live. It is hère that I hâve learat to respect your olergy.
Unfortunately, persons are to be found in this country, who are far from entei-taining for your clergj' that respect M-hich is due to them.
Tliese persons ignore fche golden rule thait our duty aa fellow citizens is to respect tlie religions pereuasion of otliers; and forgat that the morality of the people entirely dépends upon the influence exercised by the clei-gy. The mon, who in lus youth has received a religions éducation is less liable to omit the performance of tJie duties which li-is position in life may impose upon him, and thus it is that early religious instruction aflFords to society tlie best guarantee that can be given, that man will be an honest man ajid a good citizen. It is preeisely in such institutions as that oif Nicolet, vvhere science, literature and religiouis instruction aie disscaninaled. tliat so much good is to be aecomplished.
DISCOURS V)F. M. EDWAKD CARTEK C. B. ,
(Trmhtctiou.)
Messeii/nfiir.s et Messieurs,
Si je profite de nui qualitô d'ancien élève do cette maison pour répondre à la gracieuse invitation qui m'est faite de prendre la parole en cette solennelle occasion, c'est que je n'ai aucune indulgence à solliciter de ^ ous pour le faire. Je ne veux que mêler ma voix au concert des doux souvenirs évoqués par ceux qui ont parlé avant moi. Elève anglais de Nieoleit, je n'en rougis ]>a8. Malgré que ma course soit en partie fournie, malgré la distance des ti-ente années qui me séparent de cette première partie de ma vie, je n'ai jamais regretté les jours que j'ai coulés dans ce collège; je n'ai jamais eu à regrettei- les douces et foi^tes liaisons que j'ai contractées sous ce noble toit. Je n'ai cessé de m'en vanter, au contraii-e, et le beau et magnifique speotarile qui s' offre en ce moment à mes regards, me for:ea'a.it de l'avouer, si mes émotions ne m'en faisaient un impérieux besoin.
Oui, je suis heureux de me trouver à cette fête au milieu d'amis et de condisciples: je ne saurais trop le répéter.
Je sais qu'il n'est pas rare <rentendre les gens d'une certaine portion des ela.s.ses anglaises ide 03 pays, affecter pour Jes institutions du g©ni"e de celle-ci, ime espèce de mépris ©t de <lédain, et d'en parler avec légèreté. Ah ! si jamais il leur était donné de contempler ce qui se passe en ce jour au sein de cette maison, de voir dans tout leur épanouissement et dans toute leur maturité les fruits qu'elle a produits, comme ils re- Aiendraient de leurs eiTcurs! En effet, de quels hommes se compose cette imposante réunion':' J'aperçois devant moi des chefs illustres de l'épiscopat canadien; à mes côtés et autour de moi, se pressent des illustra-
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tioiis leligieuses, illustrations littéiiiircs, illustrations du barreau et de la nia^ista-ature, illiLstrations de la politique et du forum, et qui tooites sont venues faire honiinage à, Nicolet de leurs travaux et de leure succès.
Le temps passe et s'enfuit, mais il ne saurait tout emporter avec lui. Et au milieu de ces orages qui, tant de fois, ont assombri l'horizon de nos destinées, au milieu de ces luttes gtigantesques entre le <levoir et l'absolutisme, entre la liberté et ceux qui voulaient la mécoimaître: dans cette mêlée d'intérêts, de passions et de catastrophes qui forment comme le tissu de l'histoire, qui voit-on aux pi*emiei^ rangp? quels sont les noms que le passé nous raippelle? Vous n'avez. Messieurs, qu'il vous souvenir d'avoir connu et aimé ces honumes ici même, derrière ces murs enchantés.
Je m'eiioirgueililis et suis heuiieux de me trouver à cette fête, |)arce que je me rappelle avej charme le siouvenir du prêtre plein de dévouement, de science et de bonté à qui je fus confié, le vénérable M. Léprohon. Il était non seulement lui bon maître, mais un bon père pour chacun de nous. Niil plus que hii ne m'-a témoigné autant d'attachoment et de tendres égards. Ma pcsition ispéciale d'Angilais et de protiestant da.n5 une instution catholique, semblait être pour lui un nouveau motif de redoubler envers un simple enfant ses soins et sa délicate sollicitude. Aussi, je me pilais à le déclarer en face de cette illustre assemblée, jamais je n'ai eu, dans tout le coure de mes cilasses, la moindre occasion de souffrir dans mes croyances religieuses et dans mon caractère. J'avais, comme tous mes condisciples, à me soumettre à Ja règle de la maison : mais en dehors de cette obéissance nécessaire, je jouissais des plus grands égards. Ce .souvenir durera autant ([ue moi; car. c'est ici que j'ai appris surtout à respecter le clergé canadien.
Il existe maJheureusement en ce pays des personnes qui sont loin d'avoir pour ce vénérable corps tout le respect qui lui est dû: ces personnes ignorent qu'il faut entourer de considération la i-eligion de ses concitoyens, et que la moralité des masses est tout entière entre les mains du clergé. L'homme qui, dans sa jeunesse, a reçu une bonne éducation religieitse, restera honnête toute sa vie; c'est une garantie pour lui et pour la société. Cette éducation. Messieurs, où sa puise-t-elle ailleurs que dans <es maisons qui, comme Nicolet, «ont les asiles de la piété, de la science et des belles-lettres?
M. le Tic. Gén. 0. Caron , avec une (motion qu'il ne pottiait contenir, n'est alors levé et prenant la parole en anglais, en s'adrcssant à M. Carter, lui dit:
Comme ancien professeiu- de cette maison, les nobles paroles que vous venez de proférer. Monsieur, m'ont tellement touché et ému, je ne puis dire étonné, que je ne saurais résister à vous en rendre grâce publiquement, et à vous remercier du plus profond de mon cœur.
DISCOURS DE M. I.AFLIX'HE, V. C
Messeigncurs et Messieurs,
Pour n"être jwint effiuyé au bruit et fi la vue d'une aussi formidable invitation, j'avoue qu'il faudrait avoir été quelque peu à la. guerre, et se trouver plus familiarisé que je puis l'être avec les champs de bataille. Un homme même plus expérimenté que moi, me paraîtrait tout à fait excusable de.se sentir quelque peu intimidé en pareille circonstance. Cep'encla.nt vous me forcez absolument à prendre la parole. Et que puis-je dire après tant de belles et bonnes choses, dites avec tant d'habileté et d'é'oquence ? N'est-ce pas lisquer de vous enlevei- les douces émotions qu'elles n'ont p'U manquer de produire dans vos Ames et qui vous procurent une si agréable jouissance en ce moment? A vous ce risque, puisque vous le voulez, et le dommage qui peut s'ensuivre.
Elève de Nicojet, je vais demander à, ■ mon eœur de Nioolétain de me d,écouvrir quelque nouveau reflet de la gloire qui illutnine cette belle institution. Vous avez déjà répété plusieurs des noms illustres qui sont les plus beaux diamants de sa couronne. Mais je regaixle autour de cette salle si gracieusement décorée, et j'en lis un qui n'a pas encore été assez, remarqué. C'est celui de l'illusti'e fondateur des missions de la Ilivière- Piouge, Mgr Proveneher. Il me semble que les rapports particuliers que la divine providence m'a donné d'avoir a.vec cet homme vertueux et si plein de dévouement, me font un devoir personnel en cette circonstance de vous redii-e que' que chose de son œuvi^; c'est la continuation des travaux apostoliques des Brébeuf, des Lalemand, des Bressani. Or on sait que ces liéi'os chrétiens ont couvert d'une gloire immortelle la célèbre Ccmpagnie de Jésus. Ce n'est donc que justice, de constituer le Séminaire de Xicolet l'héritier légitime de la gloire que s'est acquise si laborieusement l'aîné de ses enfants dans ces missions lointaines.
On a comparé irétaiblissement de Nicolet à un arbre plein de sève et de vigueur: cette comparaison est frappante de justesse. Petit conmie le grain de sénevé dans ses commencements, il a grandi comme l'arbre de l'Evangile, et a poussé des branches nombreuses qui se sont chargées de fruits prt'cieux que nous contemplons lavec bonheur en ce moment. Il en a même poussé quelques-unes, dans sa vigueur, qui se sont étendues si loin que l'on n'a pu d'ici apprécier à leur juste valeur les fruits qu'elles ont produits. Telle est celle dont je vous parle en ce moment. J'ai pu l'étudier sur les lieux, y ayant moi-même séjourné pendant douze ans.
Pour apprécier convenablement la grandeur du bien qui s'est accompli de ce côté, il faut vous redire où en étaient les popultaions de cet immense territoire sous le rapport religieux et moral.
Un mot de. ncw iUiciens voj^îtgeui-s des i>ays d'en haut nous les ])eint parfaiteanent dans sa brutale énergie.
Paixlonnez-nioi, Messeigneurs et Messieure, de réi>éter iti ce mot. mais il vous fera parfaitement comprendre ce que je. veux dire.
Quand donc nos voyagcui-s avaient perdu de. vue les dernières traces de la colonisation, s'enfonçant dans rinimen.s.ité des forêts, ils arrivaient a une petite rivièi-e appelée ^latawan où ils devaient la.issex le cours de. l'Ottawa, pour entrer tlans les pays d'en haut. , C'est 1:\ qu'ils mettaient, disaient-ils. le Bon Dieu en cache. Us concluaient en conséquence qu'il n'y avait pas de Bon Dieu dans le nord. Maintenant jugez. dii reste.
Or, il arriva qu'un jour deux élèves de Xicolet pas.sèrent par- là. Messieurs Proveneher et JJumoulin, et portant dans leur coeur et sur leurbouche ce Dieu que les voyageurs avaient mis en cache, ils allèrent lui ériger un temple et un trône -au cœur onême de oes fameux pays d'en haut. Ils allèrent planter l'arbre de la croix et de la véritable civilisation sur les bords de la rivière Rouge, à plus de 750 lieues d'ici. Ilsannoncèrent à ces hardis voyageurs et à leurs iils les Métis, que désormais le règne de Dieu était dûment arrivé jusqu'à eux, et que le déealogue sei-ait à l'avenir la loi générale des pays d'en haut.
Voici à quelle occasion.
Un noble lord écossais avait visité quelques années auparavant cette riche et fertile vallée. Son regard intelligent avait su y découvrir un territoire tout à fait propre à la colonisation. Après en avoir fait l'acquisition de la Compagnie de la baie d'Hudson, il y transporta, vers 1811, le noyau de sa future colonie. Mais des anciens voyageurs et leurs fils, se voyant molestés par ces nouveaux venus, ne tardèrent pas à se quereller avec eoix et, dans une hataiLle en règle, ils en tuèrent 22 au nombre desqueds se trouva le gouverneur même de la colonie. Ce fut alors que lord Selkirk, comprenant la vérité du mot de Sénèque, que fonder une société qui n'a ]>oint la religion pour base c'est entreprendre de bâtir une ville en l'air, s'adressa à l'illustre fondateur du .Séminaire de Nieolet. ^Igr Ple.ssLs, qui y envoya les deux iiii.ssionnaires que nous venons de nommer.
J'ai dit que c'était là un fruit de l'arbre de Nieolet. C'était plus qu'un fruit; c'était une portion de l'arbre lui-même, qui devait s'y développer plus tard, et produire avec le temps tous les fruits que nous voyons ici. C'était, en langage d'horticulture, une bouture. Vous voyez ici que l'arbre dévelop])é a donné à la société des hommes distingués, pour- ses divers teïoins, des législateurs, des juges, des avocats, des médecins, etc. Là les missionnaires étaient tout cela à la fois. Car voyez-voiLs, le prêtre, et surtout l'évêque missionnaire, est par excellence l'homme social. Plus d'une fois il m'a fallu faire les fonctions de notaire et recevoir des testaments, voire même remplir les fonctions d'à-
vooat; et pendant plusieiirâ années, Mgi- î'rovenolier était comme juge et chef de la colonie.
Mais avec le temps, cette bouture se développant, il a eu la consolation de voir la vie sooiale prendre sa forme normale et régulière et il a pu même, oommie le pramier évêque du Canada, jeiter ila fondation des institutions où se complète rédueation de la faniiJle, et qui sont la plus forte garantie de l'avenir d'un peuple. Un couvent pour l'éducation des jeunes personnes a commence à préparer pour les faanilles des mèi'cs qui seront à la hauteur de ùeur missiion, et un collège doniniera à cette colonie encore au berceau, des hommes qui en feront, comme leui-s aînés de Nioolet, la gloire et la force.
Voilà ce que j'avais «i coeoir de vous dire sur l'œuvre impoi-tanite du fils aîné du Séminaire de Nicolet, Mgr Joseph-Norbert Proveinchiei-, son premier lévite et son premier évêque.
Quant à l'esprit qui a toujours présidé à la direction de cette maison, et que le digne évêque s'est efforcé d'implanter dans sa colonie, afin de la rattacher autant que possible au Oanada., je crois qu'il s'est toujoui-s si bien conseiwé, que si j'étais païen, je croirais très volontiers à la métempsycose. Oui, je diiais Sims hésiter en ce moment que l'âme des Roupe, des Archambault, des Léprohon, en s'échappant de leur dépouille mortelle, n'a point voulu abandonner ces lieux pour s'envoler au ciel. Je dirais qu'elle a préféré fixer ici son séjour et devenir successivement l'hôte de chacun de leurs successeurs. Mais je suis chrétien: c'est donc h la révélation que je dois demander l'explication de ce phénomène. Voici ce qu'elle nous en apprend: au moment où le prophète Elle allait disparaître dans im char de feu, il laissa son manteau à son disciple Elisée qui fut aussitôt lempli de l'esprit prophétique, comme l'était son maître. N'en doiitoais pas, le char de feu qui enleva Elie, c'est l'aixiente charité qui eanbrasa le cœur des premiers directeurs de cet établissement, et qui leur a sans aucun doute valu un séjour meilleur. Mais ce manteau dont hérita le dis^'iple du prophète, c'est cet esprit d'amour et de sagesse qui a toujours présidé à la direction du Séminaire de Nicolet, et qui a fait de ses nombieux élèves une immense famille de frères, comme nous en sommes aujouixl'hui les heureux témoins.
Or ce manteau s'est déployé, s'est étendu en quelque sorte jusqu'il la Kivière-Avouge ; car c'est bien cet esprit de famille que l'illustre fondateur des établissements dont je viens de vous dire un mot, a essayé d'y implanter. Il ne peut manquer de rendre à la colonie naissante les services qu'il a rendus à notre bien-aimée patrie.
TeJ est, Me.sseigneurs et Messieurs, un bien faible aperçu de l'œuvre importante dont la Providence à bien voulu confier les commencements au fils aîné du vSéminaire de Nicolet.
11 est encore un homme dont le mérite n'a peut-être pas été assez connu au dehors, parce qu'il a toujours eu le soin de se dérober aux re-
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yiirds du public: caché dana renceinte de cette niaison couiiiu' le fruit derrière ^!efi feuilles, pendant trente ans, M a nourri de la sève substantielle des sciences philosophiques plus de la moitié des générations qui ont passé sous ce toit. Dans une circonstance bien solennelle, j'ai déjîl eu occa»ion de dire que cet honune distingfué avait fait, 2>endant tout ce t«mps, l'ouvrage de quatre hommes. Hélas! j'étais loin de me douter Alors que la cruelle mort dût nous le ravir si tôt. Quel est celui d'entre \'Ous qui ne i^coiuiaît, dans oot homime modeste et laborieux, M. Fnm- «;ois Désau'niers ? Ce noTii est deux fois heureux et illustre par les services qu'il a rendus dans le domaine des hautes sciences. Quel est celui ■d'entire vous, ses nombreux élèves, qui n'a pas ressenti, en apprenant sa mort, la douleur qu'on éprouve à la perte du plus véritable et du plus sincère ami';
mSCOUKS PE M. l'abbé I. DÉSATJLXIEKS.
Messeigneurs et Messieurs,
Comme on a fait aiUusion au oollèga de St-Hyacinthe, je cax>is devoir dire quelques mots. H y a maintenant trente-sept ans que je demeure à .St-Hyacinthe, et jamais je n'ai peirdu un. seul instant le souvenir de Nicolet. Malgré tout le plaisii- •et tout le bonheur que j'ai goûté à St-Hyacinthe, le Séminaire de Nicolet a toujours eu néanmoins mes premières affections.
Dans mes premières vacances, après mon départ de Nicolet, je suis venu revoir ces mui-s chéris et les amis que j'avais laissés dans cette maison. Dès que je fus près de l'église de ce village, perdant pour ainsi dire mon libre arbitre et oubliant un instant la dignité de mon caractère, je me mis à courir à toutes jambes, pour arriver plus promptement i\ la maison où j'avais puisé les premiers éléments de la scien:e. Jamais la mémoire de Nicolet ne m'a quitté un seul instant. J'ai beaucoup voyagé, j'ai parcouru une grande partie du monde, et j'ai eu l'occasion de contempler bien des monuments, d'admirer bien des beautés. Cependant, dans tous mes voyages, lors'méme que je voyais se dérouler devant moi toutes les grandeurs antiques de la Grèce ou de Konie, mes souvenirs classiques m'accompagnaient toujours, la pensée de Nicolet se retraçait toujoui-s dans mon esprit.
Pour faire de bonnes études, un habile professeur et un bon directeur sont essentiels à l'élève. Je les ai eus dans la personne de M. Léprohon et de M. Ferland, qui a reflété tant de gloire sur cette maison et siu- tout son pays. M. Ferland était tellement aimé de tous ses élèves qu'il semblait les tenir tous dans son cœur et dans sa main; tous mes compagnons doivent .?e le }ai>pe!er. Comme chacun a aimé à parler de son temps, je parle, moi aussi, du mien.
7 s HISTOIRE
Nicolet peut être lier d'avoir produit St-Hyacinthe, comme St-Hyacinthe est fier d'être sorti de Nicolet. Aussi les membres de là eoi-poration dont je tonne partie, m'ont chargé spécialement de dire aux dire,-teurs de cette maison, et h tous ses anciens élèves que j'y rencoiitreraLs, qu'ils s'enorgueillissent de leur origine, qu'ils sont fiers de regarder leur maison comme la fiUe de Nicolet.
LcS fonda/teure de St-Hyacinthe, les Prince, les Cherrier. les Proulx,. viennent tous de Nicolet. Tout à l'heure, M. le grand vioaire Laflèehe nous a dit qu'imp branche s'était détachée de l'arbre de Nicoilet pour aller s'implanter à sept cents lieues d'ici. Il me permettra de lui dire que cetie branche a laissé tomber sur sa route une semence qui a germé et produit St-Hyacinthe. Mgr Taché qui a succédé à Mgr Provemcher, est lie fils de St-Hyao'ntihe et en même temps le |)etit-fils de Niaolet.
L'inscription que nous lisons au fond <le cette salle m'a frappé en entrant: CircumdahQ illos quasi coronam niihi. Ces mots expriment tout, ils nous disent en tenues très éJcquents le bien opéré par cette institfUtiori. Oui, cette réunion est une couronne que peut revendiquer à juste titre Nicolet. Ce vSéminaire est aujourd'hui une mère contente de voir ses enfants et fière de leurs succès. Le pays, Messieurs, a les yeux fixés sur nous en ce moment, il attend avec anxiété la relation de tout ce qui se fait ici.
Messieurs les élèves actuels de cette maison, vous êtes heureux d'être les témoins d'une semblable démonstration. Vous en retirerez sans doute de g.ands enseigneanents. ^*ous voyez ceux qui vous ont précédés dans cette maison, vous voyez en même temps la glorieuse route qu'ils, ont parcourue; cela devna vous encourager à les imitei', à suivre, leur exemple. Les élèves de Nicolet me sont toujours chers. Quand je vais à Montréal, je suis tout aussi heureux de m'informer des é'.èves de Nicolet que de ceux de St-Hyacinthe.
Quand je quittai Nicolet. après avoir terminé mon cours d'études, on me disait que j'oublierais bien vite cette maison d'éducation. LTn de mes confrères, entre autres, qui est ici présent, et qui doit .se reconnaître, me disait: "Ah! vous pai'tez pour St-Hyacinthe: lUie fois rendu là, vous jxllez i-aii.s doute oublier bien \T.te Ni.olet. " Eh bien! je puis lui dire aujourd'hui que mes premières affections ne sont pas changées, qu'elles sont encore les mêmes et qu'elles sont pour Nicolet. Je ne crains pas de lui dire que je .suis aussi Nicolétain que je l'étais en 1829 à mon départ-
EXTRAITS DX; SEKMOX DE MGR LAELÈCHE, A L'INAUGURATION DE L'ORGUE l:ONNÉ PAR LES ANCIENS ÉLÈVES, LE 20 JANVIER 1867.
Ijiuddtc Iloiii'iuuiii in sono ti(ha\ Idnihitr nini in clionli-s et nrgano. Vs. lôO. — Lo'Uez 'le Seifriiciir au sou ilc la tr(>in))ett.\ loufv.-lc axe ■ lo lutli ot avec l'cHfTiie
^lonsieigneur. mes chers confrères et mes cliers enfants.
La fête qui nous réunit en ce jour devra laisser dans nos cœurs de vives et de douces inipressions. C'est dabord une fête honorable pour cette Institiition. puisque son objet symbolise l'estime, l'affection que ses enfants lui ont toujoui-s couiservée. Je puis ajouter que c'est une fête unique en son genre. J'ai consulté les annales de noti'e pays; je leur ai demandé si nos pères avaient été les témoins d'une solennité sem- "blable; j'ai demandé aux plus anciennes institutions du Canada qui ont vu passer un grand nombre de générations, et qui, elles aussi, se sont noblement acquittées de la grande et noble mission que la divine Providence leur avait assignée, si jamais aussi nombreux enfants reconnaissants s'étaient vus réunis pour une pareille fête. Et je n'entends qu'une voix me répondre que jamais t-émoignagc semblable d'affec-tion filiale n'a été donné. Traversant les mers, consultant des i>ays bien plus anciens que le nôti-e, j'ai demandé à, l'histoire si, dans son voyage à, travers les siècles, il lui avait jamais été donné de contempler ce qu'elle voit en ce jour, et l'histoire a gardé le silence. Donc nous i>ouvons dire avec assez de certitude que le fait qui nous réunit en ce jour, est jusqu'ici unique en son genre. Mais de quoi s'agit-il donc ? De l'installation et de l'inauguration de let orgue magnifique dont vous venez d'entendre les premières mélodies. E^t à quoi devons-noius cette fête ? Je le dirai : c'est à l'esprit de famille, à l'esprit de charité clirétienne. :\ l'affection filiale et fraternelle dont les élèves de cstte maison ont toujours fait preuve. Le fait éclatant dont vous avez été les heureux témoins le 24 mai dernier, n'est que la manifestation spontanée de ces beaux sentiments. Honneur donc aux promoteurs de cette grande fête, honneur à tous ceux qui y ont pris jmrt. Elle dira jnstjue dans les âges les plus reculés, la l)onne intelligence, l'esprit d'union, le sin ère attachement, le généreux dévouement des élèves de cette maison.
La dédicace que nous faisons aujourd'hui de ci^ monument est destinée Ti perpétuer le beau jour, la grande démonstratiou qui a vu réunis
auteur de cette maison chtrie, tant tl'enfants dévoués, lieureux d'avoir pu accourir lui payer le tribut de leur reconnaissance, heureux de pouvoir lui présenter leurs vœux ardents pour la continuation de ses œuvres saintes et glorieitses, heureux enfin du bonheur et de la prospérité de celle qu'ils sont venus fêter. Et si ces murs tressaillirent alors du bonheur de ceux qu'ils renfermaient, si ce temple n'était pas assiez vaste pour contenir la grande harmonie jaillissant de tant de cœurs ici réuni-s pour y saluer ensemble le Dieu de leur jeunesse, pour y respirer le plus pur parfum des souvenks d'autrefois, comment ces mui-s pourraient ils ne pas tressaillir encore aux accents de cette autre fête dont l'objet est de pei-pétuer la mémoire de la première? Je suis donc heureux aujourd'hui d'unir ma voix aux vôtres, d'unir aussi ma voix à celle de ce magnifique instrument qui chante à sa manière, et qui chantera longtemps pour ceux de nos frères d'études absents.
Ici Vorateur entra dans de profondes considérations sur la nature de la musique. Nous omettons cette partie de son discours pour ne rapporter que ce qid a trait directement à l'objet de la fête. Après avoir tenu son auditoire sous le charme de sa parole pendmit plus d'une heure^ 8a Orandeur termina ainsi:
Venons-en à l'objet de cette fête. C'est un orgue, l'instrument le plus harmonieux, l'instrument qui réunit en lui l'harmonie de tous les autres. Qu'est-ce que l'harmonie? C'est la convenance des rapports des sons. L'harmonie parfaite, c'est la perfection de ces rapports. Au ciel, il y a barmomie parfaite pares qu'il y a perfection dans les rapports de ces milliers de voix qui chantent la gloire du Très-Ha>ut. Cet instrument donc sera le plus parfait qui réunira le plus grand nombre de sons diflFérents dans une harmonie parfaite. Or l'orgue est certainement, de tous les instruments, celui qui touche de plus près à cette perfection, ■ parfe qu'il réunit les soms d'un très grand nombre d'instrumeints, et qu'il confond tous ces sons dans une belle et puissante harmonie. Voyez ces centaines de tuyaux ; chacun à sa place et doit au besoin rendre le son qu'il est convenu de rendre; s'il est changé de place, s'il abandonne le rang qui lui a été assigné, c'est alors un tuyau faux; il faut le remettre dans l'ordre ou le mettra de côté, car seul il suffit pour détruire l'accord, l'harmonie de tous les autres.
Cet orgue sera donc une voix éloquente qui vous prêchera le bon ordre et l'accord. Et c'est pour cette raison que j'admire le choix judicieux qui a été fait d'un tel instrument, afin non seulement de rappeler l'union fraternelle qui a fait de vos devanciers comme une grande fa-
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mille de frères; mais aussi afin de stimuler et d'exciter en vous et en ceux qui viendront après vous, le désir de voir fortifier ces liens d'affection mutuelle, cette même union fraternelle qui exerceront sur vous les salutaires effets que l'on a iiemaixjués dans vos aînés.
Dans une institution du genre de ce.lle-ci, chaque Olève a une mù'^sion à remplir, chaque élève a sa plate: tant qu'il travaille il remplir cette mission, tant qu'il conserve la place qui lui a été as.signC'e, le bon ordre, l'accord, l'harmonie régnent au milieu de vous; il n'y a point de dissoluinoes, paiinit de fausse note, rien qui choque. Tout, au contiuire, charme et réjouit. Mais si un élève, fatigué du rôle qu'il doit remplir, non content de la position qu'il occupe, se laisse fausser par le mépris de l'ordre et de la discipline, alors l'avcord est détruit, et la belle haimonie que l'on vient d'admirer a disparu. C'est un tuyau faux que l'on aoit essayer de ramener à l'ordnei, ou qu'il faut mettre de côté. Conservez donc et culltivez cette harmonie que cet instrument est destiné à figurer.
Ce n'est pas tout. Cet orgue doit être dans votre chapelle un monument élevé à une noble vertu, la reconnaissance. La reconnaissance est naturelle au cœur de l'homme et celui qui ne sait jamais re^'onnaître un bienfait reçu, ne mérite pas d'avoir une place au milieu d'êtres raisonnables. La reconnaissance se mesure sur le bienfait. Un grand bienfait demande donc une grande reconnaissance.
Or qui pourra dire les gra.nds bienfaits de cette maison pour ceux qu'elle a formés aux sciences religieuses et profanes? Qui pourra jamais apprécier les immenses services qu'elle a rendus à ceux qui sont venus se réfugier sous son toit protecteur, ami de la vertu et des lettres? Ah! nous les avons éprouvés et nous avons été heureux de les éprouver à un si haut degré, ces sentiments de reconnaissance, lorsque nous sommes accourus en foule pour remercier tous ensemble celle à qui nous devions d'être ce que nous sommes. Vous avez votts-mêmes, jeunes élèves, pris part a notre joie, en cette mémorable circonstance. Vous avez vu et compris alors combien il fait bon d'être reconnaissant. Non, ne soyons jamais des ingrats! N'oubliez pas les services que vous rendent ceux qui se dévouent pour vous faire progresser dans les sciences religieuses et profanes. Peut-être qu'un jour vous réunira dans cette même chapelle pour pleurer la mort de quelques-uns de ces généreux amis, de ces dévoués directeurs. Oh! aloi-s ce monument élevé à la reconnaissance pleui-era avec vous; il pleurera pour les absents; il poussera de profonds gémisseanents, et vous compi^endrez la significiation de ses longs soupirs; il soulagera vos cœurs dans ces moments de tristesse et de deuil. Mais viendront les grandes solennités. Oh! alors vous entendrez ses joyeux accords et sa douce harmonie; il rivalisera avec vos cent voix pour chanter la gloire du Saint des Saints. Si parfois il tempère la force de sa voix, ce ne sera que pour cnteindre mieux les accents de vos prières.
Toujours, il vous donneiu l'exeniplf de l'accord, de l'harnionie. Et «oiume ces anges dont parle l'Apocahi^se. qui chantent la gloire du Seigneur avec des harpes d or, voils eôlébi^rez les louanges de votre Dieu et vous publierez ses grandeui-s aux soiis de l'orgue, in sono tubœ et organo.
Lorsque nous considérons le passe de cette maison, nous, ne pouvons que nourrir de grandes espérances pour son avenir. L'Eglise et l'Etat peuvent dire s'ils ont été bien servis par le Séminaire de Nieolet. L'Eglise nous montre des princes qu'eue est venue prendre ici, d'ardents défenseurs de ses droits, de zélés propagateurs de sa doctiine, des enfaints dévoués et soumis. Dans l'Etat, depuis les plus hautes et les plus honorables fonctions de la magistrature jusqu'à l'emploi le plus humble, nous voyons de nos frères remplir le rôle que la divine Providence leur a départi. Oui, je suis heureux de le dire, le Séminaire de Nieolet a abondamment rempli les vues de ses généreux fondateurs. C'est un arbre qui a grandi protligieusement, et qui a étendu .ses brancnes' au loin. Il a porté des fruits en abondance, et au temps de la moisson. l'Eglise et l'Etat sont venus cueillir à cet arbre. Vous avez vu un grand nombre de ces fruits venir se rattacher, pour un moment, à l'arbre qui les avait jadis portés. Est-ce que ce spectacle n'avait pas quelque chose de sublime? N'avez-vous pas été frappés du grand nombre et de la beauté de ce.'î fruits? Ah! c'est alors, c'est en ce moment solennel que tous ces enfants du Séminaire de Nieolet ont fait entendre aux oreilles de l'Eglise et de la Patrie, cet hannonieux concert que l'instrument qu'ils installent aujouixl'hui dans cette chapelle devra répéter souvent, bien foi-tement, et bien mélodieusement. Mes chers enfants, ceux qui vous ont précédés dans cette maison vous ont donné l'exemple, ils vous ont frayé le chemin. Vous n'avez qu'à lever les yeux pour y trouver de nobles exemples à suivre.
Vous avez l'honneur d'avoir ici. aujourd'hui, au milieu de vous, l'aîné de cette grande famille dont vous faites partie. Il a bien voulu, le noble et digne évêque des Trois-Rivières, malgré son grand âge et ses infirmités, être témoin de cette inauguration de votre orgue, qui est eomiine le oouix>ninemenit de la grande fête du 24 mai, la fête de la reconnaissance. Or, rappelez-vous que noble.sse oblige. Vous seriez indignes de semblables aïeux, si vous ne marchiez sur leurs traces. Oet oigue vous rediiu les travaux, le zèle pour le bien, la persévérance pour les choses entreprises, de ceux qiii vous ont offert ce monument de leur amour ardent pour cette maison. Il vous rappellera leur généreux dévouement pour cette institution; et tout en chantant l'union fraternelle de ceux qu'il est chargé de représenter ici, il vous montrera vos dfvanficrs aii po-iic de l'IimmiMir. il vous encouragera à tendre vers le même but.
M. ELZEAR PRINCE M. GEDEON DESILETS
M. ALFRED PRENDERGAST
lui t<riuinanit, vous me pennettri'/j de iliix^ un mot d« (x qui me rc'jiude peisonnellement. Je ne suis cju'un faible instrument dans les mains <le la divine Providence. Mon plus gramd désir, c'est de faire avant, tout la volonté de Dieu, et de ne point mettre d'obstacles aux vues (|u'il a sur moi. .le vous ai dit hier soir, en l'épondant aux adresses si bienveillantes (]ue vous avez bien voulu me présenter, que j'avais pour principe de regarder la voix de mes supérieurs comme la voix de Dieu. J'ai donc consulté mes supérieurs, et si je dois définitivement devemir votre EvCque, j'espère, Monseigneur, me.s chers confrères et mes ehers enfants, trouver dans cet orgue ki figure de ce que jedésii-e voii'se réaliser. .T'ai la douce conviction, ilonseigneur, que cet orgue symbolisera les bons ra.pports qui ont toujours existé entre Votre Grandeur et mon humble personne, et les bons rapports qui continueront d'exister entre Voti-e (irandeur et votre futur coadjuteur. .J'e.spère de plus, mes chers confrères, que cet instrument, avec sa douce harmonie, qui nous a déjà tous charmés, ne sera que la figure de l'harmonie, de la parfaite intelligence qui se maintiemlra entre vous et moi, aussi vive qu'elle l'a toujours été. mais surtout qu'elle l'était lorsqu'il m'était donné d'unir mes faibles efforts aux vôtres, pour l'avancement et le progrès de cette maison que je ne cesseiui de bénir que lorsque je cesserai de vivre.
Enfin, vous, jeunes élèves de Nicolet, si je deviens votre premier pasteur, cet orgue figurera la soumission, l'obéissance dont vous serez toujours fiers de faire preuve. Oui, j'esipère trouver en vous des enfants dévoués, de vaillants soldats pour m'aider à, combattre les ennemis de l'Eglise, de braves et i^ligieux citoyens qui feront honneur à la. maison qui travaille actuellement à vous former, homieur à l'Etat à qui vous donnerez vos services, honneur ù l'Eglise qui vous dirigera et vous conduira à la Patrie des céilestes mélodies.
I.>r» KoiiiivoM Poiiiiflcaiix Nii-oK^tuiiiN
" Aime Dipii et va ton cliemin."
Vers la fin de fléeenihre 1860, à l'occasion d'une cérémonie funèbre célébrée dans l'église de Nicolet pour honorer les braves tombés à Castelfidardo, Monseigneur Laflèche, alors supérieur du Séminaire, terminait nn éloquent exposé des luttes et des victoires de l'Eglise en pavant un large tri- TI 6
but d'éloges aux volontaires de la petite armée de Lamoricière. Puis, s' adressant directement aux élèves du Séminaire qui assistaient en corps à cette imposante démonstration, l'orateur sacré exprima le vœu, que, si jamais l'Eglise en détresse faisait appel à ses enfants, elle trouvât parmi eu^ d'intrépides défenseurs, prêts, comme les vaillants tombés là-bas sur le champ d'honneur, à verser leur sang pour sa cause sacrée. Ce vœu devait bientôt se réaliser.
Dans l'automne 1867 avait lieu l'invasion du territoire pontifical par les nouveaux barbares du Nord. Après les brillants faits d'armes de Bagnorca, de Monte-Libretti, de Nercola, quelques cents soldats pontificaux se réunissaient à Mentana où ils attaquaient et mettaient en déroute les hordes garibaldiennes. Deux soldats canadiens, Murray et Larocque, avaient pris part à cette victoire en se couvrant de glorieuses blessures. Watts Russel agonisant, des dernières gouttes de son sang, venait d'écrire sur une pierre les mots devenus chers à tous les Canadiens : ama Dio e tira via, aime Dieu et va ton chemin. Ces événements, télégraphiés à l'univers catholique, créèrent un saint enthousiasme partout, mais nulle part plus qu'en Canada. Le vieux sang gaulois se réveilla. La soif du dévouement descendit au cœur d'une foule de jeunes gens et bientôt l'on commença à ébaucher le plan d'une croisade canadienne.
Une organisation de ce genre devait être difficile et longue, trop longue pour des âmes avides de sacrifices et d'immolation. Aussi, dès décembre 1807, c'est-à-dire trois mois avant le départ du premier détachement des zouaves pontificaux, trois jeunes gens faisaient hâtivement leurs malles, embrassaient leurs parents et volaient vers la Ville Eternelle, pour offrir au Saint-Père le secours de leurs bras. C'étaient trois anciens élèves de notre Séminaire : Messieurs Alfred Prendergast, Gédéon Désilets et Gaspard Hénault.
Les deux premiers, avant leur départ, vinrent visiter leur Aima Mater. Les élèves d'alors ne manquèrent pas une si belle occasion de montrer leur amour de l'Eglise et leur admiration ])our la vaillance de leurs aînés. Voici comment l'un d'eux iit rapport à un ami de la démonstration improvisée pour la circonstance:
" Séminaire de Nicolet, 10 décembre 1867.
" Quel beau jour pour Nicolet! Ce n'était pas assez pour " cette maison bénie de compter ses enfants dans les mis- " sions lointaines du Kord-Ouest, dans les hautes sphères de *' la hiérarchie ecclésiastique, de la magistrature et des pro- " fessions libérales : Dieu ajoute à toutes ses gloires, une " gloire plus grande encore : elle sera désormais représentée *' dans l'armée pontificale ; elle fournira sa part de sang '' pour la défense de l'Eglise, comme nous le disait si bien '' hier notre vénéré Supérieur, M. Thomas Caron, en nous " présentant deux anciens élèves qui vont s'enrôler dans l'ar- " mée du Pape. Tu as dû connaître l'un d'eux, Alfred Pren- " dergast, jeune avocat. C'est un beau jeune homme, solide, " plein d'intelligence, de foi et de courage. L'autre, Gédéon " Désilets, également bien doué, est le fondateur de notre " compagnie militaire, " Les Fils de Châteauguaj," dont il " est actuellement le sergent instructeur. Nous les avons re- " çus de notre mieux. Accompagnés de tous les professeurs, " ils entrèrent dans notre salle de récréation, au milieu des " applaudissements de la communauté, la fanfare jouant " 1'" hymne à Pie IX " et les Fils de Châteauguay présen- " tant les armes. L'un de nous lut une adresse qui alla droit '' au cœur des deux zouaves, car l'émotion ne leur permit de '' dire que quelques mots. Ils prétendent que toutes les féli- " citations qui leur sont adressées doivent retourner aux " bien-aimés directeurs du Séminaire, qui leur ont appris à
chérir l'Eglise H à faire leur devoir de chrétiens. I>e Supérieur fut réellement éloquent. Je ne pus m'enipêcher de penser à cette mère chrétienne que l'histoire nous représente encourageant ses enfants au martyre, en leur montrant le ciel qui va s'ouvrir pour les recevoir. Mais voici le plus beau de la séance. Tout semblait fini, quand les deux visiteurs traversèrent la salle pour venir s'agenouiller sous les plis du drapeau des Fils de Châteauguay, en priant le Supérieur de les bénir. Le visage inondé de larmes, mais illuminé d'une sainte joie, notre bon Père Thomas prononça les paroles de la bénédiction, "^en ajoutant: Je ne pouvais espérer que la bénédiction que je donnais à votre drapeau, il y a cinq ans, produirait si tôt de si beaux fruits. Après avoir embrassé le drapeau, Désilets dit, en se tournant vers ses soldats: Si j'ai l'honneur de ' mourir sur le champ de bataille, je compte qu'il se lèvera
■ quelqu'un parmi vous pour ramasser mon arme et la met- ' tre de nouveau au service du Saint-Siège. Les applaudis- ' sements éclatent de toutes parts, en même temps que les
* larmes coulent de tous les yeux.
" Cette fois, c'est bien fini, et c'est assez ; car nous som- ' mes à bout d'émotions. Le silence règne dans toute la salle ' d'ordinaire si bruyante : dans les embrasures des fenêtres,
* dans tous les coins on entend sangloter ... Ce matin la
* messe a été célébrée pour demander à Dieu de mener à ' bon port nos désormais chers voyageurs. Les cantiques :
■ Pourquoi ces vains complots... Chrétiens qui combattons... ' ont été chantés avec un entrain superbe. On eût cru enten- ' dre un chœur de mille voix. Les anges devaient faire leur ^ partie. Il me semble aujourd'hui que chacun se dit comme ' moi : Oh ! que ne puis-je être zouave? "
Trois jours après, le supérieur et la plupart des prêtres
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du Séminaire se trouvaient avec une foule d'amis à la gare de Saint-Grégoiro pour dire un dernier adieu aux braves zouaves au moment où ils prenaient le train pour Montréal et Portland. Pendant longtemps la communauté ne vécut que du souvenir de cet événement. L'académie fit deux séances spéciales que les orateurs et les poètes employèrent à chanter Ti l'envi Pie IX et sa petite année, Castelfidardo, Mentana, le Canada, Nicolet, etc., etc.
Le feu était trop ardent pour ne pas se propager. Aussi l'on voit six Nicolétains faire partie du premier détachement. Peu après, deux ecclésiastiques et des élèves encore tout jeunes prennent à leur tour le chemin de Rome où se trouvent .bientôt réunis plus de trente élèves Nicolétains. La séance publique de la fin de l'année scolaire 1868 fut presque uniquement consacrée à la mémoire des zouaves, à célébrer leur dévouement. Monseigneur Laflèche félicita les directeurs de la maison d'avoir eu cette heureuse idée. Il exprima à son tour son admiration pour ces jeunes gens qui avaient tout sacrifié à l'honneur de défendre la plus belle et la plus sainte des causes. Il ajouta que la page où serait remémoré ce fait, serait une des plus touchantes et des plus glorieuses des annales nicolétaines.
Si le Séminaire garda pieusement le souvenir de ses enfants zouaves, eux, de leur côté, restaient profondément attachés à leur Aima Mater. Rien de plus touchant et de plus significatif que la correspondance échangée entre eux et leurs directeurs. Quelle confiance filiale d'un côté ! quelle affectueuse sollicitude de l'autre! Les joies, les succès, les dangers, les craintes, tout est dit à cœur ouvert. L'esprit de famille parfume ces pages dont je me permets de faire quelques extraits, sûr d'avance qu'elles intéresseront tout lecteur Nicolétain.
" Cami-» d'Aïuiibal, 12 août 18G8. — Cher et vénéré supé- " rieur. Comme vous le voyez par Fen-tête de cette lettre, " nous voilà en pleine vie militaire.
'' Le camp d'Annibal, au moins jusqu'à présent, me jDaraît " loin de Capoue et vous n'avez certainement pas à crain- '' dre pour nous la vie molle et oisive qui prépara la défaite " du célèbre Carthaiginois.
'' Nous avons quitté Rome le 31 juillet au soir, à l'heure " où, fatigués des marches, des exercices, du soleil de la " journée, nous comptions prendre un repos qui nous sem- '' blait bien gagné. ]^ous avions à franchir en une seule ^*' nuit une distance de huit lieues, à pied et sac au dos. R,en- " du à Saint-Jeàn de Latran, point do réunion des diiïé- " rentes compagnies allant au camp, je me sentais déjà " épuisé. N'importe ! je fis appel à tout ce qui me restait " d'énergie, et au son du clairon je me mis courageusement " en route. A toutes les heures, à un signal donné, nous fai- " sions une halte de quelques minutes. Aussitôt, je me cou- " chais, ou plutôt me laissais tomber sur un des tas de pier- " res qui bordent les voies romaines et je dormais comme " sur un lit de plumes. Mais après quatre lieues, j'ai honte " de l'écrire, je faillis à la tâche et j'écrasai sur la route. " Un sergent vint à moi et m'ordonna d'avancer. Sergent, " lui dis-je, je suis réellement à bout de forces. Pour tout " encourag-ement on me répond: Vous n'avez pas de cœur... " Portez votre sac à la voiture. Impossible, mon cher père, "de vous dire mon angoisise. . . Je pensai à ma mère, aux " larmes qu'elle verserait si elle soupçonnait ma souffrance. " Heureusement aussi, votre cher souvenir, comme toujours, '* était là. J'étais bien sur la voie douloureuse ; c'était le " temps de prendre et de porter la croix à la suite du divin " Miaître. Si je ne ptuis jx»r.ter le sac pour Pie IX, je dois " au moins, me dis-je, être capable de porter une humiliation
" pour celui dont il est le représentant. En déposant mon " fardeau sur la voiture aux bagages, je fus quelque peu " consolé en constatant que plus de cent y avaient déjà '' porté les leurs.
" Aujourd'hui tout est oublié et c'est de bon cœur que je '' continue à chanter mon Quid retribnam Domino. Nous '' retournons à Eome dans un mois. Je m'aguerris, et vous '^ verrez (|ue je ne faiblirai pas cette fois ..."
Puis suivent de jolis détails sur im pique-nique nicolétain à Rocca di Papa où sont évoqués les souvenirs des camiMgnes du lac Saint-Pierre et des collations au bocage de Saint- Michel.
Plus tard le même, en garnison à Tivoli, écrit : " Il pa- •' raissait bien entendu que nous passerions dans la même " compagnie, D. et moi. Y ras nou^s faisions grande joie de " vivre, de marcher au feu, de mourir ensemble. Le soldat " propose et le colonel dispose. C'est pourquoi je suis ici '' seul, sans aucune connaissance, ayant pour toute consola- " tion l'église, mes quelques livres et la vue du dôme de " Saint-Pierre qui apparaît à l'horizon, dominant la cam- " pagne romaine.
" Il y a ici un collège des Jésuites. Tous les jours je " sens le besoin de me diriger de ce côté. Savez-vous pour- " quoi ? C'est que les Pères, leur chapelle et leurs élèves me " rappellent les prêti-es, la chapelle et les élèves de notre " Séminaire. Chaque fois, j'y remarque un ecclésiastique " qui ressemble tellement à M. Béland, que je suis tenté de '• lui saisir les mains, en lui criant : Isidore, comment vas- "tu? Dans im joli Père je retrouve mon ancien professeur " de physique ; et que de figures nicolétaines je découvre " dans la foule des élèves ... Ce sera bientôt votre fête. " Quel malheur que nous soyons si dispersés ! Ce jour-là, " chacun, j'en suis sûr, fera son possible pour entendre la
" sainte messe et prolonger sa prière à une intention qu'il " n'est pas besoin de dire. Les isolés passeront le reste de la " journée à suivre en esprit les réjouissances de la commu- " nauté. Les quelques privilégiés qui pourront se réunir, ne " cesseront de parler du Séminaire et de son supérieur si ai- " mé et si digne de l'être. Pour nous, vous êtes la person- " nification complète de notre Aima Mater. . . Je remercie " sans cesse le bon Dieu de la faveur qu'il m'a faite en m'ap- " pelant ici, où, tout en vivant sous le plus beau ciel du " monde, j'apprends à dompter ma volonté, mon amour- " propre et bien d'autres petites misères." (^)
L'on sait que les zouaves canadiens, par leur bonne conduite, leur amour de la discipline et leur aptitude mili-
(1) Non seulement à l'occasion de la fête du supérieur, mais à toutes les fêtes de l'année, le zouave Nicolétain pense au Séminaire. Ainsi, je trouve dans des lettres que j'ai sous les yeux les passages suivants :
"2 mai 1869.— J'ai pu, comme j'en avais si grand désir, passer la semaine ' sainte à Rome. Les cérémonies, sans doute, ont été d'une grande beauté ; ' cependant, à mon goût, elles ne valent pas celles de Noël. Le peuple ro- ' main, avec sa légèreté habituelle, me paraît plus propre à fêter la naissance ' du Sauveur qu'à pleurer sa mort. Grand déploiement de richesses dans ' toutes les chapelles converties en tombeaux, mais, vous l'avouerai-je "' pour ' les réflexions pieuses, les prières qui consolent et fortifient, vive le petit ' reposoir de chez nous. Devant toutes ces merveilles du goût et de l'art ' répandues à profusion autour du Christ, je me suis surpris à regretter nies ' bonnes heures de garde du Saint-Saci'ement, dans votre humble chapelle.
" Avec le mois de Marie, vous êtes entrés dans la belle saison. Quel bon- ' heur de reporter ma pensée vers vous ! Tantôt je vous suis silencieusement ' le long de votre petite rivière jusqu'au lac Saint-Pierre, d'où je vois, avec ' joie, briller le clocher de mon village ; tantôt j'assiste à une partie de l>alle ' ou <à la culture du jardin des écoliers. Je vois épanouir les premières fleurs ' que des mains pieuses cueillent pour couronner la statue de la sainte ' Vierge, peut-être à l'intention des absents. Le liocage est encore humide. ' J'y vais quand même, sûr d'y trouver quelqu'un, d'y entendre le chant des ' oiseaux et le bruissement des feuilles mortes «jue le vent réveille de leur ' sommeil."
" 1er juillet. — Quand vous recevrez cette lettre, vous serez déjà en
' vacances. Les longs corridors du collège seront déserts et le silence régnera
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taire, ne tardèrent pas à gagner la confiance de leurs chefs, et comme conséquence, à prendre des grades. Les Nicolétains eurent leur large part d'honneurs. Il faut voir avec quel empressement on annonce à Xicolet les promotions rapides de Prendergast, de Désilets, etc., etc. L'honneur recueilli par l'un d'eux semble partagé par tous, tant on met de plaisir à le publier.
Au Séminaire, comme le chevalier à la Dame de ses pensées, le zouave ISTicolétain renvoie ses succès, ses joies, les honneurs qu'il trouve semés le long de sa carrière. L'un d'eux écrit à un camarade : " Je suis heureux d'avoir été " promu si vite et le premier de mon détachement. Le Père " Thomas ne paraissait pas très sur de moi, lors de mon dé- " part. En apprenant ma nomination, il sera tiré d'inquié- " tude."
La note gaie a souvent son tour, et l'on se permet des fantaisies, comme la suivante : " J'allais oublier un détail im- " portant. Le jeudi saint, comme vous le savez, toutes les " cloches du monde catholique viennent à la Ville Eternelle. " Cette année, elles ont pris logement sur la grande Place " Navone. A deux heures, toutes celles de l'Europe et d'une " partie de l'Asie étaient déjà rendues. Vers 5 heures on en- " tendit dans le lointain un bruit sourd et prolongé, comme '• l'annonce d'un ouragan. ISTous ne savions que penser, '*' quand un vieux Romain nous informa que cet ébranlement " étrange de l'air était causé par les cloches de l'Amérique " arrivant de leur long voyage. Transportés de joie, nous " courons tous à la Place Xavone où elles défilèrent en ordre
" partout. Dans cette solitude du logis et du cœur votre pensée viendra plus " facilement vers vos enfants de Rome. Oh ! n'oubliez pas ceux qui cette " année encore ne pourront embrasser leui's bons parents. La visite que vous " avez faite à ma mère, l'an dernier, vous la répéterez, n'est-ce pas ? Vous lui " avez fait tant de bien "
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" parfait, le bourdon de Îv^otre-Dame de Montréal en tête, et " le grelot de Pinard en queue (^). Aussitôt arrêtées, elles " firent entendre une sonnerie qui eût été d'une harmonie " parfaite sans celles de Savannah (^), dont les notes criardes " agaçaient péniblement les oreilles romaines. Je m'empres- " sai d'aller saluer celles du Collège, sûr qu'elles m'appor- '' talent la réponse de monsieur Buisson à ma lettre de jan- " vier dernier. Vain espoir. . . J'ai été réellement attendri " à la vue de ces vieilles amies d'autrefois, et je leur ai con- " fié pour toute la communauté mes plus beaux compli- '' ments que vous pourrez lire sur leurs flancs ... à moins " que l'air liumide de l'Atlantique ne les efface."
Xous pourrions ajouter de jolies pages où sont racontés, avec une verve superbe, différents incidents à propos de la caserne, du rata, des puces, des corvées de quartier, de la salle de police, etc., etc. Si la vie militaire a parfois ses temps sombres, le zouave savait, par son tempérament, et la pensée de la noble mission qu'il remplissait, lui donner souvent les charmes des beaux jours du collège.
Il est facile de comprendre avec quel intérêt, quels translX)rts de joie, la famille ISTicolétaine recevait tout ce qui venait de Rome, et il est bien temps de citer à leur tour, les paroles sympathiques adressées aux zouaves par leurs directeurs, professeurs et amis.
" Vous ne sauriez croire, écrit-on, quel plaisir vos lettres " font à Monsieur Thomas, surtout quand vous v joignez vos " portraits, ça l'enchante, et c'est bien naturel d'être enchan- " té de braves garçons comme vous autres. Vos lettres font '' la ronde ; on les dévore."
(1) Nom donné à la petite cloche de Técole du rifiLc Co//ètje, rappelant celui du mag'iMer d'alors.
(2) Mgr Vérot, évèfiue de Savannali, venait de se prononcer ouvertement contre l'Infaillibilité.
Il serait difficile de compter les pages adressées par ce bon Père Thomas à tous les zouaves ; surtout d'exprimer avec quel cœur, quelle tendresse, quel intérêt il écrit à ceux qu'il ne cesse d'appeler ses chers enfants. Je défie tout homme qui a connu ce grand ami de la jeunesse de lire sans attendrissement les lignes suivantes : " Mon bien cher ami et enfant, " voilà déjà plusieurs semaines que je me propose de vous *' écrire et de vous dire avec quel bonheur et quelle joie j'ai '' reçu votre belle et bonne lettre du commencement de dé- ^' cembre dernier. Comment vous exprimer ce qui s'est pas- " se dans mon cœur à la lecture de ces pages qui réveil- ^' laient tant de souvenirs d'un passé déjà loin de nous, mais ^'toujours plein de charmes pour moi? Comment j'yaisa- *' vouré votre beau bouquet de l-.i Saint-Thomas, en j trou- ^' vant ces généreux sentiments que vous voulez bien conser- ^' ver pour ma pauvre personne ! Merci, merci, mon cher ^' ami, pour toutes vos bonnes paroles !
" La fête de la Saint-Thomas à î^icolet était bien de na- " ture à me rappeler ces chers enfants que la Providence a " transportés si loin du toit paternel. Avec quelle ferveur " j'ai pirié et je prie encoire tous les jours pour ceux que la *■ distance des lieux ne saurait me faire oublier î Que de bé- ^' nédictions j'appelle tous les jours sur ces braves et géno- " lieux défenseurs de notre mère la sainte Eglise et de son " immort-el Pontife, le glorieux Pie IX ! An jour de l'an, ^' c'est de toute l'effusion de mon cœur que je vous ai bénis.
" Il m'a semblé, même, que vous étiez plus près, plus pré- *' sents que ceux que je voyais agenouillés devant moi... " Vous ne sauriez croire tout le plaisir que l'on éprouve à re- *' cevoir de vos nouvelles, surtout d'aussi bonnes nouvelles '' que celles données par vos aumôniers et les journaux. ^' Xous sommes fiers de nos chers Xicolétains, qui se distin- *' guent à Rome, comme au Canada, par leur bonne condui-
'" te. Dieu en soit loué et sa sainte Mère ! Que l'arciianjge " Eaphaël vous protège toujours et éloigne de vous les dan- " gers de l'âme et du corps ! A touis je dis : Estote fortes " in bello et pugnate cum antiquo serpente, sous quelque for- " me qu'il se présente. Que Dieu bénisse votre dévoue- " ment ! "
Il faut voir avec quelle affectueuse curiosité, il s'informe de la vie du zouave, de sa nourriture, de ses exercices, de ses marches, de ses distractions. Comme une mère, il veut tout connaître, pour compatir, s'il y a souffrance, donner au besoin, protéger contre les dangers, affermir s'il pressent quelque faiblesse.
Ces sentiments si tendres du supérieur sont entretenus par tous : prêtres, ecclésiastiques, élèves, rivalisent d'amour pour les zouaves et la cause qu'ils défendent. Le culte de Rome et du Pape, dans aucun temps et dans aucun milieu, ne fut plus en honneur qu'à ISTicolet pendant la période de 1867 à 1870. Conseils, félicitations, délicates suggestions^ épargnes sur un trop maigre salaire, rien ne coûte, tout est mis en jeu pour encourager les zouaves et les maintenir dans le noble rôle qu'ils jouent sur le grand théâtre de Rome.
Un professeur écrit à un de ses élèves : " Si vous saviez '" comme votre titre de défenseur de l'Eglise vous a grandi '■' dans notre estime ! C'est tout simplement de l'aduiration " que nous avons pour vous. D'ici, en effet, c'est sur le su- " blime autel du sacrifice que nous vous voyons, et vous " comprenez qu'avec le sentiment du devoir que vous nous " connaissez, combien nous sommes fiers de vous contempler " sur ces hauteurs . . . Par votre lettre je constate quelle " transformation s'est opérée en vous. Votre humeur paciû- " que est disparue : aujourd'hui rien ne vous paraît plus na- '' turel que de tirer le sabre contre les ennemis de l'Eglise.
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" Je suis tente de vous appliquer les paroles de Louis Veuil- '' lot au sujet de Guillemin: d'échelon en échelon il avait " gravi toutes les hauteurs du sacrifice; il avait atteint ce " faîte où la mort, de quelque horreur qu'elle s'entoure, ne " -peut plus que montrer un visage céleste et que donner la ''palme qu'elle a mission d'apporter... Je sais que vous ^" bénirez la balle garibaldienne qui vous frapperait au '' cœur ; car de cette blessure jaillirait un sang pur qui irait " heurter la porte du ciel pour en ouvrir l'entrée. Mais " j'espère, l'expression n'est peut-être pas chrétienne, que '' Dieu vous a marqué des jours plus longs et qu'il vous ra- " mènera sain et sauf au milieu de vos amis qui se font ^' déjà une fête de votre retour."
Les citations qui suivent sont de l'abbé Robert Walsh, en qui les zouaves eurent toujours un ami sincère et un aviseur éclairé.
On peut juger de son dévouement à la cause du Pape par les paroles qu'il laissait échapper un jour, en parlant à un élève qu'il aidait à obtenir de ses supérieurs et de ses parents la permission de partir pour Rome. Je suis très heureux d'être prêtre; une seule chose pourrait me donner des regrets, c'est de ne pouvoir me faire zovxive.
Celui qui écrit ces lignes lui doit une vive reconnaissance, et ce n'est pas sans émotion qu'il revoit ces pages où apparaissent si sensiblement le grand cœur et l'esprit délicat du regretté défunt.
4 oct. 1868.^ — " Il est donc vrai, mon cher ami, que te " voilà à Rome, dans l'armée de Pie IX . . . Tes rêves, tes ^' espérances les plus chères, tes désirs les plus ardents et les " plus légitimes se sont enfin réalisés. Après bien des " épreuves capables de décourager tout autre qu'mi soldat ^' de la milice sainte, tu as vu d'un œil ravi les difficult-é-s
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'* disparaître, le cieil d'Italie te sourire et la main du grand '" Pontife s'incliner sur ta tête pour te bénir.
" Quel rêve ! et ci' fut ton ilt^stiii."
" Malgré tes vives instances, je n'entends pas te donner '' les conseils que tu me demandes pour te guider dans ta " nouvelle carrière. Je suppose que ce serait superflu. La " chose fût-elle requise, j'en laisserais la tâche à de plus au- '' torisés que moi. Tu sais, d'ailleurs, ta position de clerc- " zouave. Si Dieu veut que tu reviennes jamais du champ " de bataille, la place que tu tiens dans les rangs de l'armée " n'est qu'une étape dans ta préparation au sacerdoce ; mais " une étape aussi difficile que méritoire. Si, au contraire, le " plus beau et le plus noble désir de ton cœur doit se réali- " ser, alors ta vie de zouave ne sera qu'un apprentissage " du martyre. Dans l'un ou l'autre cas, ta règle de conduite " se résiune en deux mots: vivre saintement . . .
" Nous avons reçu trois photographies, au lieu de six que " tu mentionnes dans ta lettre. En conséquence il a été im- " possible d'en distribuer à tous ceux que tu nommes. Tu " sais que charité bien ordonnée, etc., etc. MM. C. et H. " et ton serviteur se sont emparés des susdits portraits et " les gardent jusqu'à nouvel ordre. Mais il faut ajouter que '' l'ordre devra être formel pour nous faire lâcher prise. Que " ferais-tu à notre place ? Comme nous, hein ? Eh bien, ne " dis rien. J'ai donné à V. les pelures d'orange, et, pour " l'empêcher de pleurer, la fleur d'immortel à M. Buisson, '■' qui se posait en victime à propos des portraits. A qui la " petite pierre du Colisée ? Je la garde précieusement en dé- " pôt, en attendant que je connaisse sa destination. . .
..." Messieurs Suzor et Roy sont enchantes de leur grand " voyage. Le premier est venu raconter aux élèves ses im- " pressions de Rome et ses audiences du Saint-Père. Pour
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"couronner le tout, il a demandé à M. le Supérieur un " grand congé en l'honneur des zouaves sur lesquels il venait " de dire de si belles choses. La requête a été gracieuse- " ment accordée. Tu vois qu'on ne vous oublie pas au pays " du Séminaire . . .
" Que j'aurais voulu être de ce pique-nique que tu racon- " tes dans ta lettre à M. Thomas. Mais pourquoi toucher " une corde qui vibrera longtemps dans le vide ? Moi aller à "E/ome! Moi faire des pique-niques à Kocca di Papa! " Moi, aller au Concile ! ! ! As-tu bien baisé ce pied de bronze " de saint Pierre? N'as-tu pas joué le Moïse en le baisant " deux fois par manque de confiance ? Je serais exclu de " la terre promise par ta faute . . .
9 juillet 1869. — " Tu me parles d'un voyage à Jérusa- " lem que plusieurs zouaves veulent entreprendre, à raison " de minimes déboursés. Voici ce qu'en j'en pense, au moins " pour toi.
" Il est vrai qu'après le voyage du ciel, c'est le plus beau " qu'un chrétien puisse désirer de faire; mais en temps op- " portun avant tout. Engagé pour deux ans au service du '' Saint-Père, ne serait-il pas mieux de remplir à la lettre " cet engagement et de remettre à l'époque du retour le " voyage projeté? Si la guerre se déclarait pendant votre ab- " sence, que d'amers regrets, pour la vie je puis dire, ne " tourmenteraient pas ton âme ! C'est encore un sacrifice ; '' mais quand on a fait celui de sa vie, qu'est-ce qui peut " coûter ensuite ? Suivant moi, pas un zouave canadien ne " devrait s'éloigner à une telle distance du lieu où il a " promis de vaincre ou de mourir à l'heure du danger . . .
29 sept. 1869. — "Le nouveau détachement qui . part " après-demain prouve que le Canada peut rivaliser avec la " Fille aînée de l'Eglise en dévouement au Saint-Siège. Nul " doute que son passage en Europe ne fasse encore un grand
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" retentissement. Tant mieux pour la gloire de la religion " et de notre pays ; car ce mouTement va tirer les Canadiens ^' de l'obscurité où ils se sont trouves jusqu'ici par rapport " au vieux monde. Quel rôle glorieux que le vôtre ! Supposé ^' même que vous n'auriez pas la chance de combattre à " Rome, il n'en est pas moins vrai que votre mission aura '' des conséquences que nous ne pouvons ,pas apprécier juste- ^' ment à l'heure qu'il est.
" Tu seras heureux, sans doute, de voir arriver B. H. D., ^' etc., B. surtout, que tu as mieux connu et qui est vraiment " l'élu des élus. H. s'est aussi décidé ; mais je t'avoue que " ses faiblesses du passé nous font quelque peu craindre " pour lui. C'est cependant un garçon porté à la piété. Tu ^' en auras soin d'une manière spéciale, ne lui ménageant ^' point les bons conseils que la charité pourra te suggérer. ^' Si tu le crois utile, fais-le connaître à M. Moreau, pour '' qu'il veille sur lui."
î^ous terminerons ces citations en revenant au bon Père Thomas qui écrivait, dès le comiaenoement de 1869: "Le " joui' des Rois a été bien solennel au Collège. Mgr Laflèche " j a. officié pontificalement et nous a donné un magnifique ^' sermon où il a parlé avec une grande éloquence de nos " chers zouaves canadiens. Le soir il a veillé avec les écoliers, ^' pour lesquels il a repassé, en les appréciant, les événe- "' ments de l'année 1868. Vous vous doutez bien que les " zouaves n'ont pas été oubliés. En parlant du Concile du ^' Vatican, il a dit un mot de son prochain voyage à la Ville " Eternelle, où il nira pas seul, je l'espère ..."
En effet, depuis quelque temps, les nombreux amis du vénéré supérieur organisaient une souscription pour lui fournir les moyens 'de réaliser son rêve favori : voir Rome, le Pape et ses chers zouaves. On comprend avec quel bonheur l'on apprit là-bas cette heureuse nouvelle à laquelle, dans
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les correspondances échangées, on ne cesse de faire allusion. Son arrivée à Rome marqua certainement pour les zouaves un des plus beaux jours de leur temps de service, comme le prouve le rapport qu'en fit l'un d'eux à un ami du Canada.
" Le soir, nous étions tous à la gare. Quelle hâte nous " avions de revoir cette figure aimée dont le souvenir ne " nous a jamais quittés. Dès qu'il apparut à la portière, " tous les yeux, comme tous les cœurs, allèrent à lui, et c'est " avec grande peine qu'il put atteindre la plate-fforme. Tous "ses enfants, comme des jaloux, se pressaient, se foulaient, " se dispvitaient son premier sourire, sa première poignée de " main. Je confesse que je ne tirais pas de l'arrière. Mais ^' juge de ma stupeur, quand, après l'avoir vu embrasser, " presser sur lui ceux qui s'étaient emparés des premières " places, je ne reçus, mon tour arrivé, que l'accueil le plus " indifférent. La mort dans l'âme et tête basse, je me reti- "' rai à l'écart, cherchant à découvrir quel grand crime j'a- " vais pu commettre pour mériter une froideur si cruelle. "" Moi qui avais peiné, travaillé à la pluie, sacrifié presque " mes maigres repas de la journée pour jouir plus tôt de la " présence, des tendresses de celui auquel je n'avais cessé de " penser, de rêver . . . Moi qui croyais si bien avoir droit, " au moins à une bonne parole. . . J'étais rebuté! Puis je '" le voyais toujours, débordant de joie, d'une voix devenue '' bruyante, saluer tour à tour, Adolphe, ISTorbert, Jos., Luc, ^' etc. Mon Dieu ! Qu'avais-je donc fait ? J'allais éclater en " sanglots, quand, tout à coup, . je me sentis empoigner le " bras et entendis cette exclamation dont je n'oublierai ja- " mais l'accent paternel : Mon cher enfant, que je suis con- " tent de te voir ! Le brave cœur ne m'avait pas d'abord re- " connu. Je sanglotai. . . mais c'était de bonheur."
Les éloges que si souvent il avait reçus et lus avec tant II 7
de fierté dans sa chambrette du Séminaire, n'avaient pas été exagérés.
Il revoyait Alfred Prendergast, Gédéon Désilets et Elzéar Prince sous les triples galons de sergents-majors, plusieurs autres, sergents, caporaux; tous bien notés par leurs chefs et leur aumônier.
Le cardinal Antonelli disait un jour à un évêque canadien auquel il donnait une audience: "Vous savez, Mon- " seigneur, que ce qu'il y a de mieux dans l'armée du Saint- '' Père, c'est le régiment des zouaves, et dans le régiment des "zouaves, les meilleurs sont les Canadiens." Avec quelle joie et quelle fierté le supérieur du Séminaire de Nicolet entendit, le -soir même de son arrivée. Monsieur l'aumônier Moreau continuer cette classification et lui dire: mon meilleur hutin vient de chez vous. A ce témoignage, je me permets d'ajouter celui, non moins bienveillant et non moins flatteur, de Monsieur l'abbé Lussier, qui vécut dans l'intimité des zouaves : " Si le Séminaire de î^icolet forme tous ses " élèves comme ceux que je connais dans les zouaves, c'est la " première maison d'éducation du Canada. Entre tous, on " peut les reconnaître, par leur bonne amitié, leurs rapports " sympathiques, leur esprit droit et religieux."
Pendant tout son séjour à Rome, les zouaves nicolétains ■ ne cessèrent de faire fête à leur ancien Supérieur, comme lui, de son côté, ne se lassa d'exprimer son bonheur d'être avec ses chers enfants. î^ous nous disputions la faveur de servir sa messe et de l'accompagner dans ses visites aux j^rincipaux monuments de la Ville Eternelle. Que de bons petits repas il sut offrir délicatement tantôt à l'un, tantôt à l'autre, mais surtout à ceux qu'il croyait avoir besoin de quelques conseils. Là, comme au collège, il fut le directeur et l'aviseur spirituel de tous.
Oh ! les beaux jours ! JSTotre Père Thomas là, â côté de
notre Père Pic IX, pour nous c'était le ciel de Xicolct -c confondant avec celui de Rome. Quelle vie délicieu&e nous coulions dans cette atmosphère saturée d'affection et de religion ! Certes, nous n'étions pas exilés, encore moins orphelins.
Mais toutes ces joies, comme les grandes solennités du Concile, devaient hientôt êti-e interrompues par les événements sinistres qui amenèrent la prise de Rome. On connaît le retrait des troupes françaises de Civita-Veccliia, immédiatement suivi de l'invasion des Etats 2)ontilîcaux par l'armée piémontaise. L'histoire conservera la mémoire de cette poignée de héros qui, pendant plusieurs jours, sut maintenir en échec les sacrilèges envahisseurs de Rome. On n'oubliera pas la célèbre retraite de Viterbe, non plus que la bravoure que montrèrent les croisés du XIXe siècle sous les murs de Rome les 19 et 20 septemibre 18Y0, pendant que les balles et les boulets pleuvaient de toute part.
Désilets a bien exprimé les sentiments de tous en écrivant : " La nouvelle de lever le drapeau blanc fut comme "un coup de foudre pour nous. Qui l'eût pensé? ITous '' étions tous déterminés à nous ensevelir sous les murs plu- " tôt que de laisser un pouce de terrain, et nous étions si '■' heureux de le faire pour Pie IX et l'Eglise. L'ordre ve- '• nait du Saint-Père, il n'y avait pas à murmurer. Il est " vrai que la mort nous eût paru plus douce que la reddi- " tion de nos armes, mais nous devions boire notre calice ; " nous l'acceptâmes avec le plus de résignation possible." Deux mois après ces jours de deuil, le Séminaire revoyait ses enfants portant l'amer regret de n'avoir pu, au prix de leur sang, empêcher la captivité de Pie IX.
De sa prison, l'illustre Pontife n'oublia pas ses défenseurs. En 18Y3, il chargea les supérieurs du Séminaire de remettre la croix de Chevalier de Saint-Grégoire à trois de
ses enfants: Alfred Prendergast, Gédéon Désilets et Elzéar Prince.
Les deux premiers seulement purent venir recevoir ce témoignage éclatant du devoir noblement accompli, Elzéar Prince, après avoir été si généreusement à la peine, ne put être ici-bas à l'honneur ; car le jour même où ses confrères, plus heureux, recevaient leur décoration, lui paraissait devant Dieu dont il avait combattu les combats. Là, nous l'espérons, il reçut la récompense suprême, seule véritablement enviable pour un soldat du Christ,
L'abbé D. Gérin, ex-zouave pontifical.
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CHAPITRE XII
Période contemporaine ; annales de cette période. — i. M. F.-X. Côté quitte la procure et le Séminaire, 1872. — 2. Mort de M. R. Walsli, 1873. — 3. Diverses améliorations à l'intérieur de la maison : chauffage, éclairage, peinture. — 4. A l'extérieur : le bocage. — 5. Visite du Séminaire de Québec à Nicolet. — 6. Mgr Moreau, quatrième évêque de Saint-Hyacinthe, 1876. — Mort de M. T. Caron, 1878.— 8. Division du diocèse des Trois-Rivières et érection de celui de Nicolet ; Mgr E. Gravel, premier évêque du nouveau diocèse, 1885. — 9. M. Biais quitte le Séminaire, 1886. — 10. Mort de M. T. Maurault, 1887. — II. Visite du lieutenant-gouverneur Angers, 1889. — 12. Bienfaiteurs du Séminaire pendant cette période. — 13. Sœurs de la Sainte Famille à l'économie intérieure de la maison, 1898 ; construction du pavillon qui leur est destiné, ainsi qu'à l'infirmerie, 1898-99. — 14. Mgr Brunault nommé et consacré évêque coadjuteur de Nicolet, 1899. — 15. Mort de Mgr I. Gélinas, 1901. — 16. Coup d'œil sur l'histoire du Séminaire depuis sa fondation ; tableau des élèves par périodes et par professions.
La période contemporaine du Séminaire de Nicolet, dans laquelle nous entrons, n'est pas encore du domaine de l'histoire proiDrement dite. Il ne nous appartient pas de la retracer dans tous ses détails, encore moina^ d'en apprécier les événements, comme pour les précédentes, avec citation des documents qui s'y rapportent. Les faits les plus saillants, ceux qui ont le plus oocuipé l'esprit public à certains moments, sont d'ailleurs assez connus, et nous ne pourrions les exposer ici, avec leurs développements et leurs conséquences nécessaires, sans nous exposer là iblœser des susceptibilités dignes de respect, ou à paraître peut-être manquer d'impartialité. Aussi laissons-nous aux années le soin de faire envisager ces événements sous leur véritable aspect et 'dans leur véritable jour, et à de plus habiles mains celui
de les confier a l'histoire, quand le temps en sera venu. Xous nous /Contenterons donc, pour ces trente-trois dernières années, de signaler les principaux changements qui se sont opérés dans l'institution et certaines améliorations assez im- ]jortantes dans son économie interne ; jjuis nous rappellerons au souvenir de tous les grandes pertes que le Séminaire a éprouvées i>ar la mort de quelques-uns de ses membres les plus distingués, ainsi que les noms de ses bienfaiteurs pendant cette période.
1. Au commencement de la période contemporaine, et à peu d'intervalle, la maison perdit deux de ses prêtres : M. F.-X. Côté et M. R. Walsh. Le premier, qui occupait la charge de ^Drocureur depuis 1855, se retira du Séminaire aux vacances de 1872, pour retourner dans le diocèse de Québec auquel il appartenait. Pendant les dix-sej^t années de sa gestion des affaires économiques et financières de la maison, il avait rendu de b)ans services, surtout par son exactitude à faire payer ce qui était dû et à restreindre les dépenses. Sa stricte économie, jointe à de meilleui'es recettes par suite de l'augmentation du nombre des élèves, lui permit de rétablir l'équilibre entre le passif et l'actif, et même d'augmenter les revenus, malgré le coût assez élevé des «travaux faits à l'intérieur. Il ne fut pas toujours exemi:)t de critiques et plusieurs taxaient de parcimonie son système économique. Toutefois, quand il s'agissait de certaines fêtes, de réceptions, de concours, il aimait îi faire les choses convenablement et avec une certaine largesse. Son point le plus faible a été le peu de goût qu'il montra dans les divers travaux qu'il fit exécuter, se préoccupant plus du bon marché que de Télégance et de la solidité. Après avoir occupé successivement pendant quelques années les cures de Lambton, des Eboulements et de Lorette, il se retira aux Grondines, sa paroisse natale, en
M. F.-X. COTE
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18S0, et il y mourut le 21 novembre «le rannée suivante. Son successeur à la procure fut M. M.-O. Proulx, qui a gartlé ce ix)ste sans intermission jusqu'aujourd'hui, en dépit do# fatigues, des contrariétés et des déboires qui en sont plus ou moins le partage inévitable.
■2. En 1873, le 31 janvier, la mort vint enlever au Séminaire de Xicolet M. l'abbé R. TTalsb, jeune prêtre donnant les plus lielles espérances pour l'avenir, et qui s'était déjà signalé par ses services comme professeur et par son talent d'écrivain. Xé en Irlande en 1840, il avait été du nombre des pauvres orphelins dont les parents succombèrent à la terrible épidémie du typhus, qui éclata en 1847 panui la foule des émigi-ants irlandais obligés de fuir leur pays à cause de la famine, et de chercher une terre hospitalière pour soustraire leurs familles à la misère ou à la mort, lîecueillis à la Grosse-Ile, lieu de quarantaine où un si grand nombre des malheureux habitants de l'Irlande trouvèrent leur tombeau, ces orphelins furent transportés à Québec, puis distribués dans plusieurs familles canadiennes qui les adoptèrent comme leurs propres enfants. Le jeune Walsh. à peine âgé de sept ans, fut placé avec ses deux sœui-s (^) à Saint-Grégoire, par les soins du curé, M. Har- ]^er et de son vicaire, M. ^Marquis, qui tous deux déployèrent beaucoup de ^èle pour secourir ces pauvres orphelins du typhus et leur trouver des parents d'adoption. Les talents précoces du jeune homme le firent bientôt remarqiier, et l'abbé Marquis, après lui avoir fait faire sa première communion, commença à lui donner des leçons de latin, pour le diriger ensuite vers le collège. Il entra à Xicolet
(1). L'une d'elles, mariée à un autre orphelin irlandais élevé aussi à Saint -Grégoire, est la mère de M. l'abbé E. Deny. curé dans le diocèse de ilan.hester. X.-H.. et qui a été professeur à XieoJet quelques années.
en 1854, dans la classe de Vensification. Il se distingua, pendant son cours, autant par ses succès que par les qualités de l'esprit et du cœur, qui lui attirèrent l'estime et la confiance de ses confrères et de ses directeurs. Il prit la soutane en 1859 et fut deux ans iDrofesseur de Versification et deux ans premier maître de salle. En 1863-64, le Séminaire l'envoya au collège Saint-Michel de Toronto, pour y étudier spécialement l'anglais, dont l'enseignement devait lui échoir à Nicolet. Ordonné prêtre le 2 octobre 1864, à Saint-Célestin, oii son protecteur, M. Marquis, était curé, il retourna à Toronto pour s'y perfectionner dans l'anglais, en exerçant le saint ministère comme vicaire à l'église de Saint-Paul. Revenu à Nicolet l'année suivante, il fut chargé d'abord de l'ang'lais pendant deux ans, puis de la classe de Belles-'Lettres, deux autres années, après lesiquelles il revint à l'enseignement de l'anglais jusqu'en 1871. Au retour d'un long voyage en Europe, il reprit le même enseignement à l'automne de 1872 et mourut quelques mois plus tard.
M. Walsh avait l'esprit vif, prime-sautier, des talents brillants, beaucoup de sensibilité avec une grande noblesse de caractère (^). Il possédait d'une manière remarquable le goût de la Ijonne littérature et écrivait facilement et avec élégance. Ses lettres à ses amis étaient des petits chefsd'œuvre de délicatesse et d'esprit, qu'il savait rendre intéressantes avec le moindre incident. Il est l'auteur de la brochure intitulée le Séminaire de Nicolet, publiée en 1867, à l'occasion de la grande réunion des anciens élèves l'année précédente. Ce travail attira l'attention dans le
(1). Lfns vives et fine.s reparties par lesquelles il ripostait aux élèves qui tenitaient une première fois de lui ï'épliquer, enlevaient à ces téméraims toute idée d'y revenir une seconde fois.
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temps et mérita de grands éloges au jeune écrivain qui, par modestie, n'avait pas voulu signer son œuvre.
En 1871-72, il put réaliser le rêve le plus cher de sa vie, celui de revoir son pays natal, l'Irlande, à laquelle il avait voué un vrai culte. Il aimait beaucop sa patrie d'adoption, mais il chérissait l'Irlande par-dessus tout, passionnément, et l'histoire de ses longues tortures lui arrachait des larmes et souvent aussi de patriotiques accents. Il avait vu ses parents, avec des centaines d'autres, expirer sur la rive lointaine, où la misère, la famine, la persécution les avaient jetés violemment. Dans ses plus tendres années, il avait éprouvé la cruelle séparation de tous les êtres qui lui étaient chers. Au milieu de ses longs retours sur un passé aussi douloureux, il avait toujours nourri l'espoir qu'un jour, en retournant au pays de ses ancêtres, il retrouverait peutêtre de proches parents très anxieux de savoir le sort de sa famille. Aussi ce fut avec un vif bonheur qu'il partit, en 1871, pour un voyage d'outre-mer, avec son ami M. Proulx, alors directeur du Séminaire, comptant bien réaliser sa douce espérance de rencontrer lànbas des cœurs qu'un même sang ferait battre à l'unisson du sien. Cruelle déception ! pas un parent, pas un ami même qui se rappelât sa famille et l'endroit qu'elle habitait ; il ne restait aucun souvenir, aucun vestige de ce qu'il avait si longtemps et si vivement désiré retrouver. M. Walsh n'eut donc que la consolation de revoir sa patrie de naissance, sans même reconnaître les lieux témoins des joies de ses premiers ans, et d'admirer les beautés de sa chère Irlande, en gémissant sur les malheurs qui ont chassé ses habitants par millions vers toutes les terres étrangères oii ils pouvaient trouver hospitalité et repos. Ce fut pour son âme sensible et son cœur patriotique une grande épreuve; il en conserva un souvenir plein d'amertume, des regrets qui attristèrent le peu de jours qu'il vécut après son retour.
l^e long et intéressant voyage qu'il fit dans les différents pajs de l'Europe, jusqu'en Russie, surtout son pèlerinage en Terre-Sainte et son séjour à Rome purent distraire momentanément ses cliagrins. Il sut tirer bon profit de tout ce qu'il vit ; rien n'échappa à son œil scrutateur, à son goût d'artiste, comme aussi à sa tendre piété, monuments, paysages, tableaux, sanctuaires, etc. Il avait fait une ample provision do notes, dans l'espoir de les rédiger un jour et de publier les souvenirs et les imipressions de son voyage à travers le Aaeux monde. jSTul doute que son élégante plume, et sur un tel sujet, eût réussi à intéresser et à charmer ses lecteurs. La mort l'empêcha de mettre son dessein à exécution.
Quelques mois après son retour, il fut saisi d'une grave maladie, conséquence funeste du typhus dont il avait été atteint lui-même en arrivant au pays, en 1847, lorsque ses parents moururent de cette peste à la Grosse-Ile. Il échappa à la contagion, mais le germe qu'elle laissa se développa tout à coup avec violence, formant un abcès à la base du cerveau, qui lui enleva après quelques jours l'usage de la raison et le conduisit en peu de temps à la mort, au milieu des regrets de toute la communauté. Pendant son séjour en Irlande, l'année précédente, il avait consulté un médecin spécialiste sur le mal d'oreilles auquel il était sujet, et le médecin lui avait déclaré que le trouble organique dont il souffrait, reliquat du typhus, serait la cause de sa mort tôt ou tard. 'M. Walsh fut inhumé dans la chapelle du Séminaire (^).
(1). l'ne table de mai-bre eomiiiémorative, portant une épitaphe caiumune à la mémoire des trois derniers défunts du Séminaire, Messit-urs Gélinas, Désaiilniers et AValsh, fut placée dans la chapelle en 1875 aux frais de M. l'abbé Isidore Béland. curé de Batiscan, qui décéda lui-même l'amnée suivante. Nous citons dans l'appendice à ce chapitre cette épitaphe com/jiosée par M. T.-O.-M. Miaurault (I).
M. l'abbé R. WALSH
Vol. 2, page io6
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3. On en était encore, à ^^ioolet, avant 1870, à l'ancien système d'éclairage et de chauffage, c'est-à-'dire à la chandelle de suif et aux poêles. A la salle d'étude, une chandelle à la pâle et fumeuse lumière, installée sur un vilain chandelier, souvent infirme, toujours plus ou moins crasseux, servait à éclairer quatre élèves pendant leur travail du soir et du matin. Quand il y en avait 250 réunis dans cette salle, c'était 60 à 70 cliandelles qui mêlaient leur nauséabonde fumée aux produits de la respiration et de la transpiration de ces jeunes gens, haletant sur leurs livres, au milieu de cette atmosphère fort peu hygiénique. Encore, si on avait laissé la chandelle se consumer tranquillement, se contentant de la moucher .^u besoin, pour la rendre plus éclairante et l'empêclier de fumer, le mal aurait été moins grand et le système plus tolérable. Mais, sur le nombre des élèves, il y avait toujours des espiègles, aussi peu économes du temps que du suif, qui se plaisaient à hâter la fusion de "celui-ci j)our tuer celui-là, en faisant brûler la chandelle par les deux bouts, et qui s'applaudissaient d'avoir fait œuvre méritoire s'ils étaient parvenus là la consumer entièrement pendant l'heure d'étude. La lampe à pétrole devenait de plus en plus en vogue partout à cette époque et se substituait dans toutes les maisons à l'antique chandelle de suif. Le nouveau mode d'éclairage n'était pas sans offrir un certain danger pour le feu, surtout entre les mains d'une jeunesse imprudente ; mais d'un autre côté cette lampe donnait une lumière bien supérieure à sa devancière, la chandelle. Il fut donc résolu à I^icolet, comme ailleurs où l'on n'avait pas le gaz de l'éclairage à sa disposition, que le pétrole remplacerait le suif. L'amélioration était considérable et ce système suibsista jusqu'à l'adoption du gaz acéthylène, dont la brillante lumière fut substituée en 1898 à celle du pétrole, en attendant que l'électricité vienne à son tour prendre la place du gaz ou au moins lui faire concurrence.
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Le chaiiffag-e par Jes poêles, à part ses aut/res inconvénients, offre toujours un danger sérieux dans de vastes maisons, où il faut les multiplier et faire passer les tuyaux d'une pièce à l'autre. Souvent ces pièces restent un temps plus ou moins long le jour, et les nuits entières, sans que personne ne les visite. Combien de fois n'est-il pas arrivé^ par suite de défectuosités aux poêles ou aux tuyaux, ou par un surchaïuffage, que le feu s'est déclaré dans des pièces isolées, en causant l'incendie partiel ou total même d'un grand édifice ! Il y avait bien une quarantaine de poêles pour chauffer le Séminaire dans les différentes parties habitées^ le jour et la nuit. Les corridors n'étaient guère chauffés, ou mieux ne l'étaient pas du tout, parce que les deux poêles qu'on y avait installés, aux extrémités de celui d'en bas, n'envoyaient pas leur chaleur bien loin et brûlaient du combustible en pure perte ; aussi ces passages étaient-ils de véritables glacières, dont l'influence malsaine se faisait trop souvent sentir. La chaj^elle, chauffée par un seul poêle, n'était pas non plus l'endroit le plus confortable de la maison pendant l'hiver. On y gelait plus ou moins, surtout le matin, et la piété ne pouvait pas toujours vaincre ce malaise chez ceux que sa chaleur n'animait pas trojD déjà. Ce fut donc une des plus importantes améliorations que celle de l'introduction, en 1877, des calorifères à circulation d'eau chaude, d-ans toutes les j^arties de l'édifice consacrées aux élèves, salles de récréation et d'étude, réfectoire, classes, dortoirs, ainsi que dans les corridors et la chapelle. Ce système ne fut néanmoins complété dans le Séminaire qu'en 1890, par l'addition de nouvelles fournaises pour chauffer les chambres des prêtres, les salons, en un mot, tout le reste de la maison, de la cave au toit, en faisant disparaître les derniers vestiges du règne des poêles.
A partir de 1875, grâce à l'élan donné par quelques amis
généreux de la maison, qui désiraient la voir revêtir une nouvelle toilette intérieure, et dont la bourse s'ouvrit largement dans ce but, on fit peinturer les salles, les classes, les chambreis des prêtres, et même les corridors, le tout s'étant plus ou moins noirci avec les années par la fumée et la poussière classique, toujours en plus grande abondance dans nos collèges qu'ailleurs, suivant la tradition de temps immémorial. En 1884 vint le tour de la cbai^elle, qui reçut une jolie décoration aux couleurs vives et bien harmonisées, avec dorures réparties élégamment dans les diverses parties de son architecture. C'était toute une restauration 'dont le goût et le travail furent justement admirés des connaisseurs, et bien propre à rendre ce lieu sacré plus cher encore aux élèves, anciens et nouveaux.
4. C'est aussi à cette époque qu'ont été faits les embellissements du bocage qui fait suite à l'ancien jardin des écoliers, aujourd'hui transformé en un parc ombragé par de beaux ormes. Ces travaux d'embellissement commencèi-ent en 1873 et furent poursuivis avec activité pendant quinze ans. Les travailleurs étaient des élèves, généralement au nombre de dix à douze, choisis parmi les j^lus forts et les plus vaillants. Ils consacraient leurs récréations et leurs congés à ce travail, sous la direction d'un des prêtres de la maison (^).
(1) Voici, ad rei memoriam, les noms des cinquante pi'emiers travailleurs du bois, comme on les appelait ailoi-s et eonime on les nomme encore aujourd'iiuii. Ce sont eenx qui ont fait tout l'ouvrage jusqu'en 1880.
Greorge IVIayrand. Nestor Deecôteaux. Enoch Loranger. .Joseph Masson, Anatole (.'amirC. CJéoplias Lamy, Stephen Proulx. David Lebrun, Basile Prince. Hercule Belleri\e, Robert Saiiiit-Jacques. Pierre .Jutras, Michel Elie, .Tosef[>h Lemaître. ^laxime Belleimare. Elisée B?llemare, Gédéon Bi'land. Emile Poirier, Edouaixl Bourret, Arthur Renaud, Elio Maurault, Timoléon Laeoursière, Antonio Prince, Cjrice.-L. Beaudet. .Jules
La première opération consista à énionder les arbres de leurs branches sèches et à abattre ceux qui étaient morts, sur une étoijdue de vingt arpents environ. Puis, on traça à travers la forêt ainsi préparée des voies qui la parcourent en serpentant, et dont la principale permet de faire le tour de tout le bocage, sans fouler deux fois le même endroit, avec des allées transversales d'une voie à l'autre pour permettre de raccourcir la promenade au besoin. La longueur totale de la voie principale est de plus d'un mille, et toutes les voies réunies font bien près de deux milles. Les chaussées de ces diverses voies, élevées au moins d'un pied, sont formées de branches et de troncs d'arbres, recouverts d'une couche de terre et de sable fortement foulée. Elles ne retiennent pas l'eau des pluies et offrent en conséquence nne promenade toujours ])ropice, même après les plus fortes averses.
Il y avait dans cette partie de la forêt, métamorphosée en parc, deux bas-fonds traversés par des fossés servant à l'écoulement des eaux des terres voisines. On résolut de les utiliser en les transformant en deux petits lacs, au moyen de barrages solidement construits en bois et en terre, et assez larges pour y faire passer les voies. Et comme le plus bel ornement d'un lac consiste dans les verdoyantes îles dont il est parsemé, on en créa donc dans l'un et l'autre de ces lacs, en accumulant force brouettées de terre et de sable autour de certaines souches qu'on y avait laissées à dessein. Il fallait aussi des ponts pour traverser ces lacs et les em-
Allard, f4uillaunie Lanidry. Orner Alliard. Eugène ToxivangeaiU, Joseph Jannelle. Isaac G-uillemet, Joseph Brisebois, Arsène Béliveau, Arthur Théroux. Philippe Côté, Aimé Proulx, Philippe Bouniival, Adélard Duguay, Ovide Paulhus. Johnny Rouleau, Noé Duraont, Albert Saint- C4ermain, Joseph Riohard. Henri Coutu, Joseph Paquin, Orner Héli, Emery Pinard, Ubalde Plouixle, Almanzar Guay, Arsène Lavallée, Edouaixl Tessier.
bellir davantage. Nos travailleurs ne reculèrent pas devant ces constructions; ils les entreprirent et les conduisirent à bonne tin. Deux jolis petits ponts, l'un de 80 pieds et l'autre de 100 pieds, furent jetés, un sur chaque lac, aussi solides, mais moins comi^liqués que celui de César, au dire des méthodistes d'alors et d'aujourd'hui, qui goûtent assez peu en général la description de ce dernier, quand ils veulent la faire passer du latin au français. Ces lacs ne furent pas longtemps sans voir glisser de légères nacelles sur leurs ondes tranquilles, que nos jeunes nautonniers frappaient en cadence de leurs avirons, en fredonnant une chanson canadienne. La première nacelle construite pour voguer sur ces étangs avait reçu un nom approprié aux lieux et tout classique : elle s'apj)elait batracos et portait fièrement ce nom écrit en lettres grecques sur ses flancs. La nacelle " grenouille " naviguait en effet sur des eaux qui renfermaient des myriades de cette famille coassante de batraciens.
On profita de certaines éclaircies au sein de la forêt pour y établir des lieux de repos; on y plaça des bancs commodes, permettant à des groupes assez nombreux de s'y réunir, pour y causer, chanter, discuter, s'amuser à qui mieux mieux, lorsque certaines circonstances, certaines fêtes, rendent la règle plus souple et ouvrent les barrières du bocage à bon nombre à la fois, par exemple, à une classe entière, ou au corps des musiciens et des chantres, etc. Inutile d'ajouter que ces privilèges sont très recherchés des élèves, qui ne manquent jamais de les réclamer dans les occasions favorables. Outre ces oasis^ il y a deux autres enceintes de plus grande étendue qui servent aux réunions plus nombreuses. L'une a reçu un nom fort alléchant, celui de Champs- Elysées, et sert aux exercices de la fanfare et du chœur de chant pendant la belle saison. L'autre porte aussi un nom
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tout classique et s'appelle l'Académie. L'endroit et le nom viennent des fondateurs de la société littéraire, qui y établirent le lieu de leurs séances aux congés d'été, comme nous l'avons dit précédemment. La place était donc fréquentée depuis plus de 30 ans quand on se mit en frais d'embellir cette partie de la forêt. Le chemin qui y conduisait avait été tracé et travaillé par M. Ferland lui-même. Il entra dans le plan des nouveaux embellisiseiments et on en fit un tronçon de la voie principale, mais en d'améliorant pour le rendre semblable aux autres.
Les différentes voies, ainsi que les lieux de repos ou de rendez-vous, sont désignés par des noms que tous les Nicolétains vénèrent. Ainsi il y a les voies Raimbault^ Léprohon, Brassard, Ilarper, Désaulniers, Caron, Parent, le carré Plessis, etc. Le premier étang est le lac du 24 mai, en souvenir de la grande réunion des anciens élèves en 1866 ; le pont qui le traverse se nomme pont Saint-Ange, en l'honneur de saint Raphaël, patron du Séminaire. Le second, resté long-temps sans désignation spéciale, en attendant l'occasion d'en recevoir une digne de lui, est destiné à rappeler le centenaire du Séminaire, et il en portera le nom désormais ; tandis que le pont qui s'y trouve sera celui des anciens élèves.
Le bocage est aussi orné de plusieurs statues, placées aux endroits les plus fréquentés. Une de la sainte Vierge est à Liesse, l'oasis préféré pour les exercices de la fanfare, à l'entrée même du bois. Une de saint Joseph décore le carré Plessis, rappelant le souvenir du fondateur et de son patron. Saint Jean-Baptiste trône aux Champs-Elysées et sainte Anne a sa niche sur le chemin de l'Académie. Les petites îles Panet et Signay du lac du 24: mai portent des anges et colles (lu hic du centenaire, IST.-D. de Lourdes et saint Patrice.
5. Dans ce bocage, il est une voie dont le nom rappelle une événement mémorable jx)ur le Séminaire, en même temps qu'il rend hommage au doyen des collèges canadiens et à son illustre fondateur. Elle se nomme Laval et fut construite à l'occasion de la gracieuse visite, le 27 mai 1879, du personnel et des élèves du Séminaire de Québec, ayant à leur tête rarchevêque Taschereau, doyen des externes de cette maison, comme il ,se plut à se désigner lui-même, en répondant à l'adresse des élèves de îTicolet .(^). Cette voie relie les deux branches de la voie principale, au delà du premier lac. Quand les élèves de Québec, avec leurs directeurs et professeurs, en compagnie de toute la communauté î^icolétaine, firent le tour du ibocaige, les six cents personnes qui composaient cette double cohorte collégiale, marchant deux à deux, se trouvèrent à former cercle autour du lac du 24 mai, la tête de la colonne débouchant du pont Saint-Ange au moment oii l'arrière-garde défilait pour s'engager dans le chemin qu'avaient suivi les premiers, en passant sur la chaussée pour atteindre la voie " Laval " et revenir par le pont. Cette inauguration de la nouvelle voie eut donc toute la solennité désirable, faite par ceux mêmes en l'honneur desquels elle avait été construite, et son nom rappelle un agréable souvenir que le temps n'a pas effacé (1).
(1) Nous donnons da.ns l'appendice à ce cliaipitre la relation de cette •visite publiée dans "l'Abeàlle" du 5 juin suivant, avec l'adresse aux élèves de Québec (II).
(1) Une grande salle destinée aux séances publiques, vu l'étroitesse de la salle de récréation qui servait jusque-là ù cet objet, avait été construite en 1878, à côté du jardin des écoliers, au bout de la cour des jeux, sur un terrain lappartenant à la fabrique de la paroisse, pour lequel le Séminaire en donna uji autre. Cette salle servit ce jour-là de réfec- II 8
0. Ail mois de janvier 1876, le Séminaire de i^icolet voyait avec bonheur un de ses plus nobles fils élevé à la dignité épiscopale, Mgr Louis-Zéphirin Moreau, quatrième évêque de Saint-Hyacinthe, le huitième de cette glorieuse couronne de princes de l'Eglise que cette maison compte au nombre de ses élèves et de ses professeurs. Après y avoir complété son cours classique, de 1839 à 1844, M. Moreau fut chargé de la classe de Belles-Lettres en 1844-45 et une partie de l'année suivante, jusqu'au moment oii le mauvais état de sa santé l'oldigea d'abandonner l'enseignement et de prendre du repos. Il fut ordonné prêtre pour le diocèse de Montréal, le 19 décembre 1846, parce que l'archevêque de Québec, Mgr SigTiay, au diocèse duquel il appartenait par naissance, malgré son estime pour ce jeune lévite si recommandable par sa piété et ses talents, s'était persuadé que la santé lui faisait défaut au point de le rendre impropre au saint ministère. Attaché d'abord à l'évêché de Montréal, il suivit à Saint-Hyacinthe, en 1852, Mgr Prince qui venait d'en être nommé le premier évêque, et il fut appelé à recueillir sa succession, en troisième lieu, après avoir rendu d'importants services dans l'administration de ce diocèse, comme secrétaire, puis comme vicaire général, et enfin comme administrateur à différentes époques, sous les trois évêques ses prédécesseurs.
Mgr Moreau a toujours été très dévoué au Séminaire de Xicolet, dans la bonne comme dans la mauvaise fortune, et il s'est plu à témoigner ouvertement sa filiale affection à son Aima Mater dans les temps les plus difficiles. A une époque inquiétante, il a fait de la cause du Séminaire sa
toire aux deux t-onimunautés Québeequoise et Nicolétaine réunies, a Texception des prêtres des deux maisons qui occupèrent le réfectoire des élèves.
Mgr L -Z, MOREAU
Ouatrième Evêque de Saint-Hyacinthe U 824- 1901)
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cause propre et lui a douné toutes ses sympathies et tout son appui. (Juand il fut uouiuié évêque, il répondit aux félicitations du supérieur, qui était alors M. T. Caron: " Tou- '• tes les félicitations et les vœux que je reçois en ce niouieut '• de toute part me sont bien sensibles et méritent toute ma '' roconnaiissance. Mais ce qui me vient de mon Aima Mater, " de mon cher Nicolet, et de vous, bien-aimé Père, qui avez '' dirigé mes premiers pas d'écolier et de lévite, m'est plus '' })récieux que tout le reste et attire ma plus profonde gra- " titude." Fn peu plus tard, il écrivait au même: "J'ai " bien hâte de faire comme élève évêque du Séminaire de " ISTicolet ma filiale visite à ma chère Aima Mater/' Cette visite si désirée de part et d'autre, depuis son élévation à Tépiscopat, il la fit en effet peu après et il fut accueilli avec tous les honneurs dus à sa dignité, comme aussi avec tous les témoignages de joie et de bonheur que VAhna Mater ]nit offrir à ce noble et dévoué fils, devenu un des princes de l'Eglise. Depuis, il n'a jamais manqué une occasion d'honorer le Séminaire de ses visites, aussi longtemps que ses forces le lui permirent. En 1900, au mois de juin, alors que l'infirmité le retenait dans la retraite de son palais depuis des années déjà, ce vénérable vieillard a voulu faire un grand effort pour se rendre à Nicolet, revoir et «bénir son Aima Mater, et y goûter encore une journée de bonheur, dans le souvenir de l'heureux temps qu'il y passa pendant sa jeunesse. Sa main généreuse et reconnaissante tenait aussi à déposer une pierre d'or dans les fondations du monument commémoratif du centenaire, qu'on venait justement de commencer. La mort vint le ravir moins d'un an après cette visite, le 24 mai 1901.
7. Le début de l'année scolaire 1878-79 fut marqué par un grand deuil pour le Séminaire, qui perdait le 24 sep-
tembre celui de ses membres que tous considéraient et vénéraient comme un père dane la maison, ]\I. T. Caron. Ce prêtre vénéré semblait, en effet, en être la jîersonnification même, et pour plusieurs tout se résumait en lui quand il s'agissait du Collège de Nicolet. Depuis plus de trente ans, il s'était tellement identifié avec le Séminaire, son dévouement avait été si grand, sa bonté paternelle si constante, si profonde son affection pour tous les élèves et les professeurs, si grande aussi était sa joie chaque fois qu'il lui était donné de les revoir, de les rencontrer quelque part, qu'on s'était habitué à concentrer en lui tout l'intérêt, toute l'estime et tout rattachement qu'on avait pour la maison dont il faisait tant aimer le séjour. Aucun autre après M. Léprohon, dont il avait été l'élève privilégié et dont il fut l'imitateur fidèle, au dire de tous ceux qui les ont connus tous deux à l'œuvre, n'a mieux su attirer la confiance et l'affection des élèves, entretenir entre eux une douce~ et agréable harmonie comme entre les membres d'une même famille, même après leur sortie du collège, et les attacher à leur Aima Mater par des liens indissolubles d'affection et de gratitude. C'est bien surtout à l'action de ces deux vénérables directeurs du Séminaire pendant de si longues années, que nous «devons l'esprit de fraternité qui a régné et qui règne encore, grâce à Dieu, entre les élèves Nicolétains, anciens et nouveaux, et qui est devenu comme la caractéristique incontestée de l'institution, en en faisant la gloire et le charme. Comme il a été dit précédemment, M. T. Caron fut mêlé de bonne heure à la direction des élèves, pendant qu'il était encore séminariste, c'est-à-dire aussit(5t après le départ de M. Léprohon du Séminaire, en 1841, et continua à l'être de plus en })lus jusqu'en 1850, sous Messieurs Ferland et Dion. A cette dernière date, il devint à son tour directeur en chef et le fut pendant quinze ans de suite, jusqu'en 1865, revêtu
en mciiic temps de la fonction de supérieur depuis 1855. Cette dernière charge lui fut continuée, à des époques diverses, autant que le règlement de la maison le permettait, pendant plusieurs années encore, et il l'a exercée en tout dixsept ans. En outre, il fut deux ans j)rofesseur de rhétorique, en 1842-43 et en 1849-50, et dix-sept ans aussi professeur de théologie et directeur des ecclésiastiques, de 1843 à 1849, et de 1865 à 1878, année de sa mort, à l'exception de l'année 1869-70, qu'il passa à Rome pendant le Concile du Vatican, oii il accompagna Mgr Laflèche, et de 1871-72, où il fut de nouveau directeur des élèves en l'absence de M. Proulx, qui Ht cette année-là un vojag'e en Europe avec M. Walsh, comme nous l'avons vu. Certes, sa carrière sacerdotale fut bien remplie et toute entière au service du Séminaire de Nicolet, dont il a bien mérité à tous égards, à l'égal de son devancier et modèle, M. Léprohon.
" Une vie de ce genre ne se raconte guère, a dit l'auteur " de la notice biographique publiée après sa mort (^). vSans " événements, sans dates marquantes, sans autre éclat que là " glorieuse monotonie des actions vertueuses, elle s'écrit seu- '" lement dans le souvenir de Dieu pour la gloire éternelle, " et dans le cœur de ceux qu'elle a édifiés. C'est que M. T. " Caron était du nombre de ces hommes pacifiques et doux " qui sont cependant ' la trame utile du genre humain.' In- " différent aux préoccupations du inonde, sans ambition pour " les postes bruyants, toujours en dehors des luttes passion- " nées des partis, hostile aux divisions comme d'autres sont " ardents à les provoquer, fuyant ou supportant avec peine '•' les disputes acrimonieuses, il a passé sa vie à chercher le " bien dans la paix et l'a pleinement trouvé."
M. Caron était un prêtre modèle, d'une régularité parfai-
(1). ;M. t. ;Maurau]t est l'auteur de cette notice biogi-aphique.
te, plein de charité et d'abnégation, toujours prêt à rendre service à l'intérieur comme à l'extérieur de la maison, à tous ceux qui s'adressaient à lui, et ils étaient nombreux. Il avait le icœur tout paternel pour ses cliers élèves, auxquels il prodiguait ses soins, et pour le spirituel et pour le temporel, avec la sollicitude la plus tendre et la plus empressée, avec une affection qui semblait ne pouvoir être dépassée. Dans leurs maladies, il les traitait comme une mère seule aurait pu le faire. Parmi ceux qui ont éprouvé ses bienfaits au Séminaire et qui ont été témoins de ses vertus et de sa piété, un bon nombre vivent encore et peuvent rendre témoignage de l'exacte vérité de ce que nous disons ; ils trouveront peut-être que nous n'en disons pas assez à la louange de celui qu'ils se plaisaient à nommer le bon Père TJiomas. Combien encore lui doivent, grâce à ses bons conseils, d'avoir échappé aux dangers et aux séductions qui auraient pu les entraîner à leur perte, ou les empêcher de remplir avec honneur leur carrière dans le monde ! " Il n'est " pas un élève de Nicolet, surtout de la période de son di- " rectorat, qui n'ait ressenti comme une bénédiction sur son *' cœur le contact de cette main paternelle, et qui, docile ou " revêche, opiniâtre même à repousser ses avis, n'ait empor- '' té dans le monde un souvenir attendri de son ancien direc- " teur. Le directeur était vraiment un père et on le savait ; '' nul moyen d'en douter quand on était l'objet de cette vi- ^' gilance pleine d'affection" (^).
Sans être un orateur de premier ordre, M. T. Caron était un prédicateur toujours recherché et aimé, parce que ses paroles allaient au cœur et le touchaient. Il avait le don surtout de parler pour la jeunesse, à laquelle il portait un si grand intérêt. Son action sacerdotale sur elle se complé-
(1). Notice biographiqu'e déjà eitôe.
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tait an confessionnal, oii il déployait tons les ressorts de son zèle {)onr maintenir les lM:)n.s dans la voie droite, y ramener ceux qui s'en écartaient et relever avec bonté et charité ceux qui glissaient sur la pente du mal, égarés par les illusions si communes à cet âge.
Grande était encore l'estime et la confiance dont il jouissait parmi le clergé, car un grand nombre de prêtres avaient été formés à la science et aux vertus sacerdotales par ses soins. Mgr Cooke le tenait en haute considération et il s'était empressé de le nommer vicaire général du diocèse dès 1857. Cette dignité lui fut continuée par Mgr Laflèche, en 1870, lorsqu'il devint évêque titulaire des Trois- Rivières. '' Peu d'hommes de sa condition ont été plus po- " pulaires que M. T. Caron, a dit encore l'auteur de sa bio- " graphie. Rien d'étonnant à cela, si l'on se rapi>elle les " éminentes qualités de son esprit, et surtout celles de son cœur. Pour devenir un homme de Dieu ad omne opus ho- " num instructiis, il s'était livré à l'étude des sciences ec- " clésiastiques ; il y réussit, mais dans l'une d'elles il ex- '' cella, celle des rites sacrés, qu'il posséda comme la possé- " daient peu de jDcrsonnes en ce pays. Il avait en outre ac- " quis, dans un séjour d'une année qu'il fit à Rome, lors du " Concile du Vatican, une connaissance exacte et précise des ** grands souvenirs chrétiens que les siècles y ont entassés. " Cette moisson précieuse fut le charme de ses dernières " années. Il y revenait toujours avec bonheur et l'on s'é- " tonnait de voir à quel point les moindres objets, les parti- " cularités les plus légères concernant les églises de la Ville ** Eternelle et les saints qu'on y révère, demeuraient gravés " dans sa mémoire."
Deux choses lui causaient une grande joie et étaient toujours pour lui une nouvelle source de bonheur. La première était la beauté des cérémonies religieuses. Il aimait l'orne-
mentation de l'église et de l'autel, et il n'avait pas de plus grande jouissance que celle que lui procuraient les offices religieux célébrés avec éclat et suivant toutes les cérémonies prescrites. On se rappelle encore la peine qu'il se donnait pour rendre les solennités du Séminaire brillantes et pompeuses, surtout celles de saint Raphaël, de la Présentation, de 'Noël, de Pâques et de la Fête-Dieu. La chapelle était l'objet constant de ses préoccui^ations, et il entrait jusque dans les moindres détails quand il s'agissait de ce qui pouvait l'orner ou l'embellir. Il souffrait de toute irrégularité dans les cérémonies, de toute faute contre les rubriques, comme aussi de tout ce qui manquait pour donner à une fête la solennité convenable,
La seconde chose qui lui plaisait beaucoup, était d'aller rendre service aux curés du diocèse à l'occasion de certaines fêtes. Appelé souvent par eux à prêcher, à confesser, à officier, à bénir des cloches, des statues, etc., il ne refusait jamais son concours, mais au contraire il le donnait avec bonlieur. Il ne comptait pas avec la fatigue dans ces circonstances et sa joie était alors rayonnante.
D'une forte constitution et d'une santé qui semblait braver les années et devoir le conduire à une grande vieillesse, il fut néanmoins atteint d'une maladie mortelle qui le conduisit au tombeau avant ses soixante ans. Ce qui brisa la précieuse existence de cet homme de bien, fut la grande sensibilité de son cœur. Son affection pour le Séminaire et sa sollicitude pour tout ce qui touchait à l'existence et à la prospérité de l'institution, furent vivement contrariées en 1870 et les années suivantes; la peine qu'il en éprouva était d'autant plus grande que la contrariété venait d'une main amie, qui lui avait été jusque-là aussi chère que la sienne. Il ne put résister à ce coup violent et inattendu qui lui broya le cœur, et les prévisions de l'avenir, assez sombres à
cette époque pour la maison qui lui était si chère et à laquelle il avait consacré toute sa vie, achevèrent de le faire mourir. Il ne pouvait jamais parler des épreuves par lesquelles passait le Séminaire, sans sentir son cœur se gonfler et les larmes couler de ses yeux. Ses forces diminuèrent peu à peu, sans néanmoins l'empêcher de suivre tous les exercices journaliers et de remplir sa besogne de directeur des ecclésiastiques et de professeur de théologie jusqu'à l'avant-veille de sa mort. Il s'éteignit doucement, comme l'enfant qui s'endort, sans aucune agonie, le 24 septembre, vers une heure de l'après-midi, muni des derniers sacrements, qu'il avait reçus le matin avec la plus grande piété.
Ses obsèques furent célébrées en grande pompe au Séminaire et à l'église paroissiale. Elles attirèrent un concours considérable d'anciens élèves, prêtres, et laïques, venus de toute part pour donner un dernier témoignage de la vive affection qu'ils avaient toujours eue pour le bon Père Thomas. Les regrets étaient sincères et profonds, à la maison comme au dehors, car tous estimaient et vénéraient cet hom^ me de Dieu qui avait passé en faisant le bien et qui avait su aimer en vrai père et comme le meilleur des amis, avec un cœur d'or. Le dernier service fut chanté par son disci^Dle et ami de cœur, Mgr Moreau, et l'absoute fut faite, ainsi que l'oraison funèbre, par Mgr Laflèche. Le corps fut déposé dans un caveau au-dessous de la chapelle du Séminaire.
8. -Un événement très important pour Xicolet, attendu depuis dix ans, mais dont les préliminaires et la réalisation avaient causé bien des inquiétudes, en suscitant de pénibles contradictions et d'amers chagrins — sans parler du travail qu'imposait le soutien de cette cause à Eome et ici — vint mettre fin à un état de malaise et de lutte, qui s'était
aggravé de plms en plus pendant ces longues années : ce fut la division du diocèse des Trois-Rivières et l'érection de Nieolet en évêclié. Trois délégués du Saint-Siège s'étaient occupés successivement de régler cette question. Le premier, Mgr Conroy, évêque d'Ardagh, en Irlande, après avoir visité Trois-Rivières et ISTicolet, en 1877, avait fait un rapport favorable à Nicolet, mais en conseillant de différer la division du diocèse des Trois-Rivières de quelques années, en vue de rendre plus facile le règlement d'autres difficultés pendantes, celle surtout relative à l'Université Laval à Montréal. En 1883, Mgr iSmeulders, religieux cistercien de Rome, le deuxième délégué au Canada, se montra d'abord assez favorable à la division du diocèse, puis se prononça contre énergiiquement. Enfin, Mgr Oameron, évêque d'Arichat ■(^), fut envoyé en troisième lieu, au printemps de 1885, pour s'occuper de cette interminable question, et, après mûr examen, envoya à Rome un rapport en faveur de la division du diocèse des Trois-Rivières et de la création de celui de Nicolet. Elle fut enfin résolue par Sa Sainteté Léon XIII : ]^icolet fut érigé en évêché et l'évêqvie du nouveau siège nommé, le 5 juillet de cette même année i(^). Mgr Elpliège Gravel, choisi pour le premier évêque de ]!^icolet, fut consacré à Rome le 2 août suivant et arriva à Nicolet le 25. Ce fut un jour de grande allégresse que celui-là et jamais fête comparable n'avait eu lieu encore à Nicolet, qui réunit en cette occasion plusieurs milliers de visiteurs, accourus de tous les points du diocèse et d'ailleurs, ainsi qu'un grand nombre d'anciens élèves du Séminaire. Rien n'avait été épargné pour rendre cette démonstratiou aussi brillante et
(1). En 1886, le siège d'Arichat a été transféré à Antigonish, oxi l'évéïiue résidait depuis longtenii».
(2) Les brefs sont datés du 10.
aussi imposante que possible. Des décorations du meilleur goût avaient été faites tout le long du chemin que le nouveau prélat devrait parcourir, depuis l'emibouchure de la rivière jusqu'à la cathédrale et au Séminaire, en traversant les jjrincipales rues de la ville. Accompagné de Mgr Taschereau, archevêque de Québec, et de Mgr Moreau, évêque de Saint-Hyacinthe, il s'était rendu par chemin de fer de Québec aux Trois-Rivières, d'où un bateau conduisit ces distingués personnages à Nicolet. Le trajet du débarcadère à l'église fut une véritable ovation. Toute la population était en liesse et la réception de son nouvel évêque l'avait électrisée. Une nouvelle ère de paix, d'apaisement, d'harmonie, s'ouvrait pour les deux diocèses, et le Séminaire, comme tout le diocèse de Nicolet, accueillait avec bonheur celui que le Saint-Siège avait désigné et consacré pour être son premier pasteur. Les adresses de bienvenue et de félicitations que le nouveau prélat reçut en cette circonstance, du clergé et des fidèles, lui exprimèrent avec empressement la soumission pleine et entière de tous au nouvel ordre de choses i(^).
Les élèves du Séminaire en vacances n'avaient pu prendre part à cette belle démonstration, ni offrir à leur nouveau premier pasteur leurs hommages, leurs félicitations et leurs bons souhaits. Ils se hâtèrent de s'acquitter de ce devoir . aussitôt après la rentrée, qui eut lieu le 9 septembre, en lui faisant, le jour suivant, une solennelle réception dans la grande salle, après la messe de communauté dite par le prélat lui-même. Dans leur adresse, ils lui témoignèrent en particulier le bonheur qu'ils ressentaient de la décision du Saint-Siège et du changement qu'elle venait d'opérer, ainsi
(1). Nous donnons, dans l'appendice à ce chapitre, l'adresse du clergé (III).
que la joie qu'ils épiY)iivaient d'être eux-mêmes les premiers i\ en bénéficier, puisque désormais ils se trouveront placés sous la tutelle d'un évêque vivant près d'eux et dont la sollicitude à leur égard rappellera celle des évêques de Québec, fondateurs et bienfaiteurs insignes de cette maison, que le Souverain Pontife lui confie comme un héritage sacré, pour qu'il en soit le protecteur et le père.
9.. Après les vacances de 1886, le Séminaire vit avec regret im de ses membres, bien méritant et très estimé, quitter la maison ])our entrer dans l'exercice du saint ministère, sous l'impulsion d'une charité toute fraternelle. M. l'abbé Joseph Biais avait passé quinze ans à l'enseignement et quatorze ans dans le charge de directeur des élèves. Il s'était signalé, à ce dernier poste, par son zèle à maintenir le bon ordre dans la communauté et par une charité constante envers tous ceux dont il était chargé, suivant en cela l'exemple de ses devanciers dans la même fonction, en particulier celui de M. T. Caron, dont il rappela le règne paternel. Sans manquer de fermeté quand il en était besoin, il préférait toujours recourir à la persuasion et à la douceur, pour gouverner son petit peuple et l'amener à l'observance de la loi collégiale. Son cœur saignait chaque fois qu'il lui fallait user des moyens de rigueur. Aussi sut-il s'attirer l'estime. et l'affection des élèves. Il arriva bien par-ci et par-là qu'ils abusèrent de la trop grande indulgence de leur directeur; mais en général les choses s'arrangeaient facilement et, en se soumettant à ses remontrances, ils rentraient vite dans ses bonnes grâces. M. Biais aimait sa besogne de directeur et son séjour au Séminaire; il était très attaché à ses confrères, qui, (le leur côté, l'avaient en grande estime. Son départ fut donc une séparation vivement ressentie de part et
M. l'abbé J. BLAIS.
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d'antre (^). 11 fut d'abord iioiumé à la cure de Bécancour, puis, en 1890, à celle de Saint-Guillaume, oii il décéda le 10 octobre 1900, laissant par ses dernières volontés un témoignage de son attachement, de sa sincère affection, à la maison qu'il avait si bien servie pendant la plus grande partie de sa vie sacerdotale.
10. Il ne s'écoula pas de longues années avant qu'un nouveau deuil assombrît les jours tranquilles que l'on goûtait au Séminaire, depuis l'établissement du diocèse de ^STicolet. La mort vint lui enlever, dans la vigueur de l'âge, un homme précieux, qui jetait à cette époque le plus d'éclat et de crédit sur l'institution, et dont les talents et les vastes connaissances faisaient espérer encore davantage pour l'avenir, M. l'abbé Thomas-Marie-Olivier Maurault, professeur de philosophie, décédé le 9 octobre 1887. 'Né à l'Ile- Verte, le 27 septembre 1839, il avait été élevé depuis l'âge deneivf'ans chez son oncle, M. Joseph Mau.rault, curé de Saint-François, puis après le partage de cette paroisse en deux, curé de la nouvelle paroisse de Saint-Thomas de Pierreville, comprenant la partie de l'ancienne située à l'est de la rivière Saint- François. Avant de venir au collège, il avait- fréquenté l'école du village des Abénaquis, où son oncle était aussi le
(1) Depuis un an. ^I. Biais était le second pi'être que les circonstances avaiemt forcé de .s'éloigner du Séminaire. M. l'aibbé Eldniond Buisson, à l'automne de 1885, après un séjour de 19 ans dans la maison, depuis qu'il était prêti'e, s'était vu obligé, à cause de l'ôtat précaiiTe de sa santé et sur l'avis des médecins, de quitter le professiorat pour demander au ministère paroissial un régime de vie plus varié et moins sédentaire. Nommé à la cure de Saint -Christophe d'Arthabaska, il fut transférê à Saint-Bonaveiiiture, en 1893. puis à Saint-François-du-Lac. l'année suivante.
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missionnaire (^). Il entra à Nicolet à l'âge de 12 ans, et il donna de suite des preuves de talents plus qu'ordinaires. En deux ans il fit les quatre premières classes, mais avec des succès qui étonnèrent ses confrères et ses professeurs. Dans chaque classe il prenait invariablement la tête, laissant loin derrière lui les plus forts. Pendant ses deux années de philosophie, il brilla moins, parce que la maladie l'obligea de s'absenter plusieurs fois et longtemps. Il prit la soutane en 1857 et, comme il était jeune et d'une faible santé, il passa sept ans au Séminaire avant de recevoir la jirêtrise, s'appliquant à l'étude de la théologie et des autres parties de la science sacrée. Il put cependant se livrer à renseignement les dernières années de sa cléricature : ainsi en 1860-01 et 1861-62, il fut professeur de musique, et l'année suivante il prit la classe de Rhétorique, qu'il continua à professer quatre ans encore après son ordination en 1864. Sa santé s'affaiblit au point qu'il fut obligé de laisser l'enseignement pendant deux ans, en 1867-68 et 1868-69. Quand il se crut assez bien pour se remettre à professer, il demanda la classe de Belles-Lettres, de préférence à celle de Rhétorique, à cause du isuroroît de travail que cette dernière imposait à son professeur j)our la préparation des examens du baccalauréat. Il garda cette besogne douze ans de suite, à l'exception de l'année 1874-75 passée en repos. Il laissa la classe de Belles-Lettres, en 1882, pour prendre celle de Philosophie, qu'il enseigna jusqu'en 1887, année de sa mort.
(1) Cette école était tenue alors par M. Edge, jadis professeur de récolle française à Nicolet, en 1816-17. Les petits compagnons indiens du jeune Maurault, qui apprit assez bien et assez vite leur langue, se croyaiient bien supérieurs à lui et, dans leur fierté nationale, ils ne lui ménageaient pas les oompliments fl i-ebours, comme celui-ci, par exemple, qu'ils lui adressèrent plus d'une fois: "T'es b... comme un C-anayen " !
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Une maladie de cœur, dont il avait en des atteintes assez fortes vingt ans anparavant, mais dont il s'était orn gnéri, l'empêcha de reprendre sa classe après les vacances de cette année, et le cimdnisit an tombean en pen de semaines. Il expira le 9 octobre, an commencement de sa quarante-neuvième année, emportant les regrets de tous ses confrères du Séminaire et du clergé en général des deux diocèses de K^icolet et des Trois-Rivières, dont un bon nombre avaient été ses élèves et conservaient une haute opinion de sa science comme aussi de ses bonnes et amicales manières.
M. Maurault ne brillait pas seulement par quelques beaux talents ordinaires, qu'il est encore assez rare de rencontrer réunis chez le même homme, mais il était tout à fait .exceptionnel par l'étendue et 1# variété de ceux dont il était doué. Sa mémoire était aussi prodigieuse que son intelligence était vaste, et ces deux facultés développées chez lui par des années d'un travail constant, passionné même, sur une grande partie des sciences sacrées et profanes, en avaient fait un savant hors ligne, qu'il est bien rare, croyons-nous, de rencontrer avec des connaissances aussi profondes et surtout aussi variées. Car, nous pouvons le dire, ce qu'il entreprenait d'apprendre, il ne le laissait jamais à demi-'fait; mais il allait juisiqu'au bout, jusqu'aux limites les plus reculées que cette étude pouvait lui offrir, en dévorant les difficultés qu'il rencontrait et qui ne servaient qu'à exciter son désir et sa volonté de tout pénétrer. Et ce qu'il avait appris une fois, il le retenait toujours et avec une fidélité telle qu'il pouvait, après bien des années, citer de mémoire de longues pages de latin ou de grec. Aussi était-il toujours prêt à appuyer ce qu'il disait ou soutenait par des citations textuelles de divers auteurs; Livres saints, Pères de l'Eglise, écrivains grecs et latins, français ou anglais, italiens ou allemands même, tous lui revenaient au besoin, car il les avait tous étudiés.
Linguiste de premier ordre, et dont il aurait été bien difficile de trouver le semblable, au moins dans notre pays, il savait parfaitement, outre le français et l'anglais, les deux langues classiques, le latin et le grec, pour les parler et les écrire avec facilité et élégance, et de plus l'italien et l'allemand, qu'il lisait habituellement dans les meilleurs ouvrages écrits dans ces deux langues. Il possédait aussi assez bien l'hébreu et même un peu la langue des Abénaquis, au milieu desquels il avait passé quelques années de son enfance, comme il vient d'être dit.
Littérateur, philosophe, théologien, il était tout cela et à un haut degré. Il avait lu tous les grands écrivains, tous les chefs-d'œuvre des littératures grecque, latine, française et anglaise, italienne et allemande. La théologie, l'écriture sainte et l'histoire de l'Eglise avaient fait le sujet de ses études suivies, en même temps que ses délices, pendant bien des années, pour mieux dire, toute sa vie depuis son entrée ■dans l'état ecclésiastique. Il se mit un peu plus tard à l'étude de la philosophie de saint Thomas, il s'y plongea passionnément et il s'en rendit maître d'une onanière étonnante. Son plus grand bonheur, il le trouvait dans l'étude des œuvres de l'Ange de l'Ecole, dont il approfondissait la doctrine avec une insatiable ardeur, pour mieux la faire comprendre et goûter à ses élèves. Cette étude absorba les dernières années de sa vie et ne fut peut-être pas étrangère à la maladie qui l'enleva, à cause du travail trop prolongé qu'il s'imposait, entraîné comme par un charme irrésistible.
Il fut encore artiste, peintre et musicien. Il a montré son talent pour le dessin et la peinture dans les jolis petits tableaux qu'il a faits, paysages pris sur nature et autres sujets, tous bien appréciés des connaisseurs. La musique lui fut familière de bonne heure et il excellait comme pianiste et organiste. Après avoir été professeur de musique deux
M. l'abbé T.-M.-O. MAURAULT.
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ans, il n'aima pas à se livrer davantage à cet art, qui le détournait d'études plus sérieuses. Plus tard, quand il s'y adonnait, c'était en amateur.
Pour se distraire pendant ses récréations et ses moments de loisir, il apprit la botanique, qu'il posséda sur le bout de son doigt, et la photographie qui lui servait à prendre des vues de paysages, pour les copier ensuite à l'aquarelle ou à l'huile. Et puis il cultivait avec art les fleurs du parterre, en face de la maison, et avec succès son petit champ de tabac, dont il faisait chaque année une bonne récolte, pour lui-même et ses amis.
Peu de savants, il nous semble, ont parcouru une aussi vaste étendue du domaine des sciences et des arts, et avec plus de succès. Son talent, presque universel, était facile et sûr, au point qu'il ne rencontrait pas ou bien peu d'obstacles insurmontables dans les études qu'il entreprenait. Tl n'eut pas néanmoins au même degré que pour les autres, le goût, peut-être aussi le talent, des sciences mathématiques. Elles ne lui offrirent que peu ou point d'attrait, et il disait souvent, quand on en parlait devant lui, qu'il ne se sentait paâ né pour tenir la règle et le compas. Il avait bien parfois des velléités de s'y appliquer, mais jamais il ne tenta sérieusement de le faire. Bon musicien, comme nous venons de le dire, sur le piano et sur l'orgue, il s'était mis en tête de devenir violoniste aussi, .par pur amusement. En dépit de ses efforts et d'exercices répétés, il ne put réussir; ses doigts ne trouvaient pas la souplesse voulue, sur les cordes du violon, comme sur les touches du piano et de l'orgue. C'est le seul échec que nous kii ayons connu. Ses amis se plaisaient à le railler, en badinant, sur ce point faible, parce qu'il n'en avait point d'autre en fait de succès. Quelqu'un s'étant permis un jour de lui dire qu'il ne jouait pas du violon aussi bien que Basile Cloutier, le portier du Sé- II 9
jiiiiiaire à cette époque — - piètre violoniste s'il en fut, qui raclait son instrument de temps à autre pour amuser la gent culinaire, — cette plaisanterie ne plut pas à notre savant et artiste, et dès lors il mit son malencotitreux instrument aux oubliettes.
Un homme aussi extraordinaire par ses talents et sa science aurait dû, tous le penseront, laisser après lui des œuvres importantes ; il ne l'a pas fait néanmoins. Cela est dû d'abord à sa grande modestie et à une certaine timidité de caractère qu'il conserva toute sa vie. Toujours M. Maurault aima la solitude, avec la fréquentation des humbles et d'un petit nombre d'amis, au milieu desquels il se plaisait à vivre et à converser. Il évita tout ce qui pouvait attirer les regards sur lui ou le mettre en scène aux yeux du public. Puis, il avait un tel goût du beau et du parfait, et une telle répugnance des lieux communs et des voies trop battues, qu'il ne trouvait jamais ses écrits assez châtiés pour la forme et assez nourris pour le fond, et par là même dignes d'être publiés ; ce qui le conduisit à un style peut-être un peu trop recherché. Toutefois ce qu'il a laissé après lui, par exemple, son discours sur saint Thomas, qui a été imprimé à un petit nombre d'exemplaires, celui sur Mgr Piessis, les adresses ou les réponses à des adresses qu'il a composées en diverses circonstances, spécialement celle du supérieur aux anciens élèves lors de la fête du 24 mai 1866, montre un grand talent d'écrivain. '' Sa pensée toujours ferme, noble, élevée, surabondante d'érudition sans pédanterie, se développe dans une phrase nombreuse, colorée, ennemie de toute vulgarité. La distinction dans la pensée comme dans la diction, voilà, selon nous, ce qui caractérise ses écrits. Cette distinction qu'il affectionnait tant, donne peut-être quelquefois à son style une apparence de recherche et de travail ; mais comme notre esiprit se complaît dans cette no-
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ble élégance de l'expression et dans cette phrase souvent jaillissante d'éclairs! " Telle est l'appréciation de M. Maurault, comme écrivain, par un littérateur distingué.
Aux belles qualités de l'esprit dont il était si largement doué, il joignait celles du cœur, non moins estimables. Sa charité surtout était très grande et lui faisait distribuer aux pauvres son modique revenu, pour une bonne partie. Sa piété alimentée par la foi la plus vive ne se démentit jamais et, en face de la mort qui venait l'enlever au milieu de sa carrière, elle lui fit entrevoir ce redoutable passage sans crainte et sans regret.
Ces éloges et cette appréciation des talents et de la science de M. Maurault paraîtront peut-être exagérés aux yeux de ceux qui l'ont peu ou point connu. Cependant ils sont l'expression de l'exacte vérité et s'appuient sur une connaissance personnelle et intime de trente->six ans. Aussi nous ne craignons pas d'être contredit par ceux qui eurent l'avantage de le connaître comme nous, soit pendant son cours d'études, soit après, ou par ceux qui furent ses élèves, ou par ses confrères du Séminaire. Les différentes notices de sa vie publiées à sa mort, ou longtemps après, toutes dues à la plume d'anciens élèves ou confrères, s'accordent à le reconnaître pour un homme qui, par ses talents et sa science, tenait du prodige >('■).
On le comprend aisément, la disparition d'un tel homme d'une maison d'éducation crée un vide immense, que le temps ne peut combler qu'à demi, en laissant un souvenir et des regrets qui ne s'effacent pas. Quand le lieutenant-gouverneur xingers vint rendre visite à Nicolet, deux ans plus tard, il se plut, dans la charmante causerie qu'il fit aux
(1). Nous en citerons quelques extraits dans l'appendice à ce chaipitre (IV).
élèves en réponse à leur adresse, à rappeler le souvenir de celui qui avait été son ami et son confrère de classe, et à rendre témoignage aux talents et à la science de M. Maurault. Il déplora avec tous les î^icolétains la perte que le Séminaire avait subie. Après avoir évoqué bien des souvenirs de son temps d'écolier, il se suppose revenu tout à coup H la classe de Rliétorique d'il y a trente-deux ans, . . " Voici '* l'heure de la classe, je m'y rends lentement. Des regrets, "comme un crêpe, gardent la porte. J'entre... La chaise " du professeur est vide, les bras tournés à la muraille où " est suspendu le vieux crucifix d'ivoire. . . Sur le pupitre, " je trouve la liste du lundi. J'appelle le premier ; les " pleurs de mes camarades sont la réponse. . . Le premier, " Thomas Maurault, est absent. . . Le premier, il le fut tou- " jours. Premier dans notre amitié, premier en répétition, " en version, en thème. Quand nous apprenions le latin, il " étudiait le grec, quand nous étions au grec, il étudiait l'hé- "breu... Maurault, quoiqu'il fût notre supérieur à tous, "ne montra jamais d'orgueil; il était pour nous plein de "' déférence. Au lendemain d'un concours où il était sorti " victorieux, pour nous consoler, il faisait valoir les bons en- " droits de notre composition, et nous encourageait de ses " conseils. Le cours classique fini, Thomas Maurault se voua " au professorat. Toutes les carrières lui étaient ouvertes, " tous les succès l'attendaient ... Il choisit pour arène une ^' chambre de vingt pieds carrés, sans auditoire pour l'ap- " plaudir ; pour élèves, des enfants de quinze ans. Mais il " continua ses études. Il savait les langues mortes, il lisait ^' la Bible dans le texte hébraïque ; il apprend l'italien, " même l'allemand. Il s'enfonce dans les sciences théologi- " ques et philosophiques ; il savait saint Thomas par cœur ; " il donne les heures de loisir à la musique, à la peinture. " Mais l'activité de son désir d'apprendre le mine ; son or-
L'honorable A.-R. ANGERS.
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" gaiiisine n'est pas proportionué à ses f aoiiltés. Il a trop de " cerveau poivr l'enveloppe ; il a le cœur trop chaud, il lui "bat trop vite dans la poitrine, et Thomas Maurault s'éteint " comme une mèche qui se noie dans son huile. . ."
11. Cette visite du lieutenant-gouverneur Angers, le 25 juin 1889, fut une des belles et radieuses journées du Séminaire i>endant le dernier quart de siècle. Un journal de Montréal en rendit compte de la manière suivante:
" La visite du représentant de la reine Victoria à son Aima Mater était attendue avec impatience, et la joie qui a éclaté de toutes parts à son entrée à I^icolet était bien de nature à toucher profondément notre distingué lieutenantgouverneur.
" Arrivé à six heures du soir, à bord du vapeur Nicolet, il a été reçu au débarcadère par toute la population de la ville et du Séminaire et des paroisses environnantes, aux sons joyeux de la fanfare et aux grondements plus solennels du canon.
" Le cortège se mit aussitôt en marche pour les Pins, en admirant les décorations, les arches de triomphe, les drapeaux étalés partout.
" Son Excellence prit place sur une estrade entourée des dignitaires ecclésiastiques et civils et reçut l'adresse de bienvenue des citoyens, à laquelle elle répondit avec le tact et la grâce qu'elle sait mettre dans tous ses actes.
" Après cette première partie du programme, M. Angers pénétra dans le collègue, qu'il n'avait pas revu depuis trentetrois ans.
" La soirée fut une véritable fête de camarades à laquelle assistaient les élèves, les professeurs, tout le personnel du Séminaire et un très grand nombre d'anciens.
" En réponse à l'adresse des élèves, Son Excellence dépouillant la pompe officielle pour redevenir le joyeux Nicolétain d'autrefois, s'engagea dans une causerie intime. Avec une verve intarissable elle évoqua le passé et raconta, au grand plaisir de tous, les fredaines de jeunesse de plus d'un grave magistrat, d'un pieux abbé, d'un austère législateur.
" Elle ne s'épargna pas elle-même, et maintenant qu'elle ne craint plus les pensums, elle rappela certains forfaits dont l'auteur était toujours resté inconnu.
" Le lendemain, il y eut messe et distribution de prix. Là encore le lieutenant-gouverneur prit la parole et charma son auditoire en réponse au discours de circonstance prononcé par M, l'abbé Gélinas, supérieur du collège Q-).
" Cette visite du lieutenant-gouverneur a été un événement pour la ville et le Séminaire de Xicolet, et nous osons ajouter qu'elle a été l'occasion d'émotions bien douces pour un homme qui se souvient si bien et qui revoyait ainsi inopinément tout son passé, après tant de chemin parcouru." — Le Monde {^).
(1) Nous reprofluisons le discours de M. Gélinas dans l'appendice à ce chapitre avec l'adresse des élèves (V).
(2) Outire un grand nombre de prêtres qui s'étaient empressés de venir assiister à cette récetption du lieuteuanit-gouverneur Angeiis au Séminaire, parmi lesquels plusieurs avaient été ses confrères de olasse ou ses contem.porains de collège, on remarquait la présence des messieurs suivants, tous anciens élèves de la maison et pour la plupart aussi contemporains, à Nicolet, du distingué représenitant de Sa ^lajesté dans la province de Québec :
L'hon. J. Blanchet, M. P. P., le lieutenant-oolonel T. Duchesnay, MM. 11. Bellemare, D. Montaonbault. avocat C. R., C. Verge, M. D., L. Fréehette, E. Orépeau. avocat C. R., F. Vanasse, ]M. B., F. L.-Désaulniers, M. P., V. Duplessis, M. P. P.. H. Tourigny, I\I. P. P.. Ed. Desjardins, M. D., N. Denoncourt, avocat C. R., J.-B. Boudreau, M. D., L. Hould, avocat, H. Trudel, M. D., John Bourgeois, ingénieur civil, S. Tourigny, avocat, 1). Brassard, et plusieurs autres.
12. Comme il a été fait pour les périodes précédentes, il uous reste à signaler, pour cette dernière, les bienfaiteurs que le Séminaire de Nicolet a été si heureux d'y rencontrer, alors que ses besoins multiples exigeaient de grandes dépenses. C'est à eux qu'il doit principalement d'avoir pu maintenir l'équilibre dans ses finances, faire des réparations ou additions devenues nécessaires i(^), et des améliorations dans différents départements, surtout dans ceux qui tiennent d'une manière plus immédiate aux études et au confort pour les professeurs et les élèves. Grâce encore à ces legs, la chapelle a pu recevoir aussi une augmentation dans son mobilier, ses vases sacrés et ses ornements. Il ne s'agit ici que des bienfaiteurs décédés ; quant à ceux qui vivent, leurs dons généreux ne perdent rien de leur valeur, en attendant qu'ils puissent être mentionnés, sans blesser la modestie de leurs auteurs. Il existe, dans les archives de la maison, un livre d'or où tous les bienfaits, tous les dons, tous les legs, sont inscrits soigneusement, et dont les feuillets gardent avec discrétion le secret des vivants, jusqu'à ce qu'il soit permis à la reconnaissance de manifester publiquement les noms de ces bienfaiteurs.
En suivant l'ordre de leurs décès, voici les noms des bienfaiteurs du Séminaire depuis 1870 : M. J. Maurault, curé de Saint- Thomas de Pierreville, décédé en 1874; M. L. Tourigny, curé de Saint-Grégoire, décédé en 1873 ; M. L.-T. Fortier, curé de Nicolet, décédé en 1874; M. D. Paradis, ancien curé de la Baie, décédé en. 1885 ; M. J. Jutras, notaire, décédé à Bécancour en 1889; M. L.-E. Bois, curé de
( 1 ) C\)nxme le renouvellement en tôle galvamisée de toute la couverture de la maison, qui a coûté plusieurs milliers de doll>ai"s, et la construction du nouveau pavillon iK>ur les Sœui's de la Ste-Famille et l'infinnerie.
Maskinongé, décédé en 1889 ; M. J. Paradis, ancien curé de Saint-François-dii-Lac, décédé en 1890 ; M. L.-A. Dupuis, curé de Saint-Stanislas, décédé en 1893 ; M. J.-N. Héroux, curé de la Baie, décédé en 1897 ; et M. J. Biais, curé de Saint-Guillaume, décédé en 1900.
M. Maurault et M. Tourigny léguèrent leurs biens, le premier en partie, le second en tout, à l'évêché des Trois-Rivières et au Séminaire de l^icolet, par parts égales.
M. D. Paradis, bien qu'il n'eût été ni élève ni séminariste à ÎV^icolet, porta toujours néanmoins le plus grand intérêt à la maison, dans le voisinage de laquelle il passa la plus grande partie de sa vie, et il est au rang de ses bienfaiteurs insignes.
M. J. Paradis, son frère, fut aussi un bienfaiteur signalé du Séminaire, où il avait passé trois ans comme régent et professeur ; il lui légua tout ce qui lui restait de fortune après le don considérable qu'il avait fait à l'évêque de Nicolet en faveur de la fondation de l'Hôtel-Dieu du même lieu.
M. Bois, plus étranger au Séminaire de Nicolet que les précédents, puisqu'il n'y avait jamais été ni élève, ni séminariste, et n'avait point vécu dans son voisinage, mais qui avait toujours aimé l'institution, a été un de ses bienfaiteurs les plus considérables ; il lui donna de son vivant sa ricbe bibliothèque de 4,000 volumes, y fonda un prix annuel de 24 dollars pour la classe de philosophie, et lui légua à sa mort tout le reste de son avoir, avec ses précieux manuscrits et sa collection numismatique.
M. Dupuis légua au Séminaire ses livres, au nombre de 800, parmi lesquels il y avait des ouvrages précieux, et de plus une sonnne de 400 dollars pour la chapelle, en souvenir de sa première messe qu'il y célébra.
M. .T. Jutras, notaire et régistrateur, ancien élève, légua
au Séminaire une somme assez ronde en souvenir de son ancien curé â la Baie, M. Fournier, qui l'avait protégé pendant son cours d'études à Nicolet.
^r. Héroux et M. Biais donnèrent, par leur testament, un témoignage incontestable de l'estime et de la considération qu'ils avaient toujours eues pour la maison et méritent d'être inscrits au nombre de ses bienfaiteurs marquants (' ).
Par suite de ces héritages, le Séminaire a pu accorder protection à plusieurs élèves que Ja fortune favorisait moins que le talent, et les mettre ainsi en état de rendre d'utiles services à l'Eglise et à la société. Il ne faut pas perdre de vue que, sans ces secours providentiels, donnés à nos maisons d'éducation de temps à autre, -et dus surtout à la générosité du clergé, un bon nombre de nos hommes de profession ne seraient jamais parvenus aux positions honorables et lucratives qu'ils occupent. Honneur donc et reconnaissance aux bienfaiteurs de l'éducation classique, qui contribuent au soutien des collèges et des séminaires, pour le plus grand bien de la société civile et religieuse !
13. Il avait été décidé, dej^uis près de deux ans déjà, que le Séminaire aurait recours aux services des Sœurs de la Sainte-Famille, dont le noviciat est aujourd'hui à Sherbrooke, pour tenir la maison et prendre soin de l'infirmerie. La demande en fut faite et accueillie favorablement ; mais il fallut attendre que cette communauté eût assez de sujets pour se -eh'arger de cette besogne. La première colonie de ces Sœurs arrivait à Xicolet au mois d'août 1898, avant la retraite ecclésiastique. Elles s'installèrent dans l'ancienne
(1) Nous devons aussi mentionner parmi les bienfaiteurs du Séniinaire M. A. Mayrand. curé de Sainte-Ursule, ancien élève de la maison, décédé en 1895, qui fonda en 18(>(! deux j>ension!S pour un siècle.
boulangerie, dont il a été question précédemment, en attendant qu'on leur construisît un pavillon assez vaste pour servir en même temps d'infirmerie aux élèves, aux séminaristes et aux prêtres malades. Ce pavillon, ajouté à l'aile Saint-Gr%oire, est le pendant de celui qui existe depuis 1832 à l'aile Saint-Jean, régularise l'édifice du Séminaire et le complète. Ses dimensions sont de 46 pieds sur 43, à trois étages comme le reste de la maison, mais à toit mansard ; il est relié à l'aile par un passage de 20 pieds de longueur sur 15 de largeur, dans lequel sont placés les escaliers. Les travaux, commencés- à -la fin de l'été 1898 i(^), furent achevés l'année siîivante, et les Sœurs entrèrent dans leur nouveau logis le 1er février 1900. On y ouvrit en même temps l'infirmerie, à laquelle tout le second étage est consacré, et une chapelle dans le troisième, à l'usage des Sœurs et des malades.
14. La fin de l'année 1899 réservait au Séminaire de ]!!^icolet un événement qui lui causa une grande joie, en lui conférant aussi un grand honneur; ce fut l'élévation de M. Joseph-Simon-Herman Brunault, directeur des élèves, à la dignité épiscopale, pour être le coadjuteur de Mgr de Ki-
(1) Le ( iMiiiHiiMiiecinient des travaux fut signalé, le 5 septembre, par rincendie de l'écurie et de l'étable du Séminaire, situées â une petite distance des fondations du nouvel édifice. Cet incendie, causé par l'imprudence de quelqu'un des traivaiilleur«,qui s'y était reposé après dîner en fumant 'la pipe, eut lieu vers les deux heures de l'après-anidi et, comme ce joui-ljl était un congé, tous les éJèves se trouvaient absents à leur campaync ordinaire do Saint-Michel. L'écurie et l'étiable furent rebâties immédiatement, mais plus loin, au delà de la gi-ange qui faisait suite aux premirires et qui n'avait été elle-même préservée du feu que par les effort-s surhumains des pompiers de la ville. La (jyerte fii/t couverte en partie par les assurances.
Mg-rJ.-S.-N. BRUNAULT Evêque de Tubuna, Coadjuteur de Nicolet
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colet, avec future succession. 11 est le preuiier prêtrt attaché au Séminaire (pii ait reçu une aussi haute prérogative. Cette heureuse nouvelle arriva à Xicolet dans les premiers jours de novembre et fut accueillie de tous avec la plus vive allégresse. Les fonctions importantes qu'il remplissait dans la maison, rendaient la vacance difficile à remplir au milieu de l'année scolaire ; il y fut pourvu toutefois heureusement, et il ne resta plus qu'à s'occuper de la préparation aux fêtes du sacre, fixé au 27 décembre suivant.
Xé à Saint-David d'Yamaska, le 10 janvier 1857, M. Brunault était entré au Séminaire de Xicolet à l'automne de 1873, en Versification, après avoir fait les premières classes du cours dans sa paroisse natale sous la direction d'un habile maître. Ses études terminées avec les meilleurs succès, il embrassa l'état ecclésiastique en 1878, fit sa théologie, tout en professant au Séminaire, et fut ordonné prêtre le 29 juin 1882 par Mgr Moreau, vu qu'il avait opté pour le diocèse de Saint-Hyacinthe, parce que ses parents s'y étaient fixés. Avec la bienveillante jDermission de son évêque, M. Brunault revint au Séminaire pour y être d'abord professeur de Belles-Lettres jusqu'en 1880, puis directeur des élèves jusqu'en 1889. A cette date, il retourna au diocèse de Saint-Hyacinthe et fit deux ans de vicariat à la cathédrale. Mgr Moreau lui permit de nouveau, sur les instances des directeurs, de revenir au Séminaire de Xicolet, qui l'envoya immédiatement au Collège canadien à Rome pour y étudier la théologie et le droit canonique. Il reçut le degré de docteur en théologie en 1893 et, de retour la même année à Xicolet, il fut chargé de la classe de Rhétorique et de l'enseignement de la théologie morale les deux années suivantes. En 1895, il reprit la direction des élèves, qu'il conserva jusqu'à son élévation à l'épiscopat.
La consécration de Mgr Brunault eut lieu à la cathédrale de Xicolet avec grande jx>mpe, au jour indiqué plus
haut. Elle se lit au milieu d'un concours considérable de prêtres et de laïques, dont un bon nombre étaient d'anciens élèves du Séminaire, accourus de tous les points de la province et même des Etats-Unis, ]X)ur offrir au nouvel évêque un témoignage d'estime et de respectueuse considération^ et en même temps i)our se réjouir avec leur Aima Mater de cet heureux événement, qui reflétait sur elle un nouveau rayon de gloire, à l'approche des fêtes de son centenaire vers lequel se portaient déjà les pensées. Mgr Bégin, archevêque de Québec, métropolitain du diocèse de Nicolet, fut le consécrateur, assisté de NN. SS. Larocque, de Sherbrooke, et Cloutier, des Trois-Rivières, en présence des archevêques d'Ottawa, de Montréal et de Kingston, et des évêques de î^icolet, de Rimouski, de Springfield, et de Mgr Decelles, coadjuteur de l'évêque de Saint-Hyacinthe, qui fit le sermon. Il y eut le soir grande fête au Séminaire en l'honneur de Mgr Brunault, auquel la maison voulait exprimer sa joie et son bonheur de le voir élevé à la dignité d'évêque, avec future succession au siège de Nicolet, pour devenir à son tour le père et le protecteur de l'institution dont il avait été un des directeurs les plus zélés. Tous les archevêques et évêques, la pluj)art des prêtres présents à l'imposante cérémonie du matin, ainsi que plusieurs laïques distingués, assistèrent à la réception du nouveau prélat au Séminaire; elle se fit avec grand déploiement de musique, présentation d'une adresse par les élèves à leur ancien directeur prenant rang, le Jieuvième des fi^s -de Ni<3olet, parmi les princes de l'Eglise, et chant d'ovation composé pour la circonstance (^). Après le souper, la soirée fut consacrée aune
(1) Il y eut auissi une adresse aux distingués prélats, arcflrevêques et évêques, quii honoraient la maison de leur ])résenee en ce jour mémorable. Nous donnons dans ]'aipj>endice à ce chapitre le texte de l'adi'csse à Mgr Brunault et la réponse qu'il y fit (V"I).
séance dramatique et musicale qui eut un excellent succès. On y joua une tra^clie intitulée Thomas Morus et un oj^éra comique avant ])our titre le Docteur Vieux Temps. Le lendemain, Mgr Brunault dit sa première messe comme évêque dans la chapelle du Séminaire, en présence de toute la communauté encore sous le charme des douces émotions de la veille. Puis, comme don de joyeiix avènement, les élèves furent gratifiés d'une addition de trois jours aux vacances du jour de l'an ; elles commencèrent immédiatement pour se terminer, suivant l'usage, le lendemain de l'Epiphanie.
15, Un peu plus d'un an après l'heureux événement qui avait été le sujet d'une si vive réjouissance pour le Séminaire, un nouveau deuil vint l'attrister par la mort de Mgr Tsaac Gélinas, arrivée le 28 janvier 1901. Depuis plusieurs années, la santé de ce vénérable vétéran de la maison était chancelante. Toutefois jusqu'à la veille du jour ovi il s'endormit dans le Seigneur avec la tranquillité du juste, rien ne faisait prévoir un départ aussi prompt. Malgré ses 72 années et sa faiblesse habituelle, il suivait régulièrement tous les exercices de la communauté, se rendait à la chapelle, au réfectoire, à la salle commune, avec ses confrères. Après quelques jours d'une indisposition qui paraissait sans danger, la maladie prit tout à coup un caractère grave. On s'empressa de lui donner les derniers sacrements alors qu'il avait sa pleine connaissance et, quelques heures plus tard, il rendait son âme à Dieu.
. Un premier service fut célébré dans la chapelle du Séminaire, le 30, et un second le lendemain à la cathédrale, avec oraison funèbre par Mgr Brunault et absoute par Mgr de Xicolet, en présence d'un bon nombre de prêtres et de fidèles, ainsi que de toutes les communautés de la ville. Sa sépulture
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eut lieu dans le nouveau cimetière que le Séminaire avait décidé d'ouvrir entre le jardin et la cour des élèves, à peu de distance de l'aile Saint-Jean, vu que Tancienne chapelle doit être convertie à d'autres usages et que la nouvelle ne ])ermet pas les inhumations, à cause de la salle qui se trouve ix son rez-de-chaussée. Dans ce cimetière ont été transportés les restes de ceux qui reposaient sous l'ancienne chapelle, à savoir, de Messieurs T. Caron, Désaulniers, P. Gélinas, AValsh et Maurault.
Mgr Gélinas était né à Yamachiche, le 24 septembre 1828, avant la division de cette paroisse et la formation de celle de Saint-Barnabe, où demeurait sa famille, et il est entré au Séminaire en 1846. Pendant son cours il se fit remarquer par ses talents, encore plus par son application à l'étude et sa parfaite régularité de conduite. Comme son frère Philippe, dont nous avons parlé dans un autre chapitre, il se forma vite à l'art d'écrire ; son goût littéraire était délicat et sûr, sa plume, élégante et châtiée. Peu abondant en paroles dans les conversations, il ne manquait pas cependant l'occasion d'y mettre un certain sel attique, et d'y mêler des reparties fines et piquantes, toujours d'une grande délicatesse et qui ne froissaient jamais les plus légitimes susceptibilités. Tel il fut dans sa jeunesse et tel il fut toute sa vie (^).
(1) Il avait été aussi excellent acteur sur le théâtre du collège, l>eiKlant son coui's d'étuides, et sa réputation comme tel subsista longtemps après qu'il eut quitté l'habit d'écolier pour embrasser la carrière ecclésiastique. C'est à cette facilité d'action et au natiu^l qu'il mettait dans l'interprétation des pièces où il prit part, que le lieutenant-gouveraeur Angers faisait allusion dans sa causerie aux élèves, en parlant des "Fourberies de Scapin," très bien rendues par M. Gélinas, dans une séance de fin d'année. " Le grand interprète du premier rôle, vous dirai-je " son nom ? L'inimitable Scapin, c'est Isaac (îélinas. II entre si bien dans son '■ rôle qu'on s'étonne qu'il en soit jamais sorti, lui qui est aujourd'hui " le type de la droiture et de la franchise, et le Supérieur du Collège. "
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Il hésita longtemps a recevoir la prêtrise, parce qu'il songeait sérieusement à suivre l'exemple de son frère Kaphaël, entré chez les Jésuites après deux ans de soutane. (Je ne fut qu'après avoir passé six ans au Séminaire à étudier les sciences théologiques et à enseigner, qu'il se résolut enfin de rester dans le clergé séculier, en condescendant aux désirs de l'évêque, qui voulait le garder dans, son diocèse. II fut ordonné le 19 septembre 1858. Chargé de la classe de Belles-Lettres dès 1856-57, il suivit ses élèves en Rhétorique l'année suivante et continua à professer cette classe jusqu'en 1861. De 1861 à 1865, il fut professeur de théologie et directeur des ecclésiastiques. Il devint alors préfet des études, office qu'il garda dix-sept ans, jusqu'en 1882. Il reprit de nouveau l'enseignement de la théologie et la direction des séminaristes, de 1886 à 1893. Elu supérieur en 1883, il occupa ce poste jusqu'en 1889. Monseigneur Gravel, quelques jours après son arrivée à Xicolet en 1885, le nomma vicaire général du diocèse et, en 1892, il lui obtint à Rome la dignité de prélat de Sa Sainteté. Mgr Gélinas administra le diocèse plusieurs fois pendant l'absence de l'évêque. Il a été l'aumônier des Sœurs de l'Assomption depuis l'établissement de leur maison mère à Nicolet, en 1873, jusqu'en 1888; puis, jusqu'à sa mort, supérieur de la même communauté.
Comme professeur, il était très estimé de ses élèves, qu'il savait intéresser et instruire; sa parole était claire, concise, convaincante. Comme préfet des études, il s'efforça de les maintenir à la hauteur où les avaient placées ses prédécesseurs dans la même charge ; il mit un soin particulier à exciter l'amour du travail chez les élèves. Comme directeur et supérieur du Séminaire, il était l'homme de la position, prudent, sage, réservé, très attaché aux traditions de la maison, sans être ennemi des améliorations bien entendues et
de tout ce qu'il jugeait être dans le sens du vrai progrès, favorisant toutes les mesures qui allaient à ce but.
Il fut toujours, comme prêtre, un modèle de régularité et de piété, consacrant chaque jour de longues heures à la prière et à la méditation ; depuis qu'il était déchargé de ses fonctions de professeur et de directeur des séminaristes, la presque totalité de ses journées était employée à ces saints exercices. Vicaire général du diocèse, il a rendu à l'évêque et au clergé d'importants services, et tous avaient une grande confiance dans la prudence de ses conseils et la sagesse de ses décisions {^).
Mgr Gélinas chérissait la solitude de sa chambre et ne sortait guère de la maison, même lorsqu'il jouissait d'une bonne santé; il ne fit jamais un voyage de pur agrément. Il aimait néanmoins à passer les heures réglementaires de la récréation dans la compagnie de ses confrères, dont il était estimé et vénéré. Econome pour lui-même, il était large pour les autres, très charitable envers les pauvres et les nécessiteux qui s'adressaient à lui et auxquels il distribuait la plus grande partie de son mince revenu. Sa vie s'est écoulée loin du bruit du monde et de ses ambitions, toute féconde en vertus sacerdotales et en bonnes œuvres, toute dévouée au Séminaire de I^icolet qu'il aima jusqu'à le fin et auquel il donna, par ses dernières volontés, un suprême témoignage de son affection.
(1) Nous pouvons ajointer qu'il exerça la fonction de directeur spirituel des religieuses avec le plus grand succès parce qu'il était très versé dans ila science ascétique et que sa- vie. autant et plus encore que ses paroles, inspirait la confiance et le iiesipeet il un haut degré. Les Sœui-s de l'Assomption lui conservent une profonde vénération et une reeoanvaifiisiaince sans bornes ]>our le bien qu'il leur a fait pendant plus de vingt ans, tt ellps le considèrent comme un second fondaiteiir de leur communauté.
Monseigneur I. GELINAS, V. G. et P. R.,
Huitième Supérieur du Séminaire (1883-1889).
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Xous avons retracé les principaux faits de l'histoire du Séminaire de Nicolet, depuis sa fondation jusqu'à nos jours, tels qu'ils sont consignés dans les archives de la maison, on nous contentant d'exposer sommairement ce qui touche à la période contemporaine, ISTotre tâche est remplie.
Pendant les cent années de son existence, l'institution, tout comme les individus, a subi les faiblesses de l'enfance avant d'arriver à la force de l'âge mûr ; elle a eu ses succès et ses revers, de beaux jours et d'autres sombres, de fortes épreuves et de grands encouragements. Grâce à la bonne impulsion reçue dès son début et à la Providence qui veilla sur elle avec sollicitude, elle a traversé les uns et les autres sans jamais perdre de vue, dans sa bonne comme dans sa mauvaise fortune, le but, la fin pour laquelle elle était fondée : l'éducation religieuse et l'instruction classique de la jeunesse, comme préparation aux carrières professionnelles, pour le service de l'Eglise et de l'Etat. Religioni et Bonis Artibus est la devise inscrite à son frontispice; elle ne l'a jamais oubliée.
Ses succès ont-ils répondu avec assez d'abondance aux généreux efforts de ses fondateurs ? La statistique suivante le dira.
Le nombre total des élèves du Séminaire de Nicolet s'élève à 4Y10 (^); ils sont partagés, par rapport aux différentes professions, comme suit: 747 prêtres, 228 avocats, 359 médecins, 168 notaires, 64 instituteurs, 36 arpenteurs
(1) Voir à l'aippemlke de ce chapitre (VII) le tableau des élèves par périodes et par professions. Du nombre total des élèves il faut retrancher un bon tiers, i-e/présentant ceux qui, ici comme dans les autres collèges, ne font que ipasser ou qui ne vont pas loin dans les cours d'études, rioit piar défaut de santé ou de ca/pacité. soit pour toute autre raison. Les élèves qui complètent leur cours ne forment pas plus que Je tiers de ceux qui entrent au collège.
II
OU ingénieurs civils, 455 cultivateurs, 301 négociants, 398 de diverses autres professions, et 1821 dont Tétat de vie n'est pas connu, ou qui sont morts jeunes. Ce résultat général, il nous semble, doit paraître satisfaisant (^).
Une institution vieille d'un siècle, dans notre pays qui en compte à peine trois depuis son origine, est déjà quelque cliose digne de remarque. Et quand cette institution, vouée à l'éducation classique, est la troisième en ancienneté de toutes celles qui existent aujourd'hui et a pris naissance précisément à une des époques les plus critiques de notre histoire, alors que tous nos droits étaient contestés et que nos ennemis travaillaient de toutes leurs forces à accaparer l'éducation, pour mieux arriver à leurs fins, il y a encore là un fait qui mérite l'attention. Puis, si cette institution a rempli les vues élevées et patriotiques de ses fondateurs en produisant le bien qu'elle était appelée à faire; si elle a su s'attirer la confiance publique, en même temps que l'estime et l'affection de ceux qu'elle a comptés pour élèves, ne s'estoUe pas acquis un titre incontestable à la reconnaissance (le tous les véritables amis de l'éducation?
Tel a été le Collège-Séminaire de Nicolet, qui date son origine de 1803, quand il n'y avait que deux devanciers dans la carrière. Le plus ancien, le Séminaire de Québec, comptait déjà près d'un siècle et demi d'existence, remontant bien loin sous la domination française (1663), et le second, le collège de Montréal, était jn-esquo de date récente (1785), et
(1) Pendant le siècle le Séminaire de Nicolet a compté 10 supérieurs, IG direet(nn-s des éeoliei-s, 13 préfets des études, 7 procureui-s, 39 économes, 15 professeurs de Physique, 16 prof&sseiu-s de Philosophie, 20 professeurs de ]Mathômatiques, 33 professeurs de Ehétorique, et 50 professeurs de BeiMes-Lefctres (Appendice VIII). Pour les autres classes, le nombre des professeurs est plus élevé, vu que ces professeurs étaient gônénaleinent des ecclésiastiques séminaristes qui changeaient plus souvent.
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n'avait pas encore complété ses vingt ans, lorsque celui de Nicolet s'ouvrit. Les commencements du troisième collège canadien furent bien humbles, caché qu'il était au fond d'une campagne peu connue, également éloigné des deux grands centres, de Québec et de Montréal. Telle était la crainte qu'on avait de voir ce frêle arbrisseau arraché violemment du sol où des mains généreuses et prudente-^ Vivaient planté loin du regard des ennemis de notre race et de notre religion, qu'officiellement, pendant plusieurs années, on ne désigna le nouvel établissement que sous le nom (ÏEcole latine de Nicolet, désignation moins redoutable que celle de collège. Il fallut toute l'habileté et l'énergie persévérante de son illustre fondateur, sa providence pendant vingt ans, pour lui obtenir du gouvernement ombrageux de la métropole une reconnaissance officielle et ses titres civils. Il fut le premier collège catholique à jouir de cette faveur depuis la cession du pays, quand à Montréal les Sulpiciens, fondateurs et propriétaires du collège qui j existait, n'avaient pu encore obtenir d'être reconnus comme possesseurs attitrés de leurs propres biens.
Œuvre de trois évêques de Québec, le Séminaire de ISTicolet leur doit, à titre de fondateur et de bienfaiteurs, une éternelle reconnaissance. Le premier, Mgr Plessis, a été son créateur, son organisateur et son soutien pendant vingt ans, avec une sollicitude que rien ne peut égaler, sinon celle d'une mère qui veille sur le berceau de son enfant ; les deux autres, JSFI^. SS. Panet et Signay, rivalisèrent d'intérêt et de générosité avec leur illustre prédécesseur pour soutenir et développer sa fondation. Après avoir passé cinquante ans sous la tutelle et la généreuse protection des évêques de Québec, cette maison, détachée tout à coup de leur diocèse et devenue l'apanage du nouvel évêque des Trois-Rivières, put se soutenir par elle-même et rendre au nouveau diocèse
tous les services qu'elle avait rendus jusque-là à l'ancien, et de plus grands encore, parce qu'elle était le seul Séminaire diocésain. Dès qu'il y eut place pour deux, Trois- Rivières réclama son droit d'avoir un collège et l'obtint. Un peu plus tard, lorsque le temps en fut venu et que les circonstances le permirent, l'exigèrent même, ISTicolet estima à son tour que son Séminaire serait mieux protégé, moins exj)Osé à péricliter, s'il se trouvait au centre d'un nouveau diocèse, et la demande en fut faite à l'autorité compétente. Rome, arbitre suprême de toute cause de cette nature, décida de créer ce nouveau diocèse et de donner ainsi une sauvegarde à une ancienne institution qui avait bien mérité de l'Eglise et de la société en général, pendant plus <lc trois quarts de siècle.
Les deux collèges qui existaient avant celui de î^icolet servirent tous deux de types à ce dernier, et c'est sur leurs brisées et en suivant leurs traditions et leurs exemples qu'il se forma. Montréal, j^endant quarante ans, lui fournit ses directeurs, les Roupe, les C adieux, les Archambault, les Léprohon, et le plus grand nombre de ses premiers professeurs, qui y introduisirent l'esprit et les usages du collège Sulpicien. De leur côté, les trois évêques Plessis, Panet et Signay, formés dans leur jeunesse au Séminaire de Québec, et vivant sous son toit dès qu'ils montaient sur le siège épiscopal, pleins de respect pour ses usages et de confiance dans ses sages directeurs, ne .trouvaient rien de mieux que d'introduire dans leur chère maison de ISTicolet les mêmes règlements et les mêmes méthodes d'enseignement qu'à Québec, chaque fois qu'il y avait lieu de le faire. Si un doute s'élevait sur l'opportunité de tel ou tel changement ou d'adopter une mesure plutôt qu'une autre, pour le itliis grand bien de l'institution, l'cvêque consultait les directeurs du Séminaire de Québec, avec lesquels il vivait habituelle-
meut. Leur avis était généralement celui qu'il adoptait jiour décider ce qui se ferait à Xicolct. C'est ainsi que ces deux anciennes maisons de Québec et de Montréal ont été les modèles sur lesquels le Collège de Nicolet s'est peu à pou formé, les sources où il a puisé ses traditions et ses usages pendant un demi-siècle. A son tour, il eut ses imitateurs et servit à transmettre à d'autres collèges les traditions reçues et conservées ; à celui de Saint-IIyacinthe d'abord, son frère puîné, qui le suivit d'assez près dans la carrière de l'éducation classique et dont plusieurs des premiers directeurs et professeurs avaient été formés à iSTicolet; plus tard, à celui des Trois-Rivières, qui, dans ses commencements, tira du même lieu tout son personnel dirigeant et enseig-nant.
A part la sollicitude et la générosité des évêques de Québec, ses f(^ndateurs, le Séminaire de jSTicolet a dû son développement, ses succès et sa renommée, aux hommes capal)les qu'ils avaient si bien su choisir comme directeurs de l'iii>titution, ainsi qu'à ceux qu'une heureuse providence leur a donnés pour successeurs pendant de longues années. Le dévouement sans bornes que ces prêtres ont eu pour la maison confiée à leurs soins, l'affection et la confiance qu'ils se sont attirées, la réputation de science et de sagesse qui les entourait, le long séjour de quelques-uns d'entre eux dans la maison au bien de laquelle ils s'étaient consacrés, les travaux accablantâ et les privations qu'ils ont acceptés de bon cœur pour atteindre le but qu'ils poursuivaient, voilà autant de titres qui les ont placés au nombre des i^lus grands bienfaiteurs du Séminaire. Il suffit de rappeler ici, parmi les principaux, les noms des Eaimbault, des Léprohon, des Ferland, des Caron, des Laflèche, des Gélinas. C'est à eux et aux habiles professeurs dont la maison fut pourvue par leurs soins, qu'elle doit sa réputation, comme aussi d'avoir été une pél^inière. d'hommes distingués, dans tous les rangs de la société civile et religieuse.
Enfin, il est encore une autre chose qui a contribué grandement à maintenir le Collège-Séminaire de ISTicolet dans la voie où l'avaient placé son fondateur et ses premiers directeurs ; c'est le respect de ses traditions et de ses coutumes, reçues et transmises d'un règne à un autre fidèlement, sans altération, au moins notable. Rien n'est plus propre, il est évident, à conserver l'esprit particulier, le caractère distinctif d'une institution, en la rendant stable dans la voie où elle marche, que de suivre les bons usages traditionnels et les méthodes éprouvées depuis longtemps et avec succès. Ce respect des traditions n'empêche pas les changements que le temps et les circonstances rendent utiles ou nécessaires pour le progrès de l'institution ; mais il interdit d'en faire d'inutiles ou de risqués, et engage à ne dévier de la ^•oie tracée qu'après mûr examen. Il y a tout lieu de croire que cet attachement aux bonnes et saines traditions qui ont fait la force et la gloire du Séminaire de ISTicolet, pendant ]c premier siècle de son existence, se continuera dans celui où il entre, en assurant à l'institution un avenir heureux et prospère, digne de son jDassé.
Sanctuaire de l'ancienne Chapelle (1858-1903)
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APPENDICE AU CHAPITRE XII
Philijxpo Oct. Gt-linas Presbytero,
Qui 28 aniios natus die U Aiigusti 18G0
Obiit;
Francisco Desaulniers, Subdiacono,.
Qui dooeesit die 3 :\Iai-tii 1865
56 annos natus ;
Roberto Walsli, Presbytero,
Die 31 januarii 1873
^tatis anno trigesimo tertio
Vita functo;
Viris ingenio, virtute prsestantissimis
Qui
Laborum diuturnitate dissimiles,
Pari vero diligentia, zelo, eonstantia,
Nobiles animas
In excolenda juventute
Augendoque Nicolitano Semaninario
Consumipsere,
Concordesque dum vita mansit.
In uno jam tuniulo ooanposlti
Hioce requiescunt.
Alumnus
INIagisti-is benemerentibus
Animi gi-ati monumentuni
Mœrens posuit
Vii^ilo «les Directeurs et Elèves du Néiuiiiaii-e <le <tii<'-l>ee aux Trois-Rivières et à BTieolet
Nous voilà, de retour, la joie et la recouiiaiissancû dans le cœur; pas une ombre au tableau, si ce n'est la rapidité de ce plaisir, fugitif comme toutes les joies de ce monde.
iC'eat mardi, 27 mai, que plus de trois cents élèves du Séminaire de Québec avaient le bonheur d'aller presser la main à ces cliers confrères des Trois-Rivières et de Nicolet.
•Depuis quelques semaines nous songions sérieusement à faire une promenade, pour l'HDanpre la monotonie de la vie de collège. Nous voyions nos devanciers, moins favorisés que nous par la facilité du trajet, faire, en 1869, le voyage de Monti-éal, et nous nous disions: après dix ans d'intei-valle, il nous appartient de tenter quelque chose qui ne soit pas trop indigne de si glorieux exemples. Les cireonstan:es d'ailleui's étaient favorables: le chœur de l'orgue, nos confrères de la proee.ssion, l'Abeille et plusieurs bienfaiteurs distingués, mettaient à notre disposition une somme assez ronde; la générosité des élèves faisait le reste. Le zèle de M. le Dii-ectsnr M.-E. Marcoux, l'ardeur q]^ MM. les Physiciens, afi'ermirent encore nos espérances. Le Coaiseil du Séminaire, saisi de l'affaire, décide en notre faveur et nous voilà presque en route. Il allait donc nous être bientôt donné de dii'iger notre coui-Sie vers l'antique cité des Trois-Rivières, de visiter de nombreux et sjanpathiques confrères et de resseiTer les liens d'une antique amitié.
Une fois aux Trois- Rivièi^es, disiio'ns-nous, coiiiiiiie autrefois Cinéas à Pyrrhus, Nicolet est à deux pas ot nous tend les bras. Qui nous empêcherait de tourner nos voiles vers ces rivages où d'autres amis nous attendent? Un projet aussi ag'réable renoonti'a l' assentiment de tous, et il n'y eut plus qu'à le réaliser.
Il fut dêoidô que l'excursion aurait lieu mardi, 27 mai, ou l'un des jours suivants, selon que le temps le penraettrait. ilais nos vœux étaient trop sincères, nos prières trop ardentes, povir que le ciel retardât un seul jour notre départ. Lundi soir, en effet, Phébus promettait de se lever le lendemiain dans tout son ôe'lat, et, réunis à la Congrégation, après y avoir reçu de noti'e bien-aimé Directeur les avis relatifs aii voyage, nous înettions avec confiance notre cause entre les mains de Marie, la priant de nous bénir, de nous préserver de tout malheur et de nous ramener sains et saufs au pied de son autel. Après avoir rempli ce pieux devoir, personne ne douta plus du succès de l'excursion, et cluicun s'endomiit tranquille, suijipliant la nuit de ne pas être trop longue.
Dès trois heures du malin, quekiuos prêtres si; préparaient îl offrir le sacrifiées de la messe et sollicitaient A, il'autel un lieureux voyage pour leurs oliors élèves. A trois heures également, la cloche donna le signal du lever général. Chacun se montre ce jour-là d'une diligence admirable, &t, contrairement à l'habitude, nous précédons partout nos régents. Le réfectoire même, où nous venons prendre un léger goûter, dut s'a]>ercevoir de l'exaltation des esprits à notre indifférence pour notre bon café, d'ordinaire si apprécié des étudiants.
Une seule pemsée nous oecuipait: voler à toute vapour vers nos confrères Trifiuviens et Nicolétains.
La journée s'annonce belle et radieuse! La fraîdheair du matin, le ciel pur et serein, l'aurore aussi empourprée que da.ns Homère et dans Virgile, tout nous enivre et novis promiet un boniheur presque idéal. Sa Grâce IVIgr l'Archevêque daignait acciéder à l'iiivitation de M. le Directeur et rehauSiSer encore de sa présence disting'uée l'éclait d'une si belle fête. Gomme nous étions heureux! A six heures et demie, nous serions sur les rives du St-ilaurice, réunis à nos confrères voisins !
Il nous fallait partii- pour Nioolet.
Nos amis des Trois-Rivières nous accaniipagnent sur la rive. Jaloux de nous souhaiter un bon voyage à isa manière,' leur fanfare fait retentir les aire de morceaux enlevants, exécutés au parfait. Le " Bourgeois " est là, amaa-ré au quai et n'attendant que notre ordre pour fendre les flots. Un instant encoi'e et nous soniines instaïUés., les grands et les exténues sur le premier pont, les petits à l'étage supérieur. On échange un dernioi- salut et notre vapeur s'ébranle.
Comme toujours nous avions rencontré des pi-ophètes de malheur: il ventilât trop fort, il devait être impossible de franchir l'entrée du Nicolet. et alors deux milles à faire à pied auraient été suffisants pour nous sauver de toute indigestion, sans compter la baigna.de forcée qui aurait pu être la suite d'un accident imprévu. Les âmes ta-op sensibles furent les seules cependant à trembler, tious nous fermions les yeux sur ces dangei's hypothétiques et ne voyions la médaille que de son bon côté. Après tout, les plus confiants avaient raison. Peu à peu les rives novLS échappent, elles reculent à perte de vue, le lac St-PieiTe s'étend immense devant nous; quelques vagues un pou i-obustes agitent notre bateau, juste assez pour faire blêmir les figures délicates sans provoquer de résultats plus graves. Pourquoi ne pas croire que le anal de mer, malgTé sa bonne volonté, s'en laissa imposer par notre médecin du bord, M. le Dr "\^erge, et ne voulut pas engager a\e.- la Faculté une lutic où l'attendait une ignominieuse défaite.
]\Iais. qu'est-ce donc? Notre mouvement se ralentit; allons-nous arrêter? Sommes-nous encore sur le chemin de fer du Nord? Ah! nous entrons
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dans la rivière Nieolet, nous glissons parmi les écueils, il faut être prudent. Oependant nous laissons au capitaine seul l'inquiétude et les souois ; en ]>résence du splendide paysage qui nous entoure, impossible de ne pas oublier tout danger. Des deux rives l'on nous multiplie les ealirts et les marques d'amitié. Taaitôt ce sont des drapeaux qui flottent en notre honneur, tantôt des détonations se font entendre, tantôt des cris joyeux viennent comme un êsho afifaibli nous souhaiter la bienvenue. Nous rêpomlons comme nous pouvoms, par la voix rauque de la vapeur, ou par la musique de notre infatigable société Ste-Côcile. Bientôt l'église de Nicolet est devant nous; au loin, le rivage est couvert de monde, nos amis sont là, ils nous attendent. Ce fut un moment de vive émotion que ceilui où, par un mouveimont spontané, on vit tous les mouchoirs s'aigiter dans les airs et trausmotta-e les premiei-s sajluts. Le vaisseau s'a.pproehe, il s'aiTête et nous nous jetons dans les bras de nos frères, laissajit à la bruyante fanfare le soin de dire aux spectateurs combien nous étions heureux.
Quelle famille ! Nous sommes près de six cents, unis par la sympathie la plus vive; on eiit dit des frères qui se revoient après une longue séparation. Immédiatemeait nous gravissoins la berge et, en face de nous, au fond d'une superbe aveaiue, nous lisons sur les murs du Séminaire : Soyez les bienvenus. Nous inarohons parmi les iparteiTes et les fleurs, la joie éclate sur toutes les figui-es. Nous sommes bientôt groupés en cercle autour de l'entrée principale du Séminaire; alors AI. S. Tourigny s'avanoe et lit l'adresse suivante :
" A MM. les Elèves du Séminaire de Québec.
Messieurs. — '■ Votre visite ait Séminaire de NicOlet est un honneur pour cette institution et pour nous en particulier un véritable bonheur.
" Vous avez voulu nous surprendre, et couper court ainsi, par un sentiment de délicatesse, aux ipréparatifs qui vous auraient assuré une digne l'éception. Agréez donc ce qu'il est ^jossible de vous offrir. Nous avons de frais ombrages:
"Hic imecum poteris requiescere. . . Fronde super viridi.
" Nous avons une table dont un souvenir de poiésie pastorale sera l'unique oniement:
" Sunt nobis dulcia poma, eastanese molles et pressi copia lactis.
"Soyez les bienvenus, fils de cet illustre Séminaire le plus ancien bienfaiteur de notre pays par la science et la vertu. Nous voyons avec bonheur à votre tête les hommes distingués qui continuent avec tant de succès auprès de vous l'œuvre de lem-s prédéoesseui-s ; celui surtout qui, après avoir été l'une des lumières de votre maison, l'est devenu du pays tout entier, Mgr l'Archevêque de Québec, dont la présence est en ce moment pour vous et pour nous un si grand honneur.
"Soyez les bieaivenus, fils aînés de l'Univei-sité Ijaval! En Ira-vaillant a resseri'cr notre union, nous ne pouvons oublier l'institution qui en est le lien, qui, de loin comme de près, nous iprotège ot récomipense également nos travaux. Longue vie donc ù notre Aima Mater! C'est le sentiment le plus naturel à des affiliés se trouvant en conitaot.
" Et maintenant, confrères, soyez aussi pour quelques heures élèves <1 u Séminaire de Nicolet, et qu'il n'y aiit plus entre noua de distinction. Sauf la salle d'étude que nous gardons pom- nous-mêmes et dont nous n'entendons faire aujourd'hui qu'un usage extrêmenient anodéré, nous mettons tout à votre service, jardins, bocages, etc. Le règlement, réduit aux lois de la moi'ale, laissera toute latitude à nos ébatsi "
Mgr l'Archevêque, comme doyen des élèves du Séminaire de Québec, répondit à cette adresse, félioitant nos amis de Nicolet de lem^s brillants succès dans ces tournois paicifiques qui se donnent dans l'immense champ des lettres et des sciences.
Nous eûmes alors le plaisir de faii-e avec nos aimables confrères le tour des délicieux bosquets et des riants parterres destinés à leurs récréations. Quelles fleiu-s odorantes et variées dans ces fertiles jardins qu'ils cultivent eux-mêmes! Quelle douce fraîcheiu-, dans ces longues allées plantées d'arbres de toutes sortes! Comme on doit y vivre à l'aise!
Et ce vaste bocage, cette forêt en niiniatux-e ouverte à leurs promenades, qui pourrait en retracer toutes les beautés? Ceux-là seuls qui ont visité en vacances nos immenses solitudes de St-Joa;liim, peuvent se faire une idée de l'impression que l'on éprouve en parcourant ces i-avissants ombrages.. Admirons en passant le Petit- Versailles, l'Académie, oit nos confrèi^es s'exercent en plein aii- à l'art oratoire, les Ohamps-Elysées, ete. Par l'extrémité de la voie principale, nous arrivons au bout de ce petit paradis ten-estre; voyez, la mer! Oui, ce sont bien les flots azurés qui s'étendent devant nous, polis comme un miroir. Nous franohissons un pont champêtre et nous sommes dans la voie Laval, terminée la veille de notre aiTivée et que notre vanité se permet de croire nommée un pou en notre honneur.
Cependant le dîner était prêt, et chacun, après une telle promenade, se sentait disposé à y faire honneiiu'. Le réfectoire des élèves avait été réservé aux prêtres. Pom- nous, l'on nous conduisit dans la grand' salle de réception, habilement décorée pour la circonstance. Au-dessns de la porte se lisait, au milieu des fleurs et des banderoles, cette inscription, que nous avions déjà rencontrée aux Trois-Riviêres: •■ Eece quam bonum et quam jucundum habitare fratres in ununi. " Les élèves du G<i-and-Sôminaire étaient placés sur le théâtre, tandis que nous, Nicolêtains et Québecquois, étions disposés ensemble et par ordre de classes au bas des gradins; nos confrères faisaient le sei-vice. Mets délicieux, abondants, conversation amicale, musique de premier
choix, tout se i-éunit lîour nous charmer, nous ravir et entretenir parmi nous la bonne liumeur et la gaîté.
Au sortir du Réfeotoire, nouvelle visite aux fra-is bocages, laux vertes pelouses. Puis nous nous rendons à la Ohapelle, où Mgr l'Archevêque nous donna la bénédiction du St-Saerement. C'était le temps de partir. Pas un Josué pamii nous pour arrêter le soleil. Et
L'astre qui mesure I.a nuit et les jours
baissait sensiblement à l'horizon. Il fallait rentrer le soir, it nous étions à plus de trente lieues du logis. Avant de quittei- le Séminaire, notre vénéré Supérieur adressa à nos hôtes les reimerciements les plus sincères pour une si cordiale réception, et invita les Messieurs de Nicolet à se montrer vraiment reconnaissants envers nous, comme ils prétendaient l'être dans leur adresse, en nous i^endant au plus vite notre visite. Les vivats qui aocueillirentt ces paix>les montrèiient assez combien cette invitation était l'expression des sentiments et des espérances de tous. De là, nos deux corps de musique en tête, nous visitons ensemble la principale rue de la vEle et nous arrivons au " Bourgeois. " L/es adieux furent des plus touchants; on eût voulu ne plus se quitter; nos Régents durent se mettre de la partie, et encore ne nous séparions-nous que lentement; tous se promiett aient de ne jamais s'oublier.
Nous voilà enfin à bord, cherchant encore nos amis dans la foule, et leur envoyant un dernier adieu. Il semblait qu'à notre exemple le bateau ne quittait qu'à regret ces plages si hospitalièi-es ; on fut comme obligé de lui faire violence, pour le repousser de ces rives lamies. A ce moment éclatèrent à bord trois formidables hourras qui nous furent rendus de la côte, et nous nous éloignâmes lentement au bruit du canon et aux joyeux accords de nos coi-ps de musique.
Nous ne partons pas seuls ; un petit bateau, le Lucie, nous suit, portant nos confrères musiciens de Nicolet et prolongeant ainsi le bonheur de se voir quelques instants de plus.
VAheUlv, hjtiin 1879.
IiilroiiiMalioii de M^r K. Orîivel, premier Kv^quo tlo Xieolel. le 33 août 188.5
ADRESSE DU CLERGÉ
A Sa Grandeur Monseigneur E. Ch'avel, Evêquc de Nicolet.
Monseigneur, — " I-e clergé du diocèse de Nicolet réclame l'honneur d'offrir publiquement la bienvenue à son évêque, avec ses souhaits de bonheur, à l'occasion de cette prise de possession.
" On lit aux Actes des Apôtres que saint PieiTe ayant prononcé sur une (luestion qui divisait alors les opinions dans la société chrétienne, un grand silence se lit dans toute la multitude, après la décision: et tacitit oiimis tniiltUiido. Ce fut un acquiescement plein d'amour et de respect A, la parole apostolique; et l'on dut voir plus d'une grande âme, s' élevant par une vertu sublime au-dessus de soi-même et de tout intérêt personnel, prêter une main généreuse a, la réalisa/tion pratique de ce qu'elle avait auparavant combattu.
" L''esprit de Dieu sait produire en tout temps de ces nobles sipeotacles et affinner ainsi aux yeux de tous l'infinie vitalité de son Eglise. Et tacult omnis multitudo.
" Les prêtres de votje diocèse, Monseigiieiu', quelles qu'aient été par le passé lem's vues sur le présent état de choses, se serrent de grand cœur autour de leur évêque, heureux d'établir avec lui une puis.siante et féconde union, et d'attester au grand Pontife qui gouverne l'Eglise le plein acquiescement de ses fiJs de Nicolet à ses ordres vénéi'és.
•• ^lont^z avec confiance. Monseigneur, sur ce trône où vous appelle le choix divin, pour y siéger au rang des princes de son peuple; noas en serons nous-mêmes, suivant les lois de la hiérarchie sacrée, l'appui le plus solide et le plus ferme rempart.
" Et, puisque de ce trône épiscopal doit désormais partir la dii'^'ction divine pom- le salut de tous, vers lui remonteront avec l'obéissance hiérarchique, nos vœux et nos bénédictions. De son côté le peuple fidèle se fera, a la suite de votre olergé tout entier, l'écho de l'Eiglise qui vous a dit: Qui bcnedixcrit tihi sit ille benediùtus."
M. l'abbé T.-O.-.II. .tlaufsiiilt. — <liiel«)ne!« extrait!) <ie <liver)«es ■iotice)« de sa vie
" Après avoir enseigné les belles-lettres pendant plus de quatorze ans, ses sui>érieur3 l'appelèi-ent à la charge si importante de professeur de philosophie, et il remplissait cette fonction depuis cinq ans quand la mort est venue le frapper. Tous les élèves qu'il a fonnés se rappelleront toujoui-s sa science étonnante.
" L'étude des langues, de la littérature, de l'histoire, de la philosophie, de la théologie et de l'Ecriture sainte, M. l'abbé Maurault a tout embrassé et a excellé dans tout.
"Le Séminaire de Nicoileit perd en lui la plus belle intelligence qu'il ait fomnée, servie par la mémoire la plus prodigieuse et un amour extraordinaii"© de l'étude; le pays un de ses hommes les plus 9ava.nts et l'Eglise un de ses prêtres les plus liumbles et les pilus dévoués.
" Que de nuits il a eonsiacrôes à approfondir ses auteurs favoris et à orner son esiprit de cette incnoyaiWe variété d.e connaissances! Quand, quelques années avant le funeste événeniieait que nous plem-ons, ses forces qui tombaient l'obligèrent à laisser le professorat pour quelques mois, il consacTa ses loisiis à l'étude de la botanique et de la langue alleniande. disant à ceux qui lui conseillaient une abstention plus absolue de travail qu'il ne pouvait pas vivre sans études.
" Mais les matières qui ont toujours fait l'objet de ses travaux de prédilection furent la tliéalogle et la philosophie. On s'êtomiait de l'entendre exposer avec autant de facilité et de olairté les probilèmes les plus ardus proposés aux investigations de l'intelligence humaine, et quand il parlait des sublimes théories de saint Thomas, ce puissant docteur qu'il aippelle quelque part l' organisateur de la première des sciences et 'dont il a tant étudié et tant médité les écrits, on sentait que ses paroles étaient l'expression dii culte de la plus profonde admiration du plus fea-vent disciple. Aussi, son cœur débordait-il de la joie la plus douce quand S. S. Léon XIII ordonna à toutes les institutions catholiques l'étude de la philosophie de l'Ange de l'école, "philosophie qui a encore dans les veines du sang d'Aristote, mais purifié par le sien et ]5ar celui de tous ses grands prédécesseurs dans la doctrine (Laoordaire). "
" Il a passé .s.a vie dans la science, dédaigneux de tous les honneurs qu'auiiaient pu lui attirer, sur un plus vaste théâtre, ses talents transcendants, et, rempli du plus pur esprit sacerdotal, alors que tous admiraient sa prodigieuse multiplii-ité de talents, lui seul se croyait le moindre d'entre tous et ne pouvait suiDipoi-ter les éloges que lui attirait une très vive admiration. A l'exemple de son divin Modèle, ceux qu'il préférait davantage étaient les humbles, les petits.". . ...
Communiqué [M. Vabhé A.-O. Papillon).
(21 " Voici un nom qui propablement n'éveillera d'écho que dans le cœur d'un bien petit nombre d'amis des lettres canadiennes, et pourtant oe nom aurait dil s'insci-ire à côté de ceux des plus renomimés de nos littérateurs, de nos savants, de nos artistes. Voici une vie qui vient de s'éteindre humblement, sans bruit, au fond d'un collège de compagne, et qui aurait pu être brillante parmi les plus brillantes, mais ga été la vie
d'un humble, (ruii saint, et le niomlo qui n'a pius été admis Ti i>énétreidans les railieuseis profondeuns de eette âme, ne peut rendre A. sa mémoire ces honneui's qu'il a toujours dédaignés.
" L'abbé Maurault naquit à l'Islc-A>rte le 26 sept. 1839 ; il fit son cours classique au séminaire de Nicolet et fiit ordonné prêtre le 18 sept. 1864, à Saint -Thomas de PieiTeville. Il iTetourna de suite à Nicolet et y consacra tout le reste de sa vie à l'enseignement, d'abord professeur de musi(|ue, puis des Belles-Lettres et enfin de Philosophie — mort le 9 octobre 1887 à l'âge de quarante-neuf ans. Voilà tout.
" Tout le monde ou a peu près, ignore que M. l'abbé Maurault était le prt'imiea" savant du pays, un littérateur distingué, un artiste hors ligne, si l'on considère seullemient le don natui-eil, une de ces intelligences d'élite comme un peuple peut se glorifier d'en posséder bien peu et avec cela un ccexir dont tous les mouvements n'ont jamais été dictés que par la charité la plus pure, une âme toute de lumière et de bonté.
" Je ne crois pas qu'il y ait dans le vaste domaine de la science, de la littérature, de l'art, de la pliiilosopliie, une paa-celle d'espace qui n'ait été explorée par ce travailleur infatigable; outre le latin, le grec et l'hébreu dont il s'était rendu maître dès ses premières années d'études théologiques, il s'était lamusô à apprendre toutes les langues vivantes, l'italien, l'anglais, l'allemand, voire même l'abénalcis; il connaissait par cœur les plus belles pages de tous les littérateurs et philosophes anciens et modernes et les récitait dans le texte même.
" Il était encone botaniste, musicien, peintre ; il avait dû, comme il le disiait lui-même, Tenouvelei- ou à peu près, l'invention de la peinture, attendu qu'il n'eut jamais l'avantage d'avoir de leçons dans ce dernier art, même pour les procédés; on peut admirer à Xicolet plusieurs tableaux à l'huile et aquarelles pleins de grâce, de coloris, et de fraîcheiu-, dont il a fait cadeau à des amis. Et qu'on remarque, ce qui est presque incroyable, qu'il n'avait pas seulement effleuré en passant chacune de ces branches de la science et de l'art, mais qu'il les avait toutes approfondies.
" Jamais une pensée d'aanbition, de vanité, n'a germé dans cette âme ; l'étude était pour lui une jouissance, un bonheur et un but; augmenter son trésor de connaissances, repousser de plus en plus loin les ténèbres, l'ignorance qui sont le partage de notre pauvre humamtô, c'était tout son orgueil.
" Pourtant cette science n'a pas été inutile, puisque pendant vingt ans les élèves de Nicolet ont pu profiter de ses admirables leçons . . .
'• Il ne voulut ja;m)ais rien publier, bien qu'il ait écrit beaucoup, pense-t-on. A quoi bon, me disait-il un joui', je n'ai pas envie de fah-e une législation, je ne me sens ni le goût ni la force de résoudre les
graaids problèmes sociaux, et je n'écrirai oei'taiiiement pas de romans. Voyons, si j'écrivais, à qui cela profiterait- il ? " Et puis il ajoutait en souriant: " Ca coûte cher les frais de publication et ça ne paie pas. " Et ce qu'il ne disait pas, c'iest que l'argent qu'il aurait donné à un éditeur appartenait aux pauvres en faveur desquels il se dôpouillait de tout, jusque de ses habits. Nous n'avons de lui qu'un discoure intitulé: Eloge de saint Thomas d'Aquin, qui a été tiré à 200 exemplaires et distribué à quelques membres du clergé et élèves de Nicolet. Nous en citons quelques lignes qui pourraient s'appliquer à l'abbé Maurault luimême.
" Le sage doit donc établir en lui-même une paix divine. Il doit la " fonder sur le oaJnie des passions vain'cues, afin que son mobile esprit, " immobilisé sous le regard de Dieu, s'étende en un calme miroir où ïe " ciel et la terre viennent se peindre, sans confusion, sans disproportion " de parties, dans la m;ajestueuse hannonie de leui-s proportions et de " leurs rapports. Telle est bien aussi l'image de l'état intellectuel de " notre grand docteur, miroii- fidèle d'un immense et radieux spectacle, " où nul souffle des passions ne creusa jamais un ride, ciel où nul nuage " n'iapporta la tempête, que tout rayon venu d'en haut traverse, sans "jamais ni se courber ni se ternir.
" La raison, flambeau de la nuit, n'ôdaire qu'un horizoji restreint à "sa clarté; le monde apparaît comme un faisceau de lignes brisées, dont '■ une mystérieuse obscurité ne permet pas de suivre les prolongements " jusqu'à la main dont tout émane. Sous cette insaiffisante lumière, " l'ordre paraît rompu, incomplet, disoordajit. Mais que le soleil vienne ■' à illuminer les espaces infinis du ciel, que la seienee divine, l'astre qui "luit dans l'éternité, se lève avec majesté au-dessus des ténèbres, tout " s'éclaire, tout respilendit, tout se révèle dans l'indéfectible harmonie " du beau et du vrai. Pythagore prétendait saisir de son oreille la mêlo- " die des sphères ; la science sacrée découvre et plus haut et plus loin. " Car depuis la pieiTe et le brin d'herbe jusqu'aux sonmiets où la ma- " tière déploie ses fomies les plus exquises, depuis l'instinct grossier de " la bmte jusqu'aux magnificences intellectuelles des purs esprits, tout " se rattache, H sa lumière, en une hiérarchie sublime, en une chaîne de " perfections croissantes et oixionnées dont le premier anneau est en " Dieu, hiérarchie des êtres, hiérarchie des foi-ces, et dans le monde " moral, hiérarchie des droits et des devoirs.
" Enfant, il asjjirait de Dieu. Jeune homme, il le défendait en lui- " même contre les tendres artifices d'une inère en pleurs. Homme fait. " religieux et docteair, il tendait à lui par toutes les voies qu'ouvrait le
" cloître a ses aspirations, par la pureté, par le détaclieinent, par l'obô- " issance, par la multiple et incessante immolation de sa grande âme; il " le voyait par delû, les craintes et les espérances humaines, au delà des " joies et des douleurs, ne pensant qu'a l'atteindre, indifférent du reste " il tout chemin de roses, il tout sentier d'épines qui pouvait conduire " au but.
'• La science elle-même, ce délicieux repos de tant d'esprits élevés, lui " 2>ai-aissait n'être qu'une étape, ou plutôt il la dressait de tous les points " du monde coinme une radieuse éclielle pour s'élever à Dieu. "
Si la connaissance de ses admirables faouH>és, de son universel talent est limitée à un petit nombre, au moins tous ceux qui ont connu l'abbé Maurault lui gardent dans le cœur un bon souvenir, et lui dorment des regrets sincères.
Seulement, comme Canadiens, nous regrettons qu'il n'ait pas daigné saci'ifier son humilité à la gloire de sa patrie et donné quelques ehefed'œuATe de plus à notre littérature nationale.
Full uKiuy a j^Piii nf purest ray sereiie, The (laik unfatliomeil caves of océan bear. Full iiiany a fluwer is born to blush uiiseeu, Aiul waste its sweetiiess on the i^lesert air
Ua ancien él<>r(> (Edmond de Neveks).
" J'étais à causer, l'autre jour, avec un ami sur notre bon ^deux temps de collège, ce second foyer paternel du jeune homme.
" Bien des souvenirs, relatifs aux personnes et aux choses, se présentèrent à notre esprit durant la conversation: les événements plus ou moins importants qui avaient eu lieu durant notre coiu's d'études, les promenades au Lac et les g'issades à la Croix, les tournois aux jeux de panme et de harre, les séances académiques, enfin les élèves qui s'étaient le plus signalés par leurs talents et par leurs succès.
" Entre autres personnages dont nous aimions à évoquer le souvenir, était l'abbé Maurault, qui figure en tête de cet article. On s'accordait tous deux, mon ami et moi, à dire que cet abbé était la figure peut-être la plus remarquable de toutes celles qui ont passé sous le toit du séminaire de Xicoi'et. Puis on regrettait cette mort prématurée airivée dans la force de l'âge et du talent. Quelle belle partie de sa carrière encore à parcourir! Quel bien n'eût-il pa^ fait dans l'espace de vingt ans! Un autre regret se mêlait à celui-là: on trouvait que cet homme si distingué n'avait' pas encore regu un hommage digne de sa valeur et de son mérite. Quelques plumes avaient bien décerné à la hâte des louanges certainement justes: mais ces notices manquaient d'ordre, n'avaient
pas de vue d'ensemble, et plusieui^s traits de la vie de l'illustre pix>fesseur du Séminaire de Nicolet avaient été laissés dans l'ombre ou n'avaient été qu'à dejui dessinés.
"A la suggestion pressante de mon interlocuteur ami, je viens donc essayer ici de reonplir cette lacune.
■' L'abbé Maurault était un de mes contemporains de collège. Je me rappelle encore la sensation que fit son entrée dans le collège. Il n'avait pourtant pas un extérieur bien imposant; c'était le contraire plutôt qui se faisait l'eanarquer. Mais il était reconnu déjà pour un élève intelligent, même très intelligent. L'avenir confirma bientôt les dires de la renommée.
" Il se plaça tout de suite ii la tête de ses confrères, et fit deux classes en une seule année. Il répéta le même jeu l'année suivante. Dans ces deux années, il manifesta une intelligence supérieure dans l'étude et la connaissance des langues latine et grecque.
" Arrivé en Belles-Lettres, il montra son aptitude pour la compoisition littéraire, et toujours, dans les concours hebdomadaires, il arrivait au premier rang. Aussi, ses confrères avaient fini par ne plus compter avec lui. Es tâchaient de luittea- entre eux, et lorsque l'un d'oux s'élevait au second rang de la classe, il se croyait au premier. Leur condisciple était donc regardé comme tout à fait hors de concours.
" Après une douzaine d'années d'enseignement dans les lettres, on jugea à propos de lui confier l'enseignement important de la philosophie iruteilllectuelle. Le vaillant professeur accepta volontiers la. position nonvelle, et se livra avec un redoublement d'ardeur t\ l'étude de la philosophie.
" Après avoir jeté un coup d'œil sur les cours classiques modemes. et les avoir scrutés et analysés, il ne se sentit pas satisfait. Il lui fallait quelque chose de plus coanplet, de plus étendu, de plus élevé. E ouvrit donc le livre du philosophe des philosophes, le livre du théologien des théologiens, la fameuse Somme de saint Thomas d'Aquin.
" A peine eut-U entrevu le plan de cet incomparable ouvrage — l'existence de Dieu, le mouvement de l'âme vers Dieu, le Christ, voie par laquelle l'âme s'élève et s'unit à Dieu — à peihe, dis-je, eut-il entrevu ce magnifique plan de la 'Oi-éation et de la Rédemption, vérita-ble clef du mystère de la vie, qu'il fut ravi et tourmenté d'une faim et d'une soif de l'étude de saint Thomas, telles qu'il en perdait presque le boire et le manger.
" Il était constamment préoccupé de sa chère Somme. Il avait toujoui^s le regard de la pensée vers ces horizons splendides de la vérité et de la foi. Il ne parlait plus enfin que de saint Thomas. . .
"Il me dsait souvent: ' INIon cher ami, vous ne sauriez croire ooanbion cette étude me fait du bien. Non seulement j'y acquiers des con-
naissances et «les lumières pour mon esprit, mais j'en retire encoi-o un grand amour pour Dieu. Jamais jo ne me èuis senti aussi dévot.
"Aussi, quand l'oooasion s'en présentait, qu'il était beau de lui entendre déveiIoi>per une tlièse de la ^ommc! Son œil s'animait, sa voix s'élevait graduellement, sa figure, d'ordinaii-e terne, pâle, se colorait quelque peu. sa phrase prenait une allure éloquente, ^et l'on restait 9ou3 le charme de cette effusion savante.
" Quelquefois, dans un cercle de coiifrères ou d'amis, la conversation tombait sur quelque sujet d'histoire, de philosophie, de théologie, de politique, etc., etc., ohfiicun prenait part à la conversation, émettait son avis.
'•■ L'abbé, placé dans un coin de la salle, suivait silencieu.K les commencements de la joute. Loi'squ'il venait à reaiiai-quer quelque appréciation risquée, boiteuse, il entrait tout doucement dans l'arène, et tentait avec calme de rectifier l'avancé. Si l'interlocuteur avait le coiu'age de regimber quelque peu, l'abbé, de son côté, augmentait quelque peu le ton et serrait de près son raisonnement. A ce moment-là, plus d'un discutant se retirait de la lutte; on écoutait avec sniprise et intérêt l'explication lumineuse donnée par le savant proifesseur. Et si, par malheur, pour un ou deux chaimpions qui osaient résister, la discussion menaçait de se prolonger, alors le célèbre abbé donnait un fort coiip d'aile et. s'élevait à des démonstrations d'une grande hauteur. Il déployait toutes les ressources de son savoir: l'histoire, la philosophie, la théologie, la poésie, étaient tour î\ tour exploitées, suivant le sujet et le besoin, d'une manière admirable, et bientôt les derniei-s lutteurs succombaient ... La voix seule du redoutable athlète se faisait entendre, et alors se vérifiait le fameux vers de Virgile:
Cimticiii'rf oy/i/(".«, intentiiiiic arn tfin'hniit.
" Heureux encore les témoins du spectacle, lorsqu'ils avaient pu saisir toute la suite et tout l'enchaînement de la savante réplique!
'•' L'abbé Maurault avait une de ces organisations exceptionnelles qui se rencontrent de temps à autre à de rares intervalles. Il réunissait un nombre remarquable de qualités divei-ses, même opposées. Quand deux ou trois de ces talents se trouvent chez un individu, on le remarque, on le signale. Il pas.se pour un homme plus qu'oi"dinaire.
" Mais que dire d'un homme qui aboi^de tout à la fois avec succès: philosophie et musique, peinture et linguistique, histoire, tliéologie, botanique, voire même photographie? C'est quelque chose de merveilleux !
" Comment expliquer ce mystère d'un philosophe qui, après s'être longtemps absorbé avec délices dans l'étude sècihe des principes de la logique ou de la métaphysique, se livré ensuite avec plaisir à l'étude
sentimentale de la musique? Comment expliquer le mystère d'un hcwnme qui laisse la palette du peintre, qu'il affectionne, et avec laquelle il fait d'excellents taMeaux, pour se jeter avec passion sur l'étude d'une langue étrangère, comme l'italien, l'alllemand, le grec, le latin, l'hébreu, l'abénaquis?
"J'a.i souvent surpris notre abbé à lire des ouvi'ages d'astronomie en langue italienne. Il possédait cette langue fi tel point qu'il traduisit, il y a quelques années, pour les journaux du pays, de longs et savants articles de la Civilta CattoUca.
" On a dit et on redit encore que la faculté dominante de notre ami était un esprit philosophique, c'est possible. Je crois cependant pouvoir affimier, de mon côté, que le sentiment artistiqvie existait chez lui à un haut degré. A voir les peintures qu'il a exécutées, et la manière dont il tO'Uehait l'orgue, on peut conjecturer avec raison que, sous des maîtres et avec un long travail, il sea^ait allé très loéi danls ces deux arts.
"En entrant dans sa chambre, on se serait cru dans l'atelier d'un peintre de profession. On voyait, suspendus aux murs, de jdis et gracieux paysages de Nicolet, dus à son inspiration et fi son pinceau. On remarquait aussi une belle copie d'une des Vierges de Eaphaël, et une autre de sainte Thérèse, toutes deux faites de sa main.
'■ Quelqu'un lui ayant demandé un jour où il avait étudié la peinture, il répondit avec un petit air moqueur qu'il n'avait rien a.pi>ris de personne, et qu'en conséquence il devait avoir la gloire d'une seconde invention de cet art.
'•' Sur l'orgue ou sur le piano, il exécutait des pièces passablement difficiles. Il se faisait remarquer surtout par ooi-taines improvisations heureuses, qui décelaient chez lui vme veine riche, comme dit Horace. Il lisait très facilement la musique et goûtait vivement la beauté musieaile des grands maîtres. Il avait étudié Mozart, Haydn, Beethoven, Haudel, Rossini, Mendelssohn, etc., etc. Il dissertait sur le mérite et le caractère de chacun comme sur les principes de la Somme, comme sur le mécanisme des langues. 11 paraît qu'il avait aussi fait l'essai du royal instniment nommé violon. Mais il n'avait pas réussi là comme sur le clavier.
" Il me disait, un jour, qu'il avait essayé de jouer de Varcliet, mais que, ne se sentant paiS dans le temps de dispositions pour cet instrument, il romettait à le faire plus tard. Heureusement qu'il est mort sans avoir accompli son projet. . . !
''Quelle intelligence que la sienne! quelle en était la vivaicité et l'étendue! quelle en était la pénétration!
" Et puis quel travail pour développer cet esprit si fort! Les jours et les nuits y étaient consacrés. Les volumes étaient dévorés en quelques jours. Les livres scientifiques succédaient au.x ouvrages de musique ou de poésie. Le tout était entremêlé de travaux en peinture, d'exercices
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en musique, do courses aux insectes et aux plantes. On m'a assuré qu'il a\ait lu la grande histoire de Dan-as en six mois. C'est quelque chose d'incroyable, surtout si on considère qu'il faisait avec cela le travail de sa classe.
"A ces deux ûlémenls do l'ôruditiou, il joignait la fumeuse faculté de la mémoire. C'était peut-être la plus prodigieuse des trois choses exigées. J'en appelle ici à tous ceux qui ont connu l'abbé Maurault. Sa mémoire était vraiment phénoménale, il retenait tout ce qu'il lisait ou enteudait dire. A tout bout de champ, dans la convei-sation, il citait toutes sortes d'auteurs. Il paraissait savoir en grande pa.rtie par cœur, outre les classiques littéi-aires et scientifiques, l'Ec-riture sainte, les saints Pères, l'histoire de l'Eglise et l'histoire du monde en général. Aussi, quand il venait a faire une dissertation sur un sujet quelconque, son discours ne languissait pas. Los idées et les faits marchaient prestement, l'expression technique ne faisait pas défaut, et l'intérêt allait toujoui's croissant.
"L'abbé Maurault était donc, dans toute l'étendue du mot, un évudit, un savant.
'■ Quant à la mesure de son savoir ou philosophie intellectuelle, je ne saurais le dire, me reconnaissant tout à fait incompétent en pai'eillo matière. D'autres sans doute le feront un jour pour moi.
'■ En théologie je crois pouvoir affirmer qu'il était fort. Outre la t^oinnic qu'il scrutait sans cesse, il étvidiait, d'ordinaire, Suarez, Pétau, et quelques autres auteurs de cette valeur-là. Dans les conférences ecc'.ésiastiques, ooinnie dans d'autres discussions moins solennelles, il se faisait toujours remarquer -par une élévation de pensée, une ampleur de Aius, une c'.arté et une profonueur d'argumentation, qui faisaient bien vdir qu'il avait étudié aux sources de la science divine.
■" Nous avons déjà vu qu'eu lettres notre abbé avait fait sa marque, du moins comme énidit.
■"Mais était-il écrivain? Sa plume était-elle vraiment <e qu'on appelle une plume? Oui et noii, du moins à mon humble opinion. Il avait le talent naturel d'écrire, et ce talent il l'avait cultivé dans une certaine mesure, je dii-ais même dans une bomie mesure. Ses écrits, ses discours, entre auti'es sa réponse à l'adresse des anciens élèves du séminaire de Nicolet en 186G; et son discours sur saint Thomas. d'Aquin, dénotent un talent considérable pour la composition littéraire. Son discours surtout sur saint Thomas donne la mesure de son savoirfaire en ce genre. Le fond et la forme ont une grande distinction. Seulement on sent que l'abbé manquait de pratique. On y entrevoit un travail et un effort qu'un auteur exercé ne laisse pas voir d'ordinaire.
•' En effet, il est regrettable que cette plume n'ait pas écrit davan-
tage. Elle aurait laissé un bon nombre d'ouvrages qui aunaient été à l'honneur du pays, et à l'avantage de la jeunesse canadienne. ÏSToum des productions des grands maîtres du XVIIe sièole, et des meilleurs écrivains de nos jours, il avait ce qu'il faillait pour atteindre aux limites dans l'art d'écrire. "
L'abbé J.-E. Panneton.
TiMile <lii lieu<t'ii:iiil-soiiv«i'iioMi- Anger» à >'ii'oIe(. juin I8K9.
ADRESSE DES ÉLÈVES
A Sou Excellence Auguste lical Angers, Lieutenant-Gouverneiu- pour la province de Québec.
Excellence,
Le vieux collège de Nicolet a eu bien des jours glorieux. Bien souvent, il a vu ses enfants, après avoir cueilli une moisson jde lauriers dans les champs de l'honneur et du devoir, après avoir attiré sur eux, par leurs vertus et leur science, l'admiration de leurs compatriotes, reveniidans ses murs chéris témoigner leur reconnaissance et leur attachement toujoure vivaces ù l'institution qui les avait formés. Des éA^êques et des prêtres qui ont continué dans notre pays les pures traditions du olergé canadien, des magistrats intègres et savants, des écrivains qui ont contribué à la gloire de notre littérature nationale, des hommes émiuents voués au bien dans toutes les carrières ont aimé à se dire Nicolétains. Et panni tous ces souvenirs gloi-ieux que Nicolet conserve religieusement dans ses annales, un des pkis précieux sera certainement celui du jour où il voit da.ns son enceinte un de ses élèves honoré de la dignité de
LiEUTENANT-GOUVERNEUK POUR LA PROVINCE DE QuÉBEC. Aussd,
Excellence, votre AJma Hlatcr est-elle tière de vous souhaiter lu plus cordiale bienvenue !
Quand, il y a déjà quarante ans, vous an-iviez ici pour la première fois soiLS la livrée de l'é?olier, vous avez lu cette légende qui décoi'e la façade de notre collège et qui donne la raison des longs travaux et du zèle incessant des prêtres dont nous avons appris, nous aussi, à. A'énérer la mémoire: Religioni et bonis artibus. Sei-vir la Religion et la Patrie fut dès lors la noble ambition de vos jeunes années, et ce but sublime ins])irant tous vos généreux efl'orts, vous vous êtes ici préparé
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par le tra\ail et l'obéissance aux grandes luttes du monde. Le succès venait aussi alors couronner votre éneigie et vos talents, et nos anciens [que nous ne soupçonnons pivs d'être trop louangeur du temps passé: lauOator trniporis acti) nous ont souvent i>aiilé de la célèbre joute d'éloquence de 1855, d'où vous sortiez vainqueur. Laissez-nous le dire, Excellence, vos rêves de jeune homme se sont réalisés. Vous avez noblement fourni votre camère: vous avez montré la valeur que peuvent avoir des hommes fonnés sous l&s auspices de la Religion, et la Patrie vous a témoigné son admiration et sa confiance en vous conférant sa plus haute dignité. J'aime à le répéter encore, votre Aima Mater est fi ère de vous.
Et aujourd'hui, après un long temi>s, poussé par la reconuaissanoe, la vertu de tous les nobles cœure, vous venez revoir ces lieux où se sont écoulées les plus belles années de votre vie; vous venez revoir A'otre cher collège de Nicolet, ses pins séculaires, ses riants bocages; vous venez de nouveau presser la main à de vieux condisciples, évoquer avec eux les souvenirs du pas.sé. vivre quelques heures encore de votre vie d'écolier:
Hic interfliunina nuta
Et fiintex sacros, /i igux cajytnij'i' opanini.
Tout ici vous parle du bon vieux temps: la salle d'étude avec son travail opiniâtix» et ses espiègleries... parfois; les eoui'^ qui retentissent d'une joie si bruyante les jours de grand congé; les vieux arbres avec chacim leur histoire et leurs souvenirs; les sentiers du bois qui répercutent encoi'e les sons de voix chéries; la chapelle d'où se sont élevées vei"s Dieu les saintes ailleurs de tant de prières, et jusqu'au jeu de paume qui vous comptait, dit-on, pour un de ses plus redoutables champions.
Vous retrouvez vos anciens maîtres, tout rajeunis, après tant d'années de travail et de sacrifice, par la gloire que vous procurez à leur maison. Hélas! plusieurs manquent à cette fête de famille: le temps a fait son œu^Te; ils nous ont quittés, laissant après eux de .saints exemples de vertus et leur mémoire incorruptible:
Et bfiH' aptid itii' mures v.'terix stat ijralla/acti.
Oh ! combien il aurait été fier ce bon monsieur Ferland, si, en continuant l'héroïque histoire de notre pays, il avait pu y inscrire lui-inême, panni les lieutenants-gouverneurs de Québec, le nom d'un de ses anciens élèves, d'un enfant de Xicolet ! Elles auraient été bien douces aussi les lannes de joie qu'il aurait versées en vous revoyant, cet autre saint prêtre dont toute la vie, formée de lumière, d'abnégation, pleine d'espérances d'inumortalité, s'était en quelque sorte identifiée avec eeJle du collège. Sa mémoire vivra toujours parmi nous, et, comme nos devan-
ciers, nous le désignons aussi de ce nom si expressif que lui avaient donné votre eonfianoe et votre tendresse filiaies: le Père Thomas. Et au nombre des amis disi>aruè que nous aimons à nommer aujourd'hui, nous devons également un souvenir à un de vos confrères de classe dont tout le monde a su aipprécier comme nous les ôminentes vertus, les talents transcendants, la science profonde et les aima/bles qualités du cœur. Sa perte récente est encore vive-ment sentàe, et, à cause du grand dévouement qui lui a fait consacrer son existence au sei-vice du collège de Xicolet, nous savons quel bonheur il aurait éprouvé a joindre ses félicitations aux nôtiTs. Vous revoyez encore -pourtant bien des visages amis; vous avez déjà, nous en sommes sûrs, pi-essé la main à plus d'un ancien co.ndJscipik' perdu de vue depuis longtemps, et nous osons espérer que vous retrouvez Nicolet aussi au coiinplet qu'il peut l'être après ti-ente-trois ans.
Pour nous, les élèves actviels, nous aimons à vous dire, Excellence, que ce traditionnel attachement du Nicolétain pour son Aima Mater que nous voyons se manifester souvent, et aujourd'hui surtout d'une manière si éclatante, ne s'éteindra pas avec la jeune généiation. Comme nos aînés, nous aimons notre collège; comme eux, nous avons trouvé ici des honunes au sublime dévouement, des amis à l'affection généreuse et sincère, des joies qu'il fera bon de se rappeler plus tard: iiicminisse juia- Mt. Demain, nous retournerons dans nos foyers, . aipportant le souvenir du noble exemple que vous nous donnez. Et quand, aiprès le repos des vacances que nous croyons avoir mérité par dix mois de labeurs constants, cet asile béni s'ouvrira de nouveau pour nous recevoir, nous nous rappelleroais que " Noblesse oblige " et nous tâcherons, par notre travail énergique et notre application de tous les instants, de nous montrer dignes de nos devanciers.
Qu'il nous soit permis, en terminant, Excellence, de formuler des vœux poux vcitre bonheur et votre santé, afin que notre pays puisse profiter encore longtemps de vos ôminents services, et que vous continuiez à glorifier le vieux Collège de Nieolet.
Les Elèves du Séminaire de Nicolet.
Le 25 juin 1889.
DiitCoiii'H <l(* 91. Oélïiisi». Sii|>éri<>iir.
En 1855, un jeune élève concourait pour le prix d'éloquence, comme ceux que vous avez entendus tout à l'heure. Quelques-uns de ses confrères étaient entrés en lice pour lui disputer le prix, et les suffrages de l'assemblée devaient décider à qui reviendrait la gloire d'être proclamé vainqueur dans ce combat pacifique. Le jeune élève en qui on remarquait de très licureuses dispositions pour la parole était quelque peu
letloutc"^ do ses coneuireiits, et Jioii à tort, Ciir il s'annoiu/ait connue devant être un rude jouteur. Il devait parler un des derniei-s, et il avait vu un de ses confrères fort applaudi et menaçant de lui ravir la palme.
Il descendit néanmoins dans l'arène avec assurance et débita son discours d'une manière si naturelle, avec tant d'âme, d'un ton si pénétré et si anbné, avec une gesticulation si parfaite, qu'il n'y eut pour ainsi dii'e dans l'assedubilée qu'une A^oix pour- lui décerner la palme, et l'on disait: "En voici un qui proanet; s'il cultive bien ses heureuses dispositions, c'est-à-dire le talent de la parotle, il marquera comme orateur, et il fera son olieniin. " Je n'entreprendrai point de vous faire rhi.~toire de ce jeune éJève; elle €st connue de tout le monde, je dir«i seulement qu'il a réalisé, et bien au delà, les es^x'ranees que l'on avait conçues de lui ; il a marqué dans le monde non seulement comme orateur, mais encore comme légiste et comme homme d'Etat; et si l'on considère bien les charges imixvrtantes dont il a été honoré par son pays, et les liautes positions qu'il a occupées, surtout celle qu'il occupe maintenant, on trouvera qu'il n'a pas trop mal fait son chemin; car il est aujourd'hui Lieutenant-CJouverneur pour la province de Québec.
Excellence, une mère est toujours glorieuse du succès de ses enfants; quand elle les voit grandis, élevés aux premières charges, aux premières dignités et comblés d'honneui-s, il ne faut pas demander si elle est heureuse et fière. Votre Aima Mater avait vu bon nombre de ses enfants occuper des positions très élevées dans l'Eglise et dans l'Etat. Dans l'Eglise, elle comptait des évèques et des dignitaires eicclésiaitiques ; dans l'Etat, des magistrats distingués, des ministres, des sénateurs et des députés; des hommes éminents, des citoyens mai-ciuants dans toutes les carrières.
Ce;pendant, il restait dans l'oixlre civil un poste d'honneur qui n'avait pas encore été occupé par l'un des siens, une dignité qui n'avait pas été conférée à un Xicolétain; ce ix>.ste d'honneui-, Excailence, est celui que vous occu2>ez avec tant de distinction, cette dignité est celle de Lieutenant-Gouverneur. Il vous était donc réservé de procurer cette gloire à votre Aima Mater et d'ajouter à sa couronne ce beau dianuuit qui lui manquait encore.
Voilà pourquoi elle est si heureuse en recevant dans ses murs cet ancien élève qui lui revient revêtu de la plus haute dignité à laquelle un Oanadien-Français puisse atteindre; voilà pourquoi elle éprouve comme un sentiment de légitime orgueil en pensant que ce haut dignitaire de l'Etat est un enfant de Xicolet. Il lui tardait, Excellenc^^, de vous revoir pour A'ous offrir ses plus chaleureuses félicitations et pour mêler sa voix à ce grand concert de louanges qui a retenti dans toute la pro\ànce à la nouvelle de votre promotion. Votre Aima Mater, Excellence, se souviendra longtemps de la faveur que vous lui faites aujourd'hui. L'hon-
neur de recevoii' dans ses murs un lieutenant-gouveaneur et de pouvoir saluer en lui l'un de ses nobles enfants; ces aimables paroles que vous lui avez fait entendre hier et dont elle a été profondément touchée; les encouragements donnés à nos jeunes littérateurs, sii fiers des médailles qu'ils ont reçues, si fiers d'avou- été couronnés de la main même de A'otre Excellence; ce grand nonibre d'anciens élèves qui vous accompagnent et que nous sommes si heureux de revoir; qui sont venus à l'occasion de votre visite, comme pour démontrer, ime fois de plus, la vérité du proverbe qui dit qu'un bonheur en attire un autre. Ils sont venus comme les aînés de la famille, pai-tager la joie qu'épix>uvent leui-s jeunes cadets et que nous éisrouvons nous-mêmes; ils sont venus témoigner par leur présence leur haute estime et leur resipect pour le noble représentant de notre très gracieuse Souveraine — ; puis enfin ce grand nombre de prêtres vénérables, de députés, de citoyens marquants qu'une pensée de liante considération pour ^'otre Excellence et de bienveillance pour nous a réunis dans cette enceinte; oe sont là autant de circonstances mémorables qui font de votre visite à Nicolet l'un de ces heureux événpnients que l'on n'oublie jamais. Merci donc, Excellence, pour l'honneur que vous nous avez fait en assistant à notre distribution de prix.
Merci pour les nobles paroles que yous nous avez adressées et qui nous redisent si éloquemment votre attachement à votre Aima Mater, et les bons souvenirs que vous avez gardés de vous anciens directeurs, de vos confi-ères et amis d'autrefois, de vos années de collège, et tout ce passé déjà si éloigné et toujours si plein de oharanes; souvenii-s qui, comme des fleurs immoi-telles, après trente-ti'ois ans, consei-vent encore toute la fraîcheur, tout le parfum, et toute la poésie des premiei-s jours. C'est ainsi qu'au milieu des aridités de l'existenoe il est une chose qui continue toujoui-s de fleurir, c'est la mémoire de tout ce que l'on a appris à aimer et à vénérer à l'aurore de la vie. De là cette tradition d'attachement qui distingue . nos anciens élèves, qui s'est manifestée en maintes circonstances, qui nous \axit la visite de oe jour et qui, en 1866, nous a valu cette grande, cette imposante réunion qui était aussi nouvelle dans sa grandeur qu'éclatante dans sa signification.
Nous sonunes profondément touchés, Excellence, de l'hommage que vous avez rendu à la mémoire de nos chers défunts, à la mémoire de ^I. Ferland, et surtout de M. Thomas Caix)n, qui fut votre directeur pendant toutes vos études, dont le nom sera toujours cher à ceux qui ont vécu sous son aimable direction ; car, lui aussi, comme son prédécesseur, de délicieuse mémoire, M. Onésime Leprohon, lui aussi " savait trouver uji fils dans chacun de ses élèves, un ami dévoué dans chacun de ses enfants," lui aussi a eanporté dans la tombe les i-egi^ts de tous ceux qui l'ont connu et surtout de ceux qui ont été à même d'apprécier toute la
tendresse de ce cœur d'or, de ce cœur si bon, si i)atemel. Merci pour « e qu« vous avez dit aussi il la inémoire%e votre cher confrère, M. Thomas ilaurault, que ses grands talents, ses vastes connaissances, son intelligence d'édité et son bon cœur a\^ient placé si haut dans notre estiîne et dans noitre affection, et dont nous pleurerons longtemps la perte. Merci pomlos téanoigna^es d'estime et d'affection que vous nous avez donnés et qui nous touchent autant qu'ils nous honorent. ^leroi enfin, Excellence, meroi pour votre très aimable et très honoi-able visite qui nous réjouit tant, qui a réalisé l'un de nos vœux les plus ardents et les plus légitimes et qui laissera dans l'esprit des directeurs et des élèves de cette maison, dans l'esprit de tous les citoyens de Nicolet, un doux et profond souvenir que le temps n'eft'aeera jamais.
Monseigneur, nous devons à Votre GiuiKleur un tribut de reconnaissance pour le plaisir que vous nous avez fait en venant, malgré vos grandes fatigues, présider cette séance et vous associer au bonheur de votre famille en cette cii'constanee solennelle, et aussi pour les hautes récompenses que vous avez distribuées aux élèves. Nous connaissions depuis longtemps votre tendre sollicitude pour vos enfants et votre zèle pour leur avancement ; mais les témoignages que vous venez d'en donner sont trop sensibles, trop palpables et trop précieux pour ne pas mériter notre plus vive reconnaissance.
Ceux que vous avez couronnés n'oublieront jamais votre libéralité et ils en garderont un '" souvenir d'or. " Merci, Monseigneur, pour ce puissant encouragement donné à leui-s efforts dans le sentier de l'étude et qui ne manquera pas de produire les plus heureux fruits.
Nous offro'ns aussi nos plus sincères remerciements à tous ceux qui ont donné ou fondé des médailles en faveur de nos élèves, dans le but de récompenser leui-s succès dans leurs études. Rien ne saurait mieux stimuler leur courage, exciter leur émulation et accéléi^er leurs progrès que ces dons généi^ux. Nous prions donc ces nobles amis, ces généreux bienfaiteurs de la jeunesse de recevoir ici l'expression de notre profonde ofratitude.
.M^'i- IC9-iiii:iiil( :iii Ni-iiiïii:iii'o. le J<»iir «le .«a <M>ii«<'-fi*alÎ4»ii <'-|>i«iCO|>»lc', 27 <l<'M-oitil>re IH9»
ADRESSE DES ÉLÈVES
A Sa Gnuidciir ^Monseigneur Joseph- Simon-Hermann Biunault, évCque de Tubuna, coadjuteur de ^Monseigneur de Xicolet.
Mons-eigneiir.
Béni le jour qui nous donne un nouveau Pontife dans votre personne sacrée, déjà si elïôre a nos cœurs par tant de titres! Béni ce jour qui a fait couler sur votre tête Vhuiîe sainte et, par l'imposition solennelle des mains du Pontife conséerateur, vous a donné la plénitude du sacerdoce, en vous faisant évêque de l'Egilise de Jésus- Christ ! Béni ce jour qui réjouit cette «■ainte Eglise catholique, pai'ce qu'il lui donne un nouvel apôti'e selon le cœur de Dieu, et en particulier l'Eglise de Ndcolet et son vénéré pasteur, dont vous serez l'appui et le cooi][)érateur !
Oui, monseigneur, de toutes les joies et les a/llégresses que nous apporte votre élévation à la dignité épiscopale, il n'y en a pas de plus grande jjour nos cœurs que celle de vous voir constitué le très digne coadjuteur de notre tiès digne évêque et père, Monseigneur de Nicolet; car, nous le savons, les désirs et les vœux de son cœur sont comblés.
Une écrasante épreuve et raflfaiblissement de sa .santé étaient venus ensemblo l'affliger et nous affliger. Nous lui avons donné alors, avec tout son clergé et tout son peuple, coonnie nous les lui donnons encore, nos syniipathies 1rs plus sincères de fils dévoués et aimants. Mais l'appuiet le sculageinent dont il avait besoin ne pouvaient lui venir que du Père de toute niLi^éri corde et de toute consolation, et du Pontife Suprême, le vicaire de Jésus-Christ, à qui seul il api^artient de pourvoir au gouvernement des églises particulières et de donner à leurs pasteurs le secours opportun dont ils peuvent avoir besoin. Sa voix, appuyée de celles de ses vénérables Frères dans l'épiscoijat de cette province, a traversé les mers et est allée suppliante et confiante demander îL l'inimortel successeur de PieiTe, Léon XIII, .secours et consolation; ce secours et cette consolation ne se sont pas fait attendre ; et c'est vous, Monseigneur, qui avez été choisi par le Père commun comme le plus digne d'être le coopérateur de celui qui est votre évêque et notre évêque, votre père et notre père. Mille actions de grâces soient donc rendues a Dieu qui a exaucé ses Aœux les plus ehers, et à l'immortel Pontife qui les a réalisés ! A vous. Monseigneur, et n notre très respecté prélat et père, les félicitations les plus
sincères et les plus cordiales, avec tous les meilleurs souhaits de bonheur et do longue vie que nos cœurs peuvent offrir: " Ad muitos et felicissimos annos ! "
Votre élévation t\ l'épiscopat, ^lonsei'rneur, réjouit grandement aussi notre commune " Aima ;Mater ". le Séminaire de Xicolet. sur lequel elle a fait lojaillir un nouveau rayon de gloire. Queil bonheur, en effet, pour letto maison de voir encore une fois un de ses fils, nous osons le dire. un de ses fils les plus privilégiés, un de ses membres dont elle s'est honorée et comme pi-ofesseur et comme directeur, placé au rang des princes de l'Eglise, au moment où va se clore le premier siècle de son existence! Heureuse mère qui voit en vous le neuvième de ses lils couronnés de l'auréole éfpiscopaJe ! Il lui est donc très agréable de vous saluer aujourd'hui conmie l'une de ses gloires les plus élevées et en même temps celle qui lui donne les plus belles espérancs pour l'avenir, puisque c'est de son sein et sur son cœur que vous avez été pris par la divine Providence pour être placé à côté du chef vénéré de ce diocèse, et le devenir vousmême plus tard, quand il plaira à Dieu de vous faire entrer dans l'héritage de cette portion de son Egli.se.
En présence de cette auguste assemblée de vénérables arclievêques et évêques, de prélats et de dignitaires accourus de toutes parts, pour glorifier, ^lonseigneui", votre avènement à la dignité d'évêque, et se réjouir avec nous, en nous honorant ce soir de leur gracieuse visite, votre " Aima Mater." toute fière du bonheur de vous recevoir aujourd'hui comme un prince de l'Eglise, et joignant votre nom à ceux de ses autres fils qui vous ont précédé dans la carrière épiscopale, peut dire coaume autrefois cette fière Romaine, montrant ses enfants avec orgueil: "Voici mes joyaux." Vous êtes. Monseigneur, et ils sont les plus belles pierres précieuses qu'elle a données à l'Eglise et qui reflètent sur cette maison bénie les plus brillants rayons de gloire. Comme autant de phares lumineux, ils marquent les différentes étapes de son existence bientôt séculaire, depuis son origine jusqu'au jour présent; noble et auguste génération des plus illustres de ses fils, que nous évoquons avec bonheur en ce jour solennel, en vous voyant, Monseigneur, vous, le plus jeune de cette glorieuse phalange, prendre place parmi les chefs de l'Eglise, pour y continuer les grandes œuvres de vos prédécesseurs.
En 1822, moins de vingt ans après l'ouverture de l'humble " EcoJe latine " de Nicolet, comme on désigna d'abord ce Séminaire, pour ne pas trop effaroucher les susceptibilités d'un gouvernement ombrageux de toute œuvre catholique, ce fut un grand bonheur pour son illustre fondateur. ^Monseigneur Plessis, de voir le premier des élèves de sa chère maison élevé à la dignité épiscopale, et de pouvoir lui donner la consécration sainte de ses propres mains. Avec quelle joie il avait vu ce jeune et saint prêtre se vouer aux missions lointaines du NoM-Ouest,
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et comme il se croit déjà bien payé des inimeiises sacrifices et des soucis sans nombre que lui avait imposés la fondation de cette maison! " Voilà votre séminaire, Monsieur le supérieur," écrivait-il à M. Raimbault, " qui donne deux braves missionnaires à la Riviêre-Rouge, il liuit ou neuf cents lieues de Québec, savoir MAI. Provenciher et Dumoulin. Quand il n'aurait procuré que ce seiTice à la religion, ce serait assez pour nous dédommager, vous et moi, de la sollicitude qu'il nous donne depuis douze ans." Et puis, lorsqu'il vit ce digne aipôtre du Nord-Ouest revêtu de la dignité épiscopale et repartant pour la pénible mission qui lui était confiée, il écrivit de nouveau au même pour lui exprimer toute la fonsoilation qu'il éprouvait à la vue du zèle et de la vertu du premier des fils de sa maison de prédilection : " Mgr de Juliopolis a laissé Montréal... Ce brave homme sera béni de Dieu, je l'espère. Sa vft'tu me fait envie, et je m'estimerais heureux d'être digne de mon poste comme il l'est du sien." Tel est le premier joyau du séminaire de Nieolet.
1833 et 1837 furent des années qui ont fait éijjoque dans les annales de cette maison, puisqu'elles virent deux de ses anciens séminaristes et professeurs les plus distingués, promus à la dignité épiscopale: Nosseigneurs Gaulin, à Kingston, et Bourget, à Montréal. Tous deux avaient été choisis comme régents et envoyés à Nicolet par Mgi" Plessis lui-niêine, qui s'y entendait, et ils y demeurèrent les trois années complètes de leur cléricature. En présentant ù M. Raimbault le second, qui devait illustrer le siège de Montréal et laisser après lui la réputation d'un saint, le grand évêque écrivait: "Le porteur de la présente est M. Bourget, chamiant jeune homme qui n'a d'autre défaut qiio d'être un peu scrupuleux."
1845 vient ensuite parmi les dates les plus glorieuses pour le Séniinaii-e de Xicolet. Elle vit un autre de ses «plus nobles fils monter, le quatrième, sur le trône épiscopal, d'abord comme coadjuteur de Montréal, puis comme premier évêque de Saint-Hyacinthe: Mgr Jean-Oharles Prince, de sainte mémoire aussi et dont les grandes œiivres demeurent comme des témoignages toujours vivants de son zèle et de sa piété. Non seulement il fut élève de cette maison, mais il en fut im des professeurs les plus brillants, à une époque où elle comptait .parmi eux les Holmes, les Crevier et les Ferland.
1S51 nous apparaît bien gilorieux dans les fastes de notre " Al!i;a Mater." Il nous montre un autre de ses plus illustres fils recevant à Rome même la consécration épiscopale, pour devenir successivement coadjuteur, puis administrateur et enfin archevêque de l'antique siège de Québec, et, en cette qualité, successeur des Plessis, des Panet et des Signay, les fondateurs et bienfaiteurs insignes de ce Séminaire, prédécesseur immédiat de l'Eminentissime Cardinal Tas.hereau, qu'il avait désigné au Saint-Siège pour lui succéder, et du très distingué archevêque oonsécra-
teur de ce jour, qui rappelle, nous assure-t-on, la douce et sympathique figure du saint et savant archevêque Baillargeon.
Voici en quels termes le directeur du temps annonça il Mgr PLessis l'entrée de ce dernier à Nicolet, en 1814: "Le jeune homme protégé de " M. Viau vient enfin d'arriver. E est pour la Méthode ; son nom est " Charles-François Baillargeon, son âge 16 ans. C'est un grand garçon " bien fait, bonne mine et montrant de bonnes dispositions." Quel bonheur aurait éprouvé le grand évêque, s'il avait pu prévoir que ce jeune homme prenant place pamii ses chers enfants de Nicoilet et au nombre aussi de ses protégés, serait un jour un de ses illustres successeurs sur le siège de Québec!
1852 apporta do nouveau au Séminaire de Nicolet un grand sujet de joie; le sixième de ses fils était consacré évêque, et cette fois son évêque, puisqu'il devenait le fondateur du diocèse des Trois-Rivières: Mgr Thomas Cook, de douce mémoire, dont le nom brille, avec celui du premier évêque de Saint-Boniface, en tête de la liste des premiers élèves de Nicolet de 1803. Tous deux méritèrent, à la fin de leur cours en 1808, le bulletin suivant, envoyé par le directeur à Mgr Plessis: "Parmi "nos philosophes, les plus ingénieux sont Cook et Provencher; les plus " vertueux, Provencher et Cook ; les plus enclins à l'état ecclésiastique, " autant que je puis le connaître, Provencher et Cook. "
1867 est une des étapes les plus glorieuses de notre chère "Aima Mater ", au lendemain de la grande fête des anciens élèves, en 1866; elle vit le septième de ses fils élevé à l'épiscopat, Mgr Louis-François Laflèche, qui venait de s'en éloigner à regret, après y avoir exercé avec le plus grand succès, ses talents et son habileté dans les importantes fonctions de professeur de philosophie, de préfet des études et de supérieur, et s'y être révêlé comme un orateur hors ligne. Coadjuteur de Mgr Cook et son successeur sur le siège des Trois-Rivières, il a parcouru sa carrière épiscopale comme un géant, et la mort seule a pu lui arracher les armes des mains, pour l'endormir dans le doux sommeil du Seigneur, après une longue vie pleine de mérites, dont le souvenir ne s'effacera jamais.
1876 fut aussi une très heureuse année pour le Séminairp de Nicolet ; elle lui donnait un huitième évêque, parmi ses fils les plus distingués et les plus affectionnés: Mgr Louis-Zéphirin Moreau montait sur le trône épiseopal de Saint-Hyacinthe, qu'il occupe encore avec toutes les vertus d'un saint, entouré de la vénération et de la piété filiale de son clergé et de ses fidèles, et qu'il occupera longtemps si nos vœux joints à ceux de tout son diocèse se réalisent. C'est avec chagrin que no-us le voyons aujourd'hui absent du milieu de cette vénérable assemblée, retenu chez lui par l'infinnité et ne pouvant partager les joies présentes de ces deux très chers fils et frères de Nicolet, et aussi celles de son " Aima Mater ",
à laquelle il a voué une affection et un dévouement sans bornes, que rien n'a jamais pu ébranler et qu'il se plaît à manifester toujours. C'est lui, Monseigneur, et nous le proclamons avec la plus profonde reconnaissance, c'est lui <iui vous a donné deux fois au Séminaire de Xicolet, et qui a été ainsi l'instrument de la divine Providence pour vous conduire au poste éminent que vous allez occuper auprès de Mgr notre évêque. Ah ! qu'il serait hem-eux d'être présent à cette fête pour embrasser, dans une égale affection paterneille, ces deux fils de son cœur! Absent de corps, il y est au moins présent d'esprit et de cœur, nous en avons la certitude, et, agenouillé dans son oratoire, les mains tendues vers le ciel, il en implore les plus abondantes bénédictions pour eux et aussi pour la maison qui lui est si chère.
1899 enfin, avant de se clore, vient de mettre tous les cœurs Nicolétains au comble du bonheur et de l'allégresse, en vous plaçant. Monseigneur, le neuvième sur la liste des évêques sortis du sein de cette maison; vous êtes donc la neuvième pierre précieuse qu'elle a fournie à l'Eglise, le neuvième joyau de sa plus riche couronne! Béni soit le jour présent qui. ajoute un si beau fleuron au diadème de notre "Aima Mater." !
D'autres voix et plus éloquentes et plus autorisées que la nôtre, ^Ionseigneur, ont proclamé les talents, les vertus, les belles et nobles qualités du cœur et de l'esprit qui vous distinguent et qui vous -ont désigné au Pontife suprême, Vicaire de Jésus-Christ, pour vous appeler à la dignité êpiscofpa.le ; nous y avons applaudi de tout cœur et nous nous en réjouissons avec toute l'Eglise. Nous voulons, nous, élèves de cette maison, en nous unissant à ce concert de louanges si bien méritées, vous témoigner surtout notre aft'ection et notre reconnaissance, et a^ous dire tout le bonheur que nous éprouvons de vous voir gravir les plus hauts degrés de la hiérarchie de l'Eglise et devenir un de ses princes vénérés.
Vous avez, Monseigneur, bien des titres à notre affection; nous nous plaisons à le reconnaître en présence de cette auguste assemblée et à vous l'exprimer avec toute la sincérité de nos jeunes cœurs. La charge de directeur que vous remplissiez avec tant de zèle auprès de nous depuis plusieurs années, la bonté vraiment paternelle que vous n'avez cessé de montrer dans le travail quotidien et ardu de notre formation morale et intellectuelle, votre constant dévouement à nos plus chers intéi'êts spirituels et temporels, ont fait de vous un père, un bienfaiteur, un ami, pour chacun de nous, et vous aviez su gagner, avec la confiance la mieux méritée, l'affection de tous les cœurs, des plus jeunes d'entre nous comme de ceux qui en sont les aînés. Aussi lorsque l'heureuse nouvelle de votre élévation à l'épiseopat est venue souda in<^ment nous causer la plus agréable surprise, après les épanchements premiers d'une très légitime joie, un sentiment de tristesse s'est emparé
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do nos cœuivi, il la pens^ que vous alliez nous quitter. Ah! cioye/.-le bien, ]\ionseigneur, ce sentiment dure encore et ne peut être adou< i que par la pensée que nous serons toujours ])rès de Votre Grandeur et l'objet ponstiint de ses bontés et de sa sollicitude.
Daigner, Monseigneur, agréer l'expression de notre plus vive reconnaissance pour tous vos bienfaits à notre égard et les vœux les plus aixlents que nous formons en retour pour votre bonheur, votre prospérité, une longue et fructueuse vie dans les sublimes fonctions qui vous sont confiées. Encore une fois, "Ad multos et felicissimos annos", pour Votre grandeur et pour notre bien-aimé pérc, Monseigneur de Nicolet.
Les Elèves du Séminaire de Nivolet.
C« 27 décembre 1899.
Réponse de Mgr Branaiilt.
Messeigneues et Messieurs,
Il y a vingt-six ans, un jeune homme, issu d'une humble famille, mais de parents honnêtes et chrétiens, était conduit par la main de Dieu dans cette maison bénie pour y continuer ses études qu'il avait commencées au presbytère de sa paroisse natale. Ce fut un jour de joie et de bonheur que celui où il vint s'asseoir, pour la première fois, sur les bancs du collège, car il voyait enfin se réaliser le plus beau rêve de sa vie. Celui qui appelle les Princes et les Rois, les pêtres et les évêques, avait bien disposé dans son âme les germes d'une vocation sublime, mais personne ne paraissait les soupçonner, ni le curé du village, ni le père de l'enfant, et il avait été dét-idê qu'il resterait dans le monde. Les desseins du ciel, cependant, devaient s'accomplir. Le jeune homme avait pour mère, la plus tendre, la meilleure de toutes les mères, et un jour, dans un êpanohement secret, elle lui dit à l'oreille, avec un accent qu'elle seule était capable d'y mettre. " Mon enfant, aie confiance, sois bon, prie le Seigneur d'exaucer tes désirs, et si tu obtiens que le neveu de M. le curé t'enseigne les premières classes, ton père, qui t'aime tant, consentira à tout et tu iras au collège comme ton petit frère," L'enfant suivit le conseil de sa mère; pendant deux ans, à la prière du soir qui se faisait en famille, il récita un Pater et un Ave à l'intention qu'elle lui avait suggérée, et, le 11 février 1871, M. Thériault lui donnait sa première leçon de grammaire latine; au mois de septemrbe 1873, Monseigneur Gélinas, alors préfet des études, l'admettait en versification ; le 25 août 1878, il revêtait l'habit ecclésiastique pour obéir il son directeur de conscience, le regretté et jamais oublié M. Thomas Caron, et le 24 juin 1882 Mgr iloreau, aujourd'hui, le vénérable pèi-e de quatre évéques ici présents, dans l'église de M. l'abbé Maxime Decelles, alors
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curé de St-Roch de Richelieu, et maintenant le sympathique eoadjuteur de Saint-Hyacinthe, et l'éloquent i^rétlicateiir de ce matin.
Ce jeune homme, vous le connaissez, M. le supérieur, c'est celui que vous aimez jusqu'au point de l'exalter, comme vous venez de le faire par la voix de l'un des aînés de cette communauté; ce jeune homme, vous le connaissez, Mgi- de Sherbrooke, il a eu le rare bonheur de vous avoir pour premier guide et conseiller dans le ministère paroissial. Oe jeune homme, Mgr de Nicolet, c'est celui que vous avez entouré toujours de votre bienveillance paternelle et que vous avez soUicitô au Saint-Siège, A, l'exclusion de tout autre, pour être votre eoadjuteur chéri, le consolateur de vos peines, l'appui de votre vieillesse, et le gardien futur de ri^lise de Nicolet. Un jour, Mgr l'archevêque de Québec, vous le conduisiez au pied du Souverain Pontife pour attirer sur sa tête une bénédiction spéciale; plus tard vous avez bien voulu, avec les autres évêques de cette province, le recommander au Saint-Siège; ce matin, vous lui avez donné la consécration episcopale, et ce soir, il voit les prélats les plus distingués, un clergé nombreux, des citoyens êminents, réunis dans cette enceinte, pour acclamer d'abord le vénéré Pasteur de ce diocèse et féliciter le Séminaire de Nicolet, mais aussi pour lui offrir la témoignage de leur estime et de leur consdération. Huit évêques déjà, sont sortis de cette maison, vos illustres prédécesseurs, messeigneurs, sur les siège de Québec et de Montréal, et de Kingston, des Trois-Riviêres et de St-Hyacinthe, et elle est heureuse, en ce moauent, de les présenter à votre admiration et à votre reconnaissance; le neuvième vient de lui être donné et voyez comme elle est fière de l'offrir à l'Eglise et à la patrie !
M. le supérieur, je ne me fais illusion ni sur mes mérites, ni sur mes vertus, je sais bien que je ne suis pas digne de faire partie de cette noble phalange d'hommes distingués dont s'honore leur Aima Mater; mais il y a un titre qu'aucun autre ne partage avec moi et qui explique la joie extraordinaire qui brille sur tous les fronts, c'est que, je ne suis pas seulement son élève, l'un de ses professeurs ou directeurs, je suis, permettez-moi de le proclamer hautement, son enfant véritable, son fils de prédilection. Au jour de l'infortune, alors qu'il ne me restait plus le sou, et qu'il me fallait nécessairement renoncer aux études, il m'a reeueDli comme un père bien-aimé, il m'a pressé sur son sein, et je n'eus plus rien à payer; l'instruction, la pension, tout était gratuit.
Est-il besoin de dire que je l'aime, mon vieux Séminaire, et qu'il peut compter sur mon dévouement inaltérable et sur ma reconnaissance? Ici, messieurs, j'ai goilté la paix et le bonheur, j'ai senti les charmes de l'amitié forte et sincère, j'ai appris l'amour de la concorde et du travail, " Concordia et Labore ", de la Religion et des Beaux-Arts, " Religioni et Bonis artibus." Ici, j'ai appris à aimer l'Eglise comme une mère et
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Si respecter ses enseignements et ses chefs; ici j'ai appris à aimer les fimoa comme Jésus-Ohrist lui-même, j'ai été l'objet de tous les égards et de toutes les confiances. Comment pourrai-je l'oublier? O Nicolet, toi qui m'as fait ce que je suis et à qui je dois tout après Dieu et mes bons parents! Messieurs, je le jure, jamais le stigmate de l'ingratitude ne 8'imi)rimera sur mon front.
D'ail'eurs, je ne serai pas le seul à lui vouloir du bien à cette maison bénie. Vous vivrez longtemps. Monseigneur de Nicolet, pour son bonheur et sa gloire, nous ne formerons qu'un même cœur et qu'une seule âme. et, au jour de son triomphe, lorsqu'elle verra tous ses enfants réunis au pied du même autel et assis Jl la même table pour célébrer le centenaire de son existence et la remercier de ses binfaits, vous poun'ez répéter le cri de l'amour: "Hic est tilius meus in quo mihi bene complacui ", et ces murs tressailleront d'allégresse, mille voix vous acclameront comme le premier père de la grande famille nicolétaine, votre nom sera chanté d'âge en âge, votre mémoire respectée et le souvnir de ce dernier bienfait imprimé en lettres d'or dans le cœur de tous mes frères!
Mes chers aimis, vous voulez bien rappeler, dans votre magnifique adresse, le peu que j'ai fait pour votre bien et voti-e formation morale et intellectuelle; vous oubliez mes défauts et mes imperfections pour ne vous souvenir que de ma bonne volonté. Merci de ce haut témoignage d'estime et de bienveillance, et laissez-moi vous dire qu'il m'est plus précieux que tout le reste, je l'emporte avec moi et je le conserverai jusqu'à la tombe.
Soyez toujours des élèves pieux et soumis; conservez avec soin le caractère de fraternité qui vous distingue; sachez aipprécier à sa juste valeur le dévouement de vos supérieurs et de vos maîtres, ne perdez jamais de vue la grande affaire de votre vocation, et si un jour votre pieuse mère vous a dit, tout bas, dans l'intimité: "Mon enfant, aie confiance, sois bon et prie Dieu de te bénir ", écoutez-la et ne craignez rien; peut-être aura-t-elle apergu dans votre regard l'image de Dieu et pressenti dans son cœur le secret de vos sublimes destinées!
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MM. Alexis Du rocher, curé de Nicolet, directeur en chef, (a) Jean-Baptiste Roupe, sous-diacre, directeur et professeur des Eléments.
Joseph Crevier Bellerive, laïc, Ecole française et économe.
— M. Dui'oclier, né à l'Assomption le 30 mai 1767, ordonné le 9 avril 1791 ; 1793, vicaire à Nicolet ; 1801, curé de Nicolet ; 1806, curé de la Pointe-aux-Trembles de Montréal, oii il mourut le 30 juin 1835, à 68 ans.
— M. Roupe, né à Montréal le 9 janvier 1782 ; oi'donné le 27 janvier 1805. Après avoir quitté Nicolet en 1807, il fut chargé de la Mission de Saint-Régis jusqu'en 1814. Agi'égé à cette époque ;ui Séminaire de Saint-Sulpice, il fut nommé missionnaire au Lac-des- Deux-Montagnes, où il demeura 16 ans. Il revint à Montréal oii il exerça ensuite le saint ministère jusqu'à sa mort, le 4 septembre
—M. Bellerive fut le premier maître de l'école fondée par M. Louis-Marie Brassard, en vertu de son testament du 17 janvier 1797. Elle fut ouverte solennellement le 10 mars 1801, par les
(a) "M. Durocher est chargé par les présentes, jusqu'à révocation, du soin " des Ecoliers de la maison de Nicolet, et de la régie du temporel de la dite " maison en qualité de Premier Directeur. " (Instruction de Mgr Denaut à " M. Durocher, 11 janvier 1804.)
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soins de l'honorable Pierre-Louis Desclienaux, juge de la Cour du banc du Roi, exécuteur testamentaire de M. Brassard, dont il était cousin, et en présence du curé et du seigneur de ]Sicolet, du grand- vicaire, curé des Trois-Kivières, et de plusieurs curés voisins. M. Crevier quitta l'école de Nicolet en 1806 et alla habiter Trois- Rivières.
MM. Alexis Durocher, curé de Nicolet, directeur en chef. J.-B. Roupe, prêtre, directeur et professeur de Syntaxe
et de Méthode.
Amable Duchesne, eccl.. Eléments.
J. Crevier Bellerive, Ecole française et économe.
— M. Duchesne, né à Yaniachiche ; il n'est jamais entré dans les ordres sacrés. Il portait la soutane et il donnait des leçons privées. On le désignait sous le nom de l'abbé Duchesne. Montréal fut sa résidence plusieurs années et il y est mort.
MM. Alexis Durocher, curé de ISTicolet, directeur en chef. J.-B. Roupe, ptre, directeur et professeur des Belles- Lettres.
A. Duchesne, eccl.. Syntaxe et Méthode.
Louis Raby, eccl.. Eléments.
J. Crevier Bellerive, Ecole française et économe.
— M. Raby, né à Québec le 2 février 1787 ; ordonné le 8 octobre 1809 ; vicaire à Saint-Laurent, île de Montréal ; 1810, missionnaire à Madawaska ; 1813, curé de la Pointe-Claire ; 1814, curé de .Saint-Antoine de Tilly, avec la desserte de Sainte-Croix, de 1814 à 1817 ; 1835, curé de Château-Richer ; 1838, curé de Beaumont, jusqu'à sa mort, arrivée le 17 juin 1843, à l'âge de 56 ans.
LTSTH l>li;y SUPERIEURS, DIRECTEURS, ETC. 6
MM. Jean Raimbault, curé de Nicolet, supérieur.
J.-B. Roupe, directeur et professeur de Philosophie. Michel Debelotte Dostie, eccl., Syntaxe et Méthode. L. Raby, eccl., Eléments.
Frère Louis, Récollet sécularisé, économe.
— M. Raimbault, né à Orléans le i février 1770. Arrivé à Québec le 6 juillet 1795, simple tonsuré. Ordonné prêtre le 26 du même mois et de la même année. Professeur de philosophie au Séminaire de Québec ; 1797, curé de l'Ange-Gardien ; 1805, curé de la Pointe aux-Trembles de Montréal ; 1806, 1er octobre, curé de Nicolet et supérieur du Séminaire jusqu'à sa mort, le 16 février 1841, à 71 ans. Inhumé dans l'ancienne église paroissiale, son corps fut transféré dans la nouvelle, aujourd'hui la cathédrale. Depuis cette translation, son crâne a été déposé au Séminaire, dont il a été un bienfaiteur insigne.
— M. Dostie, Michel ; son nom ne se trouve pas à Québec parmi ceux qui, à cette époque, ont reçu la tonsure ou les ordres. Il a donc dû quitter la soutane, après avoir été professeur ici une année. Il avait fait son cours au Séminaire de Québec.
— Le frère Louis (Louis-François Martinette dit Bonami), né en 1765, peut-être dans la région de Montréal, entra dans l'Ordre des Franciscains-RécoUets et fut sécularisé en 1 796, avec les autres pères et frères qui resta ent encore au Canada (en tout 22, à savoir : 7 pères et 15 frères), après l'incendie de leur couvent de Québec. Il garda le saint habit et vécut toujours en véritable religieux, jusqu'à sa mort, arrivée le 9 août 1848, à Saint-Roch de Québec.
MM. J. Raimbault, supérieur.
Jean-Charles Bédard, ptre, (directeurs et professeurs de'
Antoine Parent, ptre. [Waétorique {successivement)
Louis-Marie Cadieux, eccl.. Méthode.
Jean-Baptiste St-Germain, eccl., Syntaxe.
Pierre Viau, eccl., 1 17.1 / - -D ' n ^• 1 y Eléments.
Remi (iaulin, eccl., j
Pierre-Marie Mignault, Econome.
— M. Bédard, né à Québec le 1er septembre 1783 ; ordonné le 28 septembre 1806 ; directeur du Séminaire de Nicolet pendant six mois ; décédé à St-Ambroise, le 29 juin 1808, à 24 ans et 9 mois.
— M. Parent, né à Québec le 27 novembre 1785 ; ordonné le 12 mars 1808 ; agrégé au Séminaire de Québec, le 10 novemVire 1808 ; après a^•oir remplacé M. Bédard comme directeur du Séminaire de Nicolet le reste de l'année 1807-8, directeur en 1809 ; alternativement procureur et supérieur de 1817 à 1850 ; décédé à Québec, le 11 février 1855, à l'âge de 70 ans.
— M. Cadieux, né le 7 mars 1785 ; ordonné le 26 août 1810 ; directeur de Nicolet de 1810 à 1813 ; 1813, curé de Beauport ; 1819, curé des Trois-Rivières ; 1835, curé de la Rivière-Ouelle ; 1838, grand vicaire de Québec. Décédé le 13 juin de la même année, à la Rivière-Ouelle, à l'âge de 53 ans.
— M. Viau, né à Saint-Jean-François-Régis de Montréal, le 24 juillet 1784 ; ordonné le 3 décembre 1809 ; vicaire à Vaudreuil ; 1810, à Québec ; 1812, curé au Cap-Saint-Ignace et à l'Isle-aux-Grues ; 1818, directeur du Grand Séminaire de Québec ; 1820, curé de Saint- Nicolas ; 1822, d'Yamachiche ; 1825, de Saint-Pierre et de Saint- François de la Rivière-du-Sud ; 1826, de la Rivière-Ouelle ; 1835, à l'Evêché de Montréal ; 1836, curé de Saint-Sulpice ; décédé à Montréal, à l'hospice Saint-Joseph, le 13 juin 1849, à l'âge de 64 ans.
— M. Saint-Germain, né à Boucherville, le 1er avril 1788 ; ordonné le 15 septembre 1811 ; vicaire à Montréal ; 1815, curé de Sainte-Anne des Plaines ; 1818, de Terrebonne ; 1829, de Saint- Laurent, ori il meurt, le 3 décembre 1863, âgé de 75 ans. Son véritable nom est Gaultier.
— Mgr Gaulin, né à Québec le 30 juin 1787, ordonné à Québec le 13 octobre 1811 ; missionnaire à Saint-Raphaël de Kingston ; 1815, il fit les missions de l'Acadie, d'Antigoniche et d'Arichat ; de 1822 à 1833, il exerça le saint ministère dans le district de Montréal. Nommé évêque en mai 1833. et coadjuteur de Mgr McDonell, de Kingston ; consacré à Montréal dans l'église de Saint-Jacques, par Mgr J. J. Lartigue ; évêque de Kingston le 14 janvier 1841. Frappé de paralysie en 1849, il est mort à Sainte-Philomène le 8 mai 1857, à l'âge de 69 ans et 10 mois.
— M. Mignault, né à Saint-Denis de Chambly, le 18 janvier 1784 ; ordonné le 18 octobre 1812 ; vicaire à Québec ; 1814, missionnaire à Halifax ; 1817, curé de Saint-Joseph de Chambly ; 1828, fonde le collège de Chambly ; décédé le 6 novembre 1868, à l'âge de 84 ans, inhumé à Chambly.
MM. J. Raimbault, supérieur.
Jean-Baptiste Faquin, ptre, directeur.
L.-M. Cadieux, s. d., Belles-Lettres
Hubert Cornelier, eccl., Méthode.
R. Gaulin, eccl.. Syntaxe.
Philippe-Auguste Parent, eccl., Eléments et Classe
française.
P. -M. Mignault, eccl., économe.
— M. Paquin, né le 9 janvier 1780 ; ordonné le 24 septembre 1808 ; directeur du collège de Nicolet, deux ans ; 1810, curé de Saint- François de la Beauce ; 1813, de Lavaltrie et de Lanoraie ; 1816, de Blairfindie, où il décède en 1832, le 19 février, à l'âge de 52 ans.
— M. Cornelier, né le 23 avril 1788, ordonné le 30 septembre 1810 ; vicaire à Vaudreuil ; 1812, curé de Berthier de Bellechasse et de Saint-François ; 1815, de Cliâteauguay, où il décède, le 9 juillet 1817, à l'âge de 29 ans.
— M. Parent, P.-Aug., né le 24 janvier 178S : ordonné le 30 septembre 1810; 1811, vicaire à Saint- Laurent, Montréal ; 1813, missionnaire à Caraquet ; 1817, curé à St- André ; 1818, au Cap- Saint^-Ignace ; 1832, à St-Pierre, île d'Orléans, où il décède le 21 février 1845, à l'âge de 57 ans.
l^OO-IO
MM. J. Raimbault, supérieur.
J.-B. Paquin, directeur.
L.-M. Cadieux, s. d., Rhétorique et Mathématiques. R. Gaulin, Belles-Lettres.
Joseph-Norbert Provencher, eccl., Méthode. Paul Archambault, eccl.. Syntaxe.
Joseph-Onésime Leprohon, eccl., Eléments.
P.-M. Mignault, eccl., économe.
— Mgr Puovencher, J.-N., né à Nicolet (à l'Ile-à-la-fourche), le 12 février 1787 ; ordonné le 21 décembre 1811 ; 1814, curé de la Pointe-Claire ; 1816, curé de Kauiouraska ; 1818, vicaire général, et premier missionnaire de la Rivière-Rouge ; consacré Evoque de
Juliopolis, le 12 mai 1822, aux Trois-Rivières ; vicaire apostolique de la Rivière-Rouge en 1844 ; Evêque de Saint-Boniface en 1847 ; décédé le 7 juin 1853, à 66 ans, et inhumé dans sa cathédrale. Elève de Nicolet de 1803 à 1808.
— M. Archambault, né à la Rivière-des-Prairies, le 29 septembre 1787 ; ordonné le 18 octobre 1818 ; vicaire à Soulanges ; 1813, directeur du collège de Nicolet ; 1816, curé de Vaudreuil, où il décède, le 26 février 1858, à 70 ans.
— M. Léprohon, né le 16 février 1789, fils de Jean-Philippe Leprohon et de Marguerite Parent ; ordonné le 6 février 1814 ; vicaire à Deschambault et à Belœil ; directeur de Nicolet de 1816 à 1841 ; 1841, curé de Nicolet, jusqu'à sa mort, arrivée le 19 mars 1844, à l'âge de 55 ans. Tous ceux qui ont été sous lui, élèves et professeurs, ont fait les plus grands éloges de ses qualités comme directeur. Il a été inhumé dans l'église paroissiale, dans la chapelle de la sainte Vierge ; transféré dans la nouvelle église (la cathédrale). )Son crâne est au Séminaire avec celui de M. Raimbault.
ISIO-II
MM. J. Raimbault, supérieur.
L.-M. Cadieux, ptre, directeur
George-Hilaire Besserer, eccl., Philosophie.
J.-N. Provencher, eccl., Belles-Lettres.
P. Archambault, eccl.. Méthode.
J -0. Leprohon, eccl.. Syntaxe.
Jean-Bapt. Daveluy, eccl., Eléments et Ecole française.
P. -M. Mignault, eccl., s.-d., économe.
— M. Besserer, né au Château-Richer, le 10 janvier 1790 ; ordonné le 10 octobre 1813 ; vicaire aux Cèdres ; 1814, curé de Sainte- Thérèse de Blainville; 1816, de Lavaltrie et de Lanoraie ; 1820, directeur du Séminaire de Québec ; 1828, curé de St-Joachim ; 1848, de la Sainte-Famille, où il décède, le 9 juin 1865, à l'âge de 75 ans. Elève de Nicolet en 1806-1807.
— M. Daveluy, né à Yamachiche, le 17 juillet 1789 ; ordonné le 14 février 1818 ; vicaire à Varennes ; 1819, curé de Ste-Croix ; 1822, de Lotbinière ; 1831, de Saint-Jean-Chrysostome ; 1837, de Saint-Pierre, Rivière-du-Sud ; décédé le 9 mars 1838, à 48 ans et demi.
IHll-VZ
MM. J. Raimbault, supérieur.
L.-M. Cadieux, directeur
G.-H. Besserer, eccl., Rhétorique et Mathéniati([ues, Jacques Odelin, ceci., Belles-Lettres.
J.-O. Léprohon, eccl., Méthode.
Antoine Duranseau, eccl., Syntaxe.
François-Olivier Doucet, eccl., Eléments.
Joseph Antaillac dit Pelletier, eccl,. Ecole française. P.-M. Mignault, eccl., économe.
— M. Odelin, né le 5 août 1789, à Saint-Constant ; ordonné le 4 février 1816, vicaire à Saint- Laurent de Montréal ; 1817, chapelain de l'Hôpital général de Québec et desservant de N.-D. de Foye ; 1819, curé de Saint-Grégoire ; 1821, du Saint-Esprit ; 1831, de Saint-Hilaire, où il décède le 8 juin 1841, à 5.3 an».
— M. Duranseau, né le 7 janvier 1789, ordonné le 9 octobre 1814 ; vicaire à Soulanges ; 1816, curé de Lachine ; 1868, retiré à l'hospice Saint- Joseph ; décédé le 30 juillet 1871.
— M. Doucet, né aux Trois-Rivières en 1784 ; entré à Nicolet en 1806 ; il finit son cours en 1811. Il porta la soutane deux ans au moins, puis la quitta II devint médecin et mourut en
— M. Pelletier, né à Nicolet, entra au collège la seconde année de son ouverture, en 1804, à l'âge de 11 ans, et finit son cours en 1811. Il prit \fi soutane, la porta quatre ans, puis la quitta.
L.-M. Cadieux, ptre, directeur
J. Odelin, eccl., Philosophie.
J.-O. Léprohon, eccl.. Rhétorique.
A. Duranseau, eccl.. Méthode.
F.-O. Doucet, eccl., Syntaxe.
J. Antaillac dit Pelletier, eccl.. Eléments.
François-Germain Rivard Loranger, eccl.. Ecole franc.
Joseph Crevier, ecch, économe.
— M. Loranger, V. G., né à Saint-Cuthbert, le 22 février 1790 ; élève de Nicolet de 1804 à 1812 ; ordonné le 4 février 1810 ; vicaire à Deschambault ; 1817, curé de Saint-Ambroise ; 1818, de Saint-Thomas ; 1819, de Chauiplain, avec la desserte de Batiscan ; 1836, chapelain de l'Hôtel-Dieu de Québec ; 1848, curé de Bécancour ; 1850, chapelain des Ursulines des Trois-Rivières et vicaire général, en 1852, de Mgr Cooke : décédé aux Trois-Rivières le 28 novembre 1857, à 67 ans.
— M. Crevier, Joseph, né le 18 mars 1786, au Capde-la-Madeleine ; élève de Nicolet de 1806 à 1812 ; ordonné le 21 septembre 1816 ; vicaire à Sandwich, Haut-Canada ; 1819, missionnaire de Malden et de la Rivière à la Tranche ; 1825, curé de Sandwich et de Malden ; 1832, de Daillebout et Ramsay ; 1833, de Blairfindie ; 1840, de Saint-Pie de Bagot ; 1867, retiré à Sainte-Marie, chez son frère le grand-vicaire E. Crevier, où il décède le 19 juin 1869, âgé de 83 ans.
MM. J. Rainjbault, supérieur.
Paul Archambault, ptre, directeur.
J. Odelin, s. d., Rhétorique et Mathématiques.
J.-O. Léprohon, d., Méthode et Rhétorique.
Honoré Hénault, eccl. Belles-Lettres.
Joseph-Etienne Cécil, eccl., Méthode.
F. -G. Rivard Loranger, eccl., Syntaxe.
Joseph Morin, eccl., Eléments.
J. Crevier, eccl., Econome.
Jean-François Gagnon, eccl., Ecole française.
— -M. Cécil, né à Nicolet, le 14 mai 1793 ; entre à 1' " école latine " ou collège, la première année de son ouverture, en 1803, pour finir sou cours d'étude en 1811 ; ordonné en 1816, le 21 septembre ; vicaire à Varennes ; 1818, missionnaire à l'Ile Saint- Jean ; 1819, de Riertico ; 1822, curé de Berthier de Bellechasse ; 1820, de Saint-Pierre, Rivière-du-Sud ; 1837, du Cap-de-Saint- Ignace, où il décède le 29 mars 1857, à 64 ans.
— M. Morin, Joseph, né en 1793, à Saint-Pierre, Rivière-du- Sud, a été élève de Nicolet, depuis 1807 jusqu'en 1812 au moins. Il a porté la soutane deux ou trois ans et est mort ecclésiastique, en 1816, ou à la fin de 181.5.
— M. Héoault, Honoré, n'a professé ici qu'un an. Il a dû quitter la soutane, peut-être après avoir passé quelque temps au séminaire de Québec.
—M. Gagnon, Jean-François, était ici professeur au mois de février 1814, peut-être depuis le commencement de l'année scolaire, pour l'école française. Né à Sainte- Anne de Beaupré, le 13 décembre 1793 ; ordonné le 12 octobre 1817 ; vicaire à Saint-Pierre du Portage ; 1819, missionnaire à Ristigouche et à Carleton ; 1824, curé de Saint-Pierre-les-Becquets et de Saint-Jean Deschaillons ; 1827, curé de Saint- Antoine de la Valtrie ; 1835, curé de Berthier en haut, où il" décède le 7 avril 1875.
MM. Raimbault, supérieur.
P. Archambault, directeur.
J. Odelin, d., Philosophie.
Clément Aubry, eccl., Belles-Lettres.
?T^^"i^T.^"'''!I' ^'i' \ Méthode.
Michel Ringuette, eccl. j
J. Morin, eccl., Syntaxe.
J.-F. Gagnon, eccl., Eléments.
J. Crevier, s.-d., économe.
Jean-Baptiste Leclair, Ecole française.
— M. Aubry, Clément, né à Saint-Laurent de Montréal, le 11 octobre 1793 ; ordonné le 5 décembre 1819 ; vicaire à Varennes ; 1820, missionnaire de Bonaventure ; 1821, de Percé ; 1822, de Douglastown ; 1823, curé de la Présentation ; 1829, de Saint- Athanase ; 1836, professeur de philosophie à Saint-Hyacinthe ; 1838, curé de la Rivière-des-Prairies et professeur à Sainte-Thérèse : 1859, curé de l'île Perrot ; 1862, curé de Saint-Benoît ; 1865, se retire du ministère et réside à Saint-Benoît, oii il décède le 4 septembre 1873.
— M. Lussier, Gabriel, après 7 à 8 uiois de professorat, quitte la maison, le 2 mai 1815, très malade, " pour se rendre dans sa famille, dans un état qui nous a paru désespérant ; depuis trois ou quatre jours, il a vomi beaucoup de sang." (Lettre de M. Archambault, 2 mai.)
— M. Ringuette, né à la Rivière-du-Loup (en haut) le 17 juillet 1789 ; élève de Nicolet de 1809 à 1815 ; ordonné le 18 juillet 1819 ; vicaire à Saint-Pierre du Portage ; 1821, missionnaire à Madawaska ; 1826, curé de Rimouski ; 1833, de Saint- François du Lrc et des Abénaquis ; 1834, se retire sur sa propriété à la Rivière-du-Loup, où il décède le 6 février 1850, à 60 ans.
— M. Leclair, J.-B., né à Nicolet en 1791, a été un des premiers élèves de l'école latine ouverte par Mgr Denaut, en 1803 ; il y a terminé son cours en 1812. Instituteur pendant une grande partie de sa vie, il est mort en 1865, âgé de 74 ans. Il avait porté la soutane deux ou trois ans.
lSI5-](>
MM. J. Raimbault, supérieur.
P. Archambault, directeur, Jean-Baptiste Guillon, eccl., vice-directeur, (a) J. Odelin, d., Philosophie.
C. Aubry, Rhétorique
M. Ringuette, Troisième.
J.-F. Gagnon, Syntaxe.
François Labelle, eccl., Eléments.
J.-B. Leclair, Ecole française.
Louis-Marie Lefebvre, eccl., économe.
— M. Guillon, .I,B., sous-diacre, était né à Montréal, le 4 février 1788. II passa ici trois ans, comme vice-directeur. Il mourut à Montréal le 17 juillet 1818 et fut inhumé dans l'église paroissiale le 19.
— M. Labelle, François, né le 5 juillet 1795, à la Pointe-Claire ; ordonné le 22 novembre 1818 ; vicaire à la Rivière-Ouelle ; 1821, curé des Eboulements ; 1826, de Saint-Clément et de Saint-Timothée ; 1830; de Saint-Pierre du Portage ; 1845, de Repentigny, où il décède le 1er mars 1865, à l'âge de 70 ans. Il s'était retiré du ministère en 1855.
(a) Depuis le cornnienceineiit de février.
— M. Lefebvre, Louis-Marie, né à Saint-Antoine de Cluinibly, le 13 juillet 1792 ; ordonné le 18 octobre 1818 ; vicaire à Québec ; 1823, curé de l'île aux Coudres ; 1826, de Saint-Laureut de Montréal ; 1829, de Sainte-Geneviève de Montréal, jusqu'à 1860 : décédé le 3 avril 1872, à l'âge de 80 ans.
lcSIO-17
MM. J. Rairabault, supérieur.
Joseph-Onésime Léprohon, ptre, directeur.
J.-B. Guillon, s. d., vice-directeur.
C. Aubry, eccL, Philosophie
Pierre Laviolette, eccl., Belles-Lettres.
F. Lahelle, eccl., Méthode.
Edouard Quertier, eccl.. Syntaxe.
Thomas Ferruce Destroismaisons Picard, eccl., Eléments.
M. Ringuette, eccl., économe. William Edge, Ecole française.
— M. Laviolette, Pierre, né le 5 mars 1794, à Boucherville, fit ses études au collège de Montréal ; il y prit la soutane et y fut professeur En 1816-17 et 1817-18, il professa les Belles-Lettres et la Rhétorique à Nicolet. 11 quitta la soutane et épousa la fille du seigneur des Mille-Iles, à Saint-Eustache ; il devint le propriétaire de cette seigneurie. Il mourut en 18.54. Auteur de " O Nicolet qu'embellit la nature."
—M. Quertier, né à Saint-Denis, rivière Chambly, le 5 septembre 1796 ; élève de Nicolet de 1809 à 1815 ; ordonné le 9 août 1829 ; vicaire à Saint-Gervais ; 1831, curé de l'île aux Grues ; 1834, de Cacouna ; 1841, premier curé de Saint-Denis, de Kamouraska ; 1856, se retire du ministère et réside à Saint-Denis, où il décède le 19 juillet 1872. Il a été un éloquent prédicateur et un apôtre zélé de la tempérance.
— M. Destroismaisons-Picard, né à Saint-Pierre, le 12 janvier 1796, ordonné le 17 octobx'e 1819 ; vicaire à Saint-Hyacinthe ; 1820, missionnaire à la Rivière-Rouge ; 1827, curé de Saint- Urbain ; 1833, deRimouski ; 1850, de Saint-François, île d'Orléans, où il décède, le 5 avril 1866, à l'âge de 70 ans.
— M. Edge, W., né à Montréal, en 1791, et mort à Tracadie, N. E., le 27 juin 1857. Il a porté la soutane plusieurs années. En 1818, il se rendit à la Rivière-Rouge comme catéchiste, en compagnie de MM. Provencher et Dumoulin. Vers 1824, il entra au monastère des Trappistes, à Tracadie, où il ne put rester à cause de sa santé. Il se maria vers 1825 ou 1826. En 1848, il se fixa à Saint-François du Lac, et tint l'école du village des Abénaquis pendant quelques années. Il a demeuré à Nicolet de 1854 à 1856.
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MM. Raimbault, supérieur.
J -0. Léprohon, directeur.
J.-B. Guillon, s.-d., vice-directeur.
C. Aubry, s -d,, Philosophie. P. Laviolette, Rhétorique
François-Xavier Leduc, eccl., Troisiëme.
J ean-Zéphirin Caron, eccl., Méthode.
T. -F. Destroismaisons, eccl.. Syntaxe et Eléments. Jean-Baptiste Bélanger, eccl., Ecole française. M. Rinffuette, eccl., économe.
—M. Leduc, F.-X., né à Vaudreuil, le 25 novembre 1791 ; ordonné le 30 septembre 1821 ; vicaire à Saint-Hyacinthe ; 1822, missionnaire à Nipissiguit ; 1829, curé de Saint-Fran(^ois de la Beauce ; 1830, premier curé de Saint-Jean-Chrysostome de Lauzon ; 1831, curé de Saint-Fi-ançois, île d'Orléans ; 1838, de Saint- Barnabe ; 1839, de Batiscan ; 1848, de Saint- Joachim ; 1854, de rAnL(e-(Tardien, où il décède, le 16 octobre 1861.
— M. Caron, J.-Z., né le 6 mai 1897 ; élève de Nicolet de 1810 à 1816 ; ordonné à la Rivière-Ouelle, le 20 mai 1821 ; 1822, curé de N.-D. de Foye ; 1825, de l'île Perrot ; 1832, de Saint- Luc : 1840, de Saint-Clément, où il décède le 11 juillet 1844, à 47 ans.
— M. Bélanger, J.-B., né le 31 décembre 1794, à Saint-Vincent de Paul ; élève de Nicolet de 1812 à 1817 ; ordonné le 22 septembre 1821, par Mgr Lartigue (premier prêtre ordonné par lui), directeur du séminaire de Saint- Hyacinthe ; 1824, curé de Belœil et de Saint-Hilaire ; 1831, de Saint-Ours, où il décède le 26 septembre
IHlH-iiï
MM. Raimbault, supérieur.
J.-O. Léprohon, directeur.
C. Aubry, d., Philosophie
F.-X. Leduc, ceci., Troisième et Belles-Lettres. T. -F. Destroismaisons, eccl., Méthode et Troisième. Ignace Bourget, eccl.. Eléments et Syntaxe. Michel Quintal, eccl., Ecole française et étude. Thomas Caron, eccl., économe.
— Mgr Bourget, né à Saint-Joseph de Lévis, le 30 octobre 1799 : ordonné le 30 novembre 1822, secrétaire de Mgr Lartigue ; 1836, vicaire général ; nommé le 12 mars 1837, évêque de Telmesse ; consacré à Montréal, le 25 juillet 1837, par Mgr Lartigue, assisté des évêques Tukgeon et Gaulin. Il prit possession du siège de Montréal le 23 avril 1840. Il démissionne en 187(> et reçoit le titre d'archevêque de Martianopolis. Retiré au 8ault-au-Kécollet, il y décède le 8 juin 1885, âgé de 8G ans.
— .M. Quintal, M., né à Boucherville, le 9 août 1797 : ordonné le 9 juin 1822 : vicaire à Sorel ; 1823, à Champlain et aux Trois- Rivières ; 1824, curé de Saint-Césaire ; 1825, de Saint-Damase : 1832, de Saint-Clément ; 1840, de Lanoraie ; 1851, de Saint-Luc ; 1854, se retire du ministère et réside à Saint- Luc. Décédé à Boucherville, le 8 mars 1875.
— M. Caron, T., né à Yamachiche, le 14 avril 1795 ; élève de Nicolet de 1810 à 1816 ; ordonné le 6 octobre 1822 ; vicaire et chapelain des Ursulines aux Trois-Rivières ; 1823, missionnaire de Percé et Douglastown ; 1827, curé du Saint-Esprit ; 1835, curé de Saint-Vincent de Paul ; 1839, de Saint-Martin, île Jésus ; 1852, de Châteauguay ; 18G1, se retire et décède le 30 juillet 1862, à l'âge de 67 ans, à Saint-Vincent de Paul.
MM. Raimbault, supérieur.
J.-O. Léprohon, directeur.
John Holmes, eccl., Philosophie.
Joseph Asselin, eccl., Belles-Lettres et Troisième.
14 * LE SÉMINAIRE DE Nlf'OLET
MM. M. Quintal, eccl., Méthode et Troisième. I. Bourget, eccl., Eléments et Syntaxe.
Joseph Sauvé, eccl., Ecole française et étude. T. Caron, eccl., économe.
— M. Holmes, John, né le 7 mai 1799, à Windsor, Vermont, ordonné le 5 octobre 1823 ; vicaire de Berthier-en-haut ; missionnaire de Drummondville ; 1827, agrégé au séminaire de Québec : 1 S3G, visite l'Europe et achète les instruments de physique pour les séminaires de Québec et de Nicolet et le collège de Sainte- Anne. J)écédé à l'Ancienne-Lorette, le 17 juiu 1852, à l'âge de 53 ans, il est inhumé dans la chapelle du séminaire de Québec.
— M. Asselin, Joseph, né le 12 novembre 1798, à Montréal ; ordonné le 30 septembre 1821 ; vicaire à la Rivière-Ouelle ; 1824, chapelain des Ursulines des Trois-Rivières : 1825, missionnaire de Sainte-Anne, sur la rivière Saint-Jean ; 1826, curé de l'île aux Coudres ; 1841, de la Sainte-Famille ; 1847, de FAnge-Gardien (Québec) ; 1854, se retire du ministère et décède le 27 mars 1856, âgé de 58 ans.
— M. Sauvé, Joseph, né à Vaudreuil, en 1795, entre à Nicolet en Troisième, âgé de 20 ans. Après avoir terminé son cours en 1819, il prit la soutane et fut professeur un an ; puis il partit en 1820 pour la mission de la Rivière-Rouge. (Lettres de Mgr Fanet).
MM. Raimbault, supérieur.
J.-O. Léprohon, directeur.
J. Asselin, eccl.. Rhétorique.
M. Quintal, eccl., Belles-Lettres.
J. Holmes, eccl., Troisième.
I. Bourget, eccl , \ a-„,x„-.p F.-X.Drolet,eccl.,/^>"^^''^- Louis-Moïse Brassard, eccl., Eléments.
Félix Hébert, eccL, l Ecole française, étude.
E.-X.-Bellarmin Kicard, eccl., j T. Caron, eccl., économe.
LISTE l>ES SUPÉRIEURS, DIRECTEURS, ETC. lô *
— M. Brassard, Louis-Moïse, né à Nicolet, le 25 octobre 1800, fils de J.-B. Brassard et de Marie-Josephte Mousseau ; élève du séminaire de 1811 à 1820 ; ordonné le 4 janvier 1824 ; vicaire à Soulanges ; 1826, curé de Saint- Pelyearpe ; 1829, de Sainte-Elisabeth ; 1S36, procureur du séminaire de Nicolet ; 1840, curé de Longueuil ; 1855, voyage en Europe ; 1857, curé de Saint- Rocli de l'Acliigan ; décédé à Longueuil, le 21 juin 1877, âgé de 77 ans.
— M. Ricard, F.-X-Bellarrain, né à Sainte-Anne de la Pérade, le 11 mars 1798 ; élève du séminaire de 1813 à 1820 ; ordonné le 1er mars 1829 ; vicaire à Saint-Constant ; 1830, à la Pointe-Claire ; 1832, curé de Tîle Perrot ; 1840, de Saint-Marc ; 1844, de Blairfindie ; 1846, retiré à l'île Perrot, où il décède le 5 octobre 1879, âgé de 81 ans.
— M. Hébert (dit Lenoir), Félix, né à Yamaska, en 1799, a fait tout son cours à Nicolet ; il a pris la soutane en 1820 et paraît ne l'avoir gardée qu'un an.
MM. Raimbault, supérieur.
J.-O. Léprolion, directeur.
J. Holmes, eccL, Philosophie.
Angus MacDonald, eccl., Belles-Lettrée.
M. Quintal, eccl., 1 j^^^^o^j^
Edouard Crevier, eccl., j L.-M. Brassard, eccl., Syntaxe.
François-Pascal Porlier, eccl., Eléments.
Antoine Gosselin, eccl., Ecole française. T. Caron, s.-d., économe.
— M. MacDonald (ou McDonell), Angus, V. G., né le 23 août 1791, à Glengarry, Haut-Canada ; élève ici de 1812 à 1818 ; ordonné le 27 octobre 1822, à Saint-André, Haut-Canada ; curé de Saint Raphaël et vicaire général de Kingston ; décédé ji l'Hôtel- Dieu de Kingston, le 24 février 1875, âgé de près de 84 ans.
— M. E. Crevier, V. G., né au Cap-de-la-Madeleine le 5 novembre 1799 ; élève ici de 1813 à 1822 ; ordonné le 2 octobre 1825 : directeur de Saint-Hyacinthe ; 1827, professeur au même
collège ; 1828, curé de Saint-Luc ; 1832, de 8aint-Hyacinthe, et vicaire-général du diocèse ; 1852, curé de Sainte-Marie de Monuoir ; se retire en 1880 et meurt le 22 janvier 1881, âgé de 81 ans ; fon dateur du petit séminaire de Sainte-Marie de Monnoir.
— M. Porlier, François- Pascal, né à Contrecœur, le 17 avril 1802 ; ordonné le 21 novembre 1824 ; vicaire à Sorel ; 1825, chapelain de l'église de Saint- Jacques de Montréal ; 1826, vicaire à Varennes ; 1829, curé de Terrebonne ; 1845, de Saint-Philippe : 1846, de i'Acadie ; 1847, des Cèdres ; 1849, de la Pointe-aux- Trembles (Montréal), où il décède le 28 janvier 1869.
— M. Gosselin, Antoine, né à Belœil, le 12 avril 1793 ; ordonné le 12 juin 1824 ; secrétaire de Mgr Panet et vicaire de la Rivière- Ouelle ; 1827, curé de Saint-Michel de Bellechasse ; 1829, de Saint-Jean, île d'Orléans, où il décède le 1 1 octobre 1867, à l'âge de 74 ans.
MM. Raimbault, supérieur.
J.-O. Léprohon, directeur. •
J. Holmes, eccl., Philosophie.
Jean-Charles Prince, eccL, Rhétorique.
John Chisholm, eccl., Troisiëme.
L.-M. Brassard, eccl., Méthode et Eléments français
F.-P. Porlier, eccl., Syntaxe.
Pierre Lafrance, eccl.. Eléments latins.
Pierre-Laurent Normand, Ecole française et étude.
E. Crevier, économe.
—Mgr Prince, Jean-Charles, né à Saint-Grégoire, le 13 février 1804 ; élève ici de 1812 à 1822 ; ordonné le 23 septembre 1826 ; chapelain de l'église Saint- Jacques de Montréal ; 1831, directeur du collège de Saint-Hyacinthe ; 1840, chanoine de Montréal. Nommé coadjuteur de Montréal, il fut consacré, sous le titre d'évêque de Martyropolis, le 5 juillet 1845. Le 8 juin 1852, il fut nommé premier évoque de Saint-Hyacinthe. Il mourut le 5 mai 1860, à l'âge de 56 ans.
— M. Chisholm, John, né à la Nouvelle- Ecosse le 15 juillet 1800 ; élève ici de 1817 à 1822, ordonné en février 1825 ; secrétaire de l'évêque McEachern ; 1826, missionnaire à Mabou (Cap-
Breton): 1826, curé des Ecureuils; 1828, de Mainte-Croix ; 1829, missionnaire dans les Provinces Maritimes; 1833, jette les fondations d'un séminaire à Arichat, et se noie en 1834 sur le Bras-d'Or.
— M. Lafrance, Pierre, né le 11 mars 1804, à la Pointe-aux- Trembles de Québec ; élève ici de 1811 à 1722 ; ordonné le 1er octobre 1826 ; vicaire à Saint-Cuthbert ; 1828, à Chambly ; 1829, curé de Saint-Jean-Baptiste de Rou ville ; 1834, de la Rivière-des Prairies ; 1836, de Rouville ; 1641, de Sainte-Anne ; 1852, retiré à l'évêché de Montréal, puis en 1854, à l'évêché de Saint- Hyacinthe, où il décède, le 11 janvier 1867, âgé de 63 ans.
—M Normand, Pierre-Laurent, né aux Cèdres en 1810, élève ici de 1813 à 1822 ; il a pris la soutane cette dernière année et est mort sous-diacre, après avoir été trois ans professeur de l'Ecole française, en 1825 ou 1826.
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MM. Raimbault, supérieur.
J.-O. Léprohon, directeur.
E. Crevier, Philosophie.
J.-C. Prince, Belles- Lettres.
F.-P. Porlier, Méthode.
P. Lafrance, Syntaxe latine.
L.-M. Brassard, 1 o * * f • f Jusqu'à janvier
rM. ^ T\- ^ y Syntaxe irançaise < ,. . . .
Charles Dion, eccl., j -^ l Depuis janvier.
Louis-Joseph Fluet, eccl.. Eléments latins. George- Antoine Belcourt, eccl.. Eléments français. P.-L. IS'ormand, Ecole française et étude. Louis Desfossés, eccl., économe.
—M. Dion, Charles, né à Saint-Thomas de Montmagny, le 17 novembre 1801 ; élève ici de 1817 à 1823 ; ordonné le 28 octobre 1827 ; vicaire à Québec ; 1829, curé de Bécancour ; 1848, directeur du séminaire de Nicolet ; 1850, supérieur ; 1853, procureur ; 1856, membre du séminaire ; 1859, curé de Saint-Prosper, où il décède le 9 juillet 1870.
— M. Fluet, Ls-Joseph, né à Québec le 10 avril 1801 ; ordonné le 26 juin 1825 ; vicaire à Sandwich ; 1831, abandonne le ministère et se retire à Sandwich.
jr -
— M. Belcourt, G. -A., né le 23 avril 1803, à la Baie-du Febvre ; élève ici de 1816 à 1823 ; ordonné le 10 mars 1827 vicaire aux Trois-Rivières ; 1829, curé de Saint-François-du-Lac : 1830, de Sainte-Martine ; 1831, missionnaire à la Rivière-Rouge : 1838, curé desservant de Saint-Joseph de Lévis ; 1839, retourne a la Rivière-Rouge ; 1849, missionnaire de Pembina ; 1859, de Rustico, île du Prince-Edouard ; 1865, curé, en octobre, à Sainte-Claire de Dorchester, et retourne à Rustico en novembre ; décédé à Shédiac, le 31 mai 1874, et inhumé à Memramcook.
— M. Desfossés, Louis, né à Nicolet le 30 janvier 1802 ; élève ici de. 1813 à 1823 ; ordonné le 31 mai 1828 ; chapelain de l'église de Saint- Roch de Québec, où il décède le 14 juillet suivant, âgé de 26 ans. '
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MM. J. Raimbault, supérieur.
J.-O. Léprohoii, directeur.
É. Crevier, Philosophie.
J.-B.-Antoine Feilaiid, eccL, Belles-Lettres. P. Lafiance, Méthode latine.
Charles Harper, eccl., Méthode française. L.-J. Fluet, Syntaxe latine.
C. Dion, Syntaxe française
G.-A. Belcourt, Eléments français. Hubert-Joseph Tétreàu, Eléments latins.
P.-L. Normand, Ecole française et étude. L. Desfossés, économe.
— M. Ferland, J.-B.-Antoine, né à Montréal le 25 décembre 1805 ; élève ici de 1816 à 1823 ; ordonné le 14 septembre 1828 : vicaire à Québec ; 1829, à la Rivière-du-Loup ; 1830, à Saint-Roch de Québec ; 1834, premier curé de Saint-Isidore de Lauzon ; 1836, curé de N.-D. de Foye ; 1837, de Sainte- Anne et de Saint- Ferréol ; 1841, préfet des étudss à Nicolet ; 1848, supérieur ; 1850, à l'archevêché de Québec ; 1854, professeur d'histoire à l'université Laval ; décédé à Québec, le 1 1 janvier 1865, à l'âge de 59 ans.
— M. Harper, Charles, né le 8 janvier 1800, à N.-D. de Foye : élève ici de 1822 à 1824 ; ordonné le 7 septembre 1828 ; économe et procureur du séminaire de Nicolet ; 1836, professeur de théologie ; 1840, procureur ; 1853, supérieur; décédé subitement au séminaire le 8 avril 1855, à l'âge de 55 ans.
— M. Tétreau, Hubert-Joseph, né à Verchères, le 25 février 1803 ; ordonné le S janvier 1826 ; vicaire à Richibouctou ; 1827, curé de la même paroisse ; 1830, de Saint-Clément ; 1832, de Saint-Damase : 1835, vicaire à Sainte-Marie, Beauce ; 1836, à la Rivière-Ouelle : 1838. <;uré des Eboulements ; 1842, il abandonne le ministère.
MM. J. Raimbault, supérieur.
J.-O. Léprohon, ptre, directeur.
J.-C. Prince, Rhétorique.
J.-B.-A. Ferland, Belles-Lettres.
François-Xavier Delage, Méthode française.
Ferdinand Gauvreau, Méthode latine.
G-.-A. Belcourt, Syntaxe française.
L. Desfossés, économe
— M. Delage, F.-X., né au Cap-Santé, le 20 décembre 1805 : ordonné le 6 juillet 1828 ; vicaire à Kamouraska ; 1832, vicaire à l'Islet ; 1833, curé de la même paroisse ; décédé en 1887.
— M. Gauvreau, Ferdinand, né à Québec, le 12 septembre 1806 : élève ici de 1821 à 1825 ; ordonné le 20 septembre 1828 ; missionnaire assistant à Memramcook ; 1832, curé de l' Ange-Gardien : 1833, de Saint-Sylvestre ; 1836, missionnaire de Memramcook ; 1852, de Saint-Jean-Baptiste de Tracadie.
— M. Désilets, Louis-Onésime, né à Nicolet, le 11 février 1803 ; élève ici de 1817 à 1825 ; ordonné le 27 septembre 1829 ; vicaire à Yamachiche ; 1834, à Deschambault ; 1835, curé des Grondines : 1839, de Saint-Barnabe, comté de Saint-Maurice ; 1848, de Saint- Guillaume ; 1855, du Cap-de-la-Madeleine ; 1860, de Saint-Narcisse ; 1866, se retire du ministère, et décède à Saint-Narcisse, le 10 juillet 1868, âgé de 65 ans.
MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprohon, ptre, directeur.
C. Harper, Troisième
G.-A. Belcourt, Méthode.
F.-X. Delage, Syntaxe.
F. Gauvreau, Eléments. L.-O. Désilets, Ecole française et étude. James Nelligan, Langues anglaise et grecque. L. Desfossés, économe.
— M. Nelligan, James, né à Dingle, en Irlande, le 12 septembre 1804 ; élève ici en 1826-27 ; ordonné le 26 septembre 1830 : vicaire à Québec ; 1836, cuté de Saint-Sylvestre ; 1851, chapelain de l'église Saint Patrice de Québec ; 1856, curé de Saint-Joseph de la Beauce, où il décède le 24 juin 1868, à l'âge de 64 ans.
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MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprohon, ptre, directeur.
J.-B -A. Ferland, Philosophie.
C. Harper, Belles-Lettres
Joseph-David Déziel, Méthode.
F. Gauvreau, Syntaxe.
François-Xavier Marcoux. Eléments.
François-Lesieur-Desaulniers, 1 Ecole française. Jules Desrochers, j
J. Kelligan, Langues anglaise et grecque. L.-O. Désilets, étude.
Joachim Boucher, économe.
f / — Mgr Déziel, Joseph-David, né à Maskinongé, le 21 mai 1806 ; élève ici de 1821 à 1827 ; ordonné le 5 septembre 1830 ; vicaire à la Rivière-du-Loup (en haut) ; 1831, à Gentilly ; 1832, à Maskinongé ; 1835, curé de la Rivière-du-Loup (en bas) ; 1838, de Saint-Pierre-
les-Becquets ; 1843, de Saint-Joseph de Lévis ; 1852, premier curé de N.-D. de la Victoire de Lévis. Il peut être à juste titre appela le fondateur de la ville de Lévis. Nommé prélat romain en 1880, lors de son jubilé sacerdotal. Décédé le 25 juin 1882.
— M. Marcoux, F.-X., né aux Cèdres, le 20 décembre 1805 ; élève ici de 1823 à 1827 ; ordonné le 6 mars 1830 ; vicaire au Sault- Saint-Louis ; 1832, missionnaire à Saint-Régis, où il décède, le 17 août 1883.
— M. Desaulniers, François Lesieur, né à Yamachiche, le 4 avril 1807; élève ici de 1819 à 1827 ; il reçut l'ordre du sous-diaconat en septembre 1833 ; il passa l'année 1833-34 au collège de Georgetown, D. C, pour se perfectionner dans les sciences et la philosophie, et obtint le degré de maître es arts. Toute sa vie s'est écoulée au Séminaire de Nicolet, comme professeur de philosophie et des sciences mathématiques et physiques ; il se retira de l'enseignement en 1862 et mourut au (Séminaire le 3 mars 1865, âgé de près de 58 ans, sans avoir voulu être plus que sous-diacre. Il a le premier dressé une liste à peu près complète des élèves du Séminaire, depuis sa fondation, et aussi la liste des supérieurs, directeurs, professeurs, régents et économes.
— M. Desrochers, Jules, né à Sainte-Croix, le 2 octobre 1808 ; élève ici de 1820 à 1827 ; ordonné le 16 octobre 1831 ; vicaire à la Rivière-du-Loup ; 1833, à Saint-Roch-des-Aulnaies ; 1835, curé de Saint-Urbain ; 1836, retiré chez son frère au Château-Richer, où il décède le 1er mai 1838, âgé de 29 ans et demi.
— M. Boucher, Joachim, né à la Baie, le 3 avril 1804 ; élève ici de 1819 à 1827 ;ordonné le 20 juin 1830 ; vicaire aux Trois-Rivières ; 1835, curé de Saint-David et de Saint-Guillaume ; 1855, de la Rivière-du-Loup (en haut) ; 1890, se retire et décède le 3 février 1897.
MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprohon, ptre, directeur.
C. Harper, ptre, économe et professeur de Philosophie. F. L.-Desaulniers, Rhétorique.
J. Desrochers, Troisième.
Bénoni Legendre, Méthode.
Théophile Brassard, Syntaxe.
Joseph Gibblan, Eléments.
MM. F.-X. Marcoux, Ecole française.
J. Nelligan, Langues anglaise et grecque.
J.-D. Déziel, étude.
J. Boucher, assistant-économe.
— M. Legendre, Bénoni, né à Sainte-Croix, en 1809 ; élève ici de 1821 à 1828 ; il a pris la soutane en 1828, après avoir terminé son cours et ne l'a portée qu'un an. Il a été arpenteur.
\ , .^M. Brassard, Théophile, né à Nicolet, le 12 mars 1809 ; élève ici de 1821 à 1828 ; ordonné le 27 novembre 1831 ; vicaire à Sainte- Elisabeth de Berthier ; 1835, curé de Coteau-du-Lac ; 1858, de Vaudreuil, où il décède le 17 décembre 1881.
— M. Gibblan (ou Giblin), Joseph, né à Castle-Bar, Irlande, en 1810, après avoir étudié ici trois ans, a pris la soutane et paraît ne l'avoir gardée qu'un an. Il est devenu médecin et peintre.
MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprohon, ptre, directeur.
C. Harper, ptre, économe
F. L.-DesaulnierB, Philosophie.
Joseph-Edouard Turcotte, Belles-Lettrée.
J. Desrochers, Troisième.
Etienne Baillargeon, Méthode.
T. Brassard, Syntaxe.
Charles Chiniquy, Eléments.
Louis-Léon Bélisle, Ecole française.
J.-D. Déziel, étude.
Nicolas-Tolentin Hébert, assistant-économe.
— M. Baillargeon, Etienne, né au Cap-St-Ignace, le 8 décembre 1807 ; élève ici de 1824 à 1829 ; ordonné à Québec, le 8 septembre 1833 ; professeur de philosophie à Nicolet ; 1834, vicaire à Saint- Roch de Québec ; 1836, curé des Eboulements ; 1838, de Saint- Nicolas, où il décède le 25 avril 1870.
— M. Chiniquy, Charles- Pascal-Télesphore, né à Karaouraska, le 30 juillet 1809 ; élève ici de 1822 à 1829 ; ordonné le 21 septembre 1833 ; vicaire à Saint-Roch de Québec ; 1838, curé de Beauport ;
1843, de Kamouraska ; 1846, entre chez les Oblats, pour en sortir bientôt ; 1847, prêche la tempérance ; 1851, se rend à Chicago, pour y prêcher la colonisation. Interdit et excommunié le 3 septembre 1856, par l'évêque O'Regan, il se déclare publiquement apostat, se marie et devient ministre presbytérien. Décédé à Montréal en janvier 1899.
— M. Bélisle, Louis- Léon, né à Deschambault, le 27 juin 1809 ; élève ici de 1822 à 1829 ; ordonné le 5 février 1832 ; vicnire à Saint- Henri ; 1835, à Deschambault ; 1836, curé de Batiscan ; 1839, des Grondines ; 1840, de Saint-François, rivière du Sud ; 1864, de Saint- Edouard de Lotbinière. Retiré à l'hôpital-général de Québec, où il décède, le 1er août 1880, à l'âge de 71 ans.
— L'hon. Turcotte, J.-E., né à Gentilly, en 1808 ; élève ici de 1821 à 1829 : il prit la soutane qu'il porta deux ans, puis la quitta. Il entra au barreau et devint avocat de renom. Il a été député de divers comtés et ministre. Il est un des fondateurs du collège des Trois- Rivières. Décédé en 1864.
— M. Hébert, N.-T., né à Saint-Grégoire, le 10 septembre 1810 ; élève ici de 1822 à 1829 ; ordonné à Québec, le 13 octobre 1833; vicaire à Québec ; 1840, curé de Saint-Pascal ; 1852, de Kamouraska, où il décède le 17 janvier 1888.
i^i»o-:îi
MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprohon, ptre, directeur.
C. Chiniquy, Syntaxe
Isaïe Grandmont, Eléments.
L.-L. Bélisle, Ecole française. Patrick O'Dwyer, Langues anglaise et grecque. Antoine Langevin, étude.
Î^.-T. Hébert, assistant-économe.
— M. O'Dwyer, Patrick, né le 15 avril 1802, dans le diocèse de Cassell, Irlande ; élève ici en 1829-30 ; ordonné le 13 octobre 1833,
vicaire à Québec ; 1834, missionnaire à Saint- Dunstan, au Lac- Beauport et à la Grosse-Isle ; 1837, missionnaire dans le Haut- Canada où il est décédé.
— M. Langevin, Antoine, V. G., né à Beauport, le 7 février 1802 ; élève ici de 1828 à 1830 ; ordonné à Québec le 29 juin 1833 ; vicaire à Nicolet ; 1835, missionnaire de Madawaska, oii il décède le 11 avril 1857, à l'âge de 55 ans.
— M. Grandmont, Isaïe, né à Champlain en 1811, a fait à Nicolet les classes de rhétorique et de philosophie de 1828 à 1830 ; il a pris la soutane et ne paraît l'avoir gardée qu'un an.
N.B. — Ici se termine la liste pour le vieux Séminaire.
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MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprohon, ptre, directeur.
C. Chiniquy, Méthode
Isidore Doucet, Syntaxe.
Joseph Reaux, Eléments.
Martin-Léon Noël, dit Tousignan, Ecole française. P. O'Dwyer, Langues anglaise et grecque. A. Langevin, étude.
N".-T. Hébert, assistant-économe.
— M. Lebrun, Chs-Isaac, né à Maskinongé, le 10 septembre 1809 ; élevé ici de 1823 à 1831 ; ordonné à Québec le 28 juin 1835; vicaire à Maskinongé ; 1837, curé de Saint-Jean-des-Chaillons ; 1840, de Saint-Michel d'Yamaska, où il décède le 30 juillet 1858, à l'âge de 49 ans. Bienfaiteur insigne de cette maison, à laquelle il légua tout ce qu'il possédait.
— M. Doucet, Isidore, né à Maskinongé, le 13 mai 1811 ; élève ici de 1824 à 1831 ; ordonné à Québec le 22 février 1835 ; vicaire à Saint-François-du-Lac ; 1837, curé de l'Isle-Verte ; 1852, se retire malade et passe en Europe en 1853 ; 1854, curé de Sainte- Hélène de Kamouraska ; décédé le 22 août 1878.
— M. Noël dit Tousignan, Martin-Léon, né à Lotbinière le 2 novembre 1808 ; élevé ici de 1823 à 1831 ; ordonné à Québec, le 27 juillet 1834 ; vi-aire à Saint-Charles, rivière Boyer ; 1836, missionnaire aux îles de la Madeleine ; 1839, curé de l'Isle-aux- Coudres ; 1843, des Eboul^ments ; 1848, de Beaumont ; 1852, de Saint-Jean-des-Chaillons, où il décède le 16 novembre 1855. M. Noël a légué au Séminaire de Nicolet sa bibliothèque, d'environ 250 volumes.
— M. Reaux, Joseph, né à Bécaiicour en 1813, fait ici son cours de 1824 à 1831 ; prend la soutane dans l'automne de 1831 ; professeur des Eléments en 1831-32 et 1832-33 ; de Troisième en 1833-34, charge que la maladie le force d'abandonner, pour aller mourir dans sa paroisse natale, le 17 avril 1834.
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MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprohon. ptre, directeur.
I. Doucet, Syntaxe. • J. Reaux, Eléments
M.-L. Noël dit Tousignan, Ecole française. Charles Burke, Langues anglaise et grecque. A. Langevin, étude.
N.-T. Hébert, assistant-économe.
— M. Pelletier, Thomas-Benjamin, né à Kamouraska le 8 juin 1807 ; élève ici de 1821 à 1827 ; ordonné le 18 octobrel837 ; 1838, desservant de l'Ange-Gardien, et en octobre préfet des études au collège de Ste-Anne ; 1848, retiré à Saint- Joseph de Lévis ; 1849, directeur au collège de Terrebonne ; 1854, pensionnaire de la Société ecclésiastique de Saint-Michel ; décédé à Saint-Joseph de Lévis, le 25 aviil 1861. Monsieur Pelletier s'était fait recevoir notaire avant d'entrer dans les ordres sacrés. Il a été écrivain polémiste assez remarquable.
— M. Burke, Charles, né en Irlande en 1807 (il avait 24 ans à son entrée au Collège de Nicolet en 1831). Après avoir complété ici son cours d'études fait en grande partie dans son pays, il prit la soutane et fut professeur d'anglais et de grec six ans. Ordonné prêtre à l'âge de plus de 30 ans, il a exercé le saint ministère dans le Haut-Canada, où il est mort vers 1855.
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MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprohon, ptre. directeur.
I. Doucet, étude
J. Hunt (laïc). Musique.
James Harper, économe.
— M. Alain, Jean-Louis, né à St-Joseph de Carleton, le 1 1 août 1813 ; élève ici de 1825 à 1833 ; ordonné à Québec le 4 juin 1837 ; missionnaire de Paspébiac ; 1840, de Bonaventure ; décédé le 19 juin 1863, à l'âge de 50 ans, et inhumé à Bonaventure.
— M. Harkin, Peter-Henry, né le 26 novembre 1810 à Maghrafast, comté de Derry, en Irlande, élève ici de 1827 à 1833 ; ordonné à Québec le 2 septembre 1838; vicaire à Saint-Roch ; 1840, missionnaire de Sherbrooke ; 1847, aumônier de l'Hôpital militaire de Québec et desservant la Pointe-à-Puiseaux, aujourd'hui Saint- Colomb ; 1848, prêtre de la cathédrale de Toronto ; 1850, prêtre de l'archevêché de Québec ; 1855, curé de Saint-Colomb de Sillery ; décédé le 29 novembre 1873.
-M. Cliarest., Zéphirin, né à Sainte-Anne de la Pérade, le 21 février 1815, fils d'Antoine Cliarest et de Marie-Anne Marchand ; élève ici de 1827 à 1833 ; ordonné à Québec le 11 décembre 1836 ; vicaire à Saint-Rocli de Québec ; 1839, curé de Saint- Roch de Québec, où il décède le 7 décembre 1876. Il a puissamment contribué à la construction des églises de Saint-Roch, de Saint-Sauveur et de la Congrégation de Saint-Roch. Il a aussi bâti le vaste établissement des Sœurs de la Congrégation de Saint-Roch et celui des Frères des Ecoles chrétiennes.
— M. Charest, Amable, né à Sainte-Anne de la Pérade le 7 mai 1807 ; élève ici de 1827 à 1834 ; ordonné à Glengarry, Haut- Canada, le i juin 1837 ; missionnaire à Sainte-Anne de Penetanguishene ; 1854, curé de Saint-Narcisi^e, diocèse des Trois-Rivières ; 1855, de Saint-Maurice ; 1857, de Saint-Sévère ; 1861, de Saint- Patrice de Tingwick ; 1863, de Kingsey ; 1865, retiré du ministère et pensionnaire de la Caisse ecclésiastique de Saiftt-Michel ; décédé aux Trois-Rivières, le 22 juillet 1872.
— ^M. Bourret, Louis- Alexis, né à la Rivière-du-Loup (en haut), le 17 juillet 1813 ; élève ici de 1826 à 1833 ; ordonné le 23 septembre 1837 ; vicaire à Beaumont ; 1838, à la Rivière-Ouelle ; 1840, curé de la Malbaie ; 1848, de Sainte- Anne de la Pocatière : 1865, de Lotbinière ; 1868, de Sainte-Anne de Beaupré ; 1871, de Saint-Isidore, comté de Dorchester, où il décède le 25 mars 1881.
— M. Harper, James, né à Québec le 19 décembre 1807 ; élève ici de 1825 à 1829 ; ordonné à Québec, le 8 février 1835 ; vicaire aux Trois-Rivières et missionnaire dans le Saint Maurice ; il se noya dans un rapide de la rivière Saint-Maurice le 27 juin 1839. Inhumé à Saint-Grégoire. Frère de MM. Jean et Charles Harper.
— M. Hunt, Joseph-Videu, né en Angleterre, est mort aux Trois-Rivières le 10 février 1867. Il a été professeur de musique ici, de 1833 à 1838, peut-être aussi quelques années plus tard.
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MM. Jean Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprôhon, ptre, directeur.
C. Burke, Langues anglaise et grecque
L.-A. Bourret, 1 ,, Frédéric Caron, j J. Hunt (laïc), Musique.
Z. Charest, économe.
-M. Fortier, Moï«e, né à Québec le 3 octobre 1813 ; élève ici de 1832 à 1834 ; ordonné à Québec le 21 décembre 1837 ; vicaire à Maskinongé ; 1840, premier curé de Saint-George d'Aubert de Gallioa ; il se noya daus la rivière Chaudière, le 12 mai 1845.
— M. Pouliot, Paul, né à Saint-Jean, île d'Orlénns, le 5 septembre 1812; élève ici d*^, 1829 à 1833 ; ordonné à Québec le 2 octobre 1836 ; vicaire à Sainte-Marie de la Beauce ; 1837, missionnaire de Bonaveriture ; curé, en 1840, de Valcartier et de Sainte-Catherine ; 1841, de Berthier de Bellechasse ; 1843, de Saint- Pierre-les-Becquets ; 1845, abandonne le ministère et se retire à la Nouvfbe-Orléans, où il décède en 1866.
— M Nadeau, Gabriel, né à Saint-Gervais, le 15 juin 1808, ordonné à Québec, le 17 septembre 1837 ; vicaire à Rimouski ; 1842, premier curé de Sainte-Luce, où il décède le 14 février 1869.
— M. Mayrand, Joseph-Arsène, né à Deschambault, le 3 mai 1811 ; élève ici de 1830 à 1834 ; ordonné à Québec le 6 avril 1838 ; missionnaire à la Rivière-Rouge ; 1845, curé de Saint- Zéphirin de Courval ; 1848, de Saint -François de ]a Beauce ; 1849, de Sainte-Ursule ; 1864, au collège Masson ; 1866, curé de Sainte- Ursule encore ; 1877, se retire du miuisièrn. et demeure au couvent de la Providence, construit à ses frais à Sain e-Ursule, où il décède le 24 décembre 1895. Il est au nombre des bienfaiteurs de ce Séminaire, en faveur duquel il a fondé deux pensions.
— M. Caron, Frédéric, né à Saint-Jean-Port-Joli, le 19 mars 1806 ; ordonné à Québec, le 2 février 1837 ; vicaire à Saint- Augustin, aux Trois- Pist oies et à Saint-Roch-des-Aulnaies ; 1839, à Saint-Joseph de Lévis et à Saint-Henri de Lauzon ; 1840, curé de Saint-Isidore ; 1843. de ITsle-aux-Grues ; 1847, de Saint-Joseph de la Beauce ; 1852, de Saint-Frédéric ; 1856, se retire du ministère et demeure à Saint Henri, où il décède.
MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprolion, ptre, directeur.
C. Burke, Langues anglaise et grecque
J.-L. Alain, \ ,,
P. Pouliot, J^^^^^-
J. Hunt (laïc). Musique.
M. Fortier, économe.
— M. Pilote, François, né à Saint-Antoine de Tilly, le 3 octobre 1811 ; ordonné à Québec le 9 août 1835 ; professeur de théologie à Nicolet ; 1836, vi aire à la Rivière-Ouelle ; professeur et assistant-directeur au col ège de Sainte-Anne ; 1838. directeur ; 1852, vice-supérieur ; 1853, supérieur ; 1862, malade et fait un voyage en Europe ; 1863, procureur du même collège ; 1867, curé de Saint- Augustin de Portneuf, où il décède le 5 avril 1886.
— M. Desau'niers, L.-Evariste L., né à Yamachiche en 1815 (il avait 14 ans à son entrée au collège en 1829) ; élève ici de 1829 à 1835 ; après avoir terminé son cours en 1835, il prit la soutane et fut professeur ici deux ans, puis il mourut en 1837. Il était frère de MM. François L.-DesauIniers, s.-d., et Isaac Dtsaulniers, ptre.
— M. T ebel, Antoine, né à Kamouraska, le 3 mai 1816 ; ordonné à Québec, le 26 mai 1839 ; vicaire à Sainte- Anne d'Yamachiche ; 1845, curé de Sainte-Claire ; 1846, vicaire à Saint-Germain de Rimou ki ; 1848, aux Etats-Unis ; 1850, mission- aire à Chicago ; 1860, curé dans le diocèse de Sandwich (aujourd'hui London); en dernier lieu, curé de Kalomazo ; décédé le 30 mars 1871.
(aj Jusqu'à cette année 1835-36, le directeur avait été le professeur de théologie.
— M. Proulx, Antoine, né à la Baie-du-Febvre, le 28 octobre 1810, élève ici en 1835-36 ; ordonné à Montréal le 16 février 1840 ; vicaire à Rigaud ; 1841, à Sainte-Geneviève de Berthier ; 1842, curé de Saint- Félix ; 1847, de Saint-Philippe ; 1866, retiré du ministère ; décède le 26 octobre 1878, à Saint-Tite, comté de Champlain.
— M. Beaupré, Joseph, né à Yamaska en 1815 (il avait 12 ans à son entrée au collège en 1827) ; élève ici de 1827 à 1835 ; après avoir terminé son cours d'études en 1835, il fut un an professeur de l'école française annexée au collège, puis il quitta la soutane. Il a beaucoup voyagé dans l'ouest et le sud des Etats-Unis.
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MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprohon, ptre, directeur.
C. Burke, Langues anglaise et grecque
J.-A. Mayrand, salle. J. Hunt, Musique.
M. Fortier, économe.
— M. Payment, Etienne, né à Sainte-Geneviève de Montréal, le 29 août 1818 ; élève ici en 1835-36 ; ordonné le 31 janvier 1841, dans sa paroisse natale ; missionnaire au Lac-des-Deux-Montagnes : 1842, vicaire à la Baie-Saint-Paul et à Saint-Grégoire de ^icolet : 1845, curé de Sainte-Marguerite ; 1847, de Charle.sbourg, où il décède le 22 novembre 1861, à l'âge de 43 ans.
— M. Routhier, Joseph-Honoré, né aux Trois-Rivières, le 25 janvier 1816 ; élève ici de 1829 à 1836 ; ordonné le 8 septembre 1839 ; vicaire à Saint-François-du-Lac ; 1841, à Saint-Roch de Québec ; 1843, à Sainte-Croix ; 1844, curé des Grondines ; 1846, de Kamoura«ka ; 1852, de Saint-Joseph de Lévis ; décédé le 11 février 1873.
— M. Martineau, Auguste-Narcisse, né à Québec en 1817 (il avait 12 ans à son entrée au collège en 1829) ; élève ici de 1829 à 1836 ; après son cours d'études terminé en 1836, il prit la soutane et fut professeur deux ans ici, puis il la quitta.
MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprohon, ptre, directeur.
C. Burke, Langues anglaise et grecque
Jean-Noël Guertin, 1 ,, Augustin Milette, j J. Hunt, Musique.
M. Fortier, économe.
— Mgr Caron, Charles-Olivier, V. G., né à Saint-Antoine de la Rivière-du-Loup, le 24 octobre 1816 ; élève ici de 1832 à 1837 ; ordonné le 27 août 1842 ; vicaire aux Trois-Rivières ; 1844, professeur au Séminaire de Nicolet ; 1849, curé de Saint-Prosper ; 1850, préfet des études à Nicolet ; 1857, vicaire général et chapelain des Ursulines, aux Trois-Rivières, où il décède le 21 décembre 1893. Nommé protonotaire apostolique en 1892, à l'occasion de son jubilé sacerdotal.
— M. Tourigny, Léandre, né à Bécancour, le 27 juillet 1814 ; élève ici de 1830 à 1837 ; ordonné à Québec le 30 août 1840; vicaire à Saint- Antoine de la Rivière-du-Loup ; 1842, de Saint- Valier ; 1843, à Sainte Anne de Beaupré ; 1844, curé du Cap-de-la- Madeleine ; 1849, vicaire à Bécancour ; 1850, curé de Saint- Prosper ; 1859, de Saint-Michel d'Yamaska ; 1869, de Saint- Grégoire de Nicolet, où il décède le 25 août 1873. Bienfaiteur de ce Séminaire.
— M. Guertin, Jean-Noël, né à Nicolet le 24 décembre 1815 ; élève ici de 1829 à 1837 ; ordonné à Québ-c le 27 décembre 1840 ; vicaire à Nicolet ; 1846, curé des Grondiues ; 1849, retiré par maladie ; 1850, curé des Ecureuils ; 1851, de Saint-Casimir, où il décède le 9 novembre 1889.
— M. Milette, Augustin, né à Yamacliiche le 10 septembre 1811 ; élève ici de 1829 à 1836 ; ordonné le 12 septembre 1842 ; vicaire à Yamachiche ; 1846, curé de Maskinongé ; 1848, curé de Saint- Augustin, où il décède le 2 février 1870.
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MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprohon, ptre, directeur.
L. Tourigny, Méthode. David Martineau, Syntaxe
Thomas Caron, Eléments.
J.-N. Guertin, ) ,, A. Milette, / '^^^^■ J.-B.-N. Olscamps, économe.
— McR Laflèche, Louis-François Richer, né à Sainte- Anne de la Péiade le 4 septembre 1818 ; élève ici de 1831 à 1838 ; ordonné à C^uébec le 7 janvier 1844. Il fut missionnaire à la Rivière-Rouge et dans le Nord-Ouest du 15 avril 1844 au 6 juillet 1856. De retour de ses missions, il devint membre du Séminaire de Nicolet et fut sucessivement professeur de mathématiques, de philosophie, préfet des études et super eu r, avec le titre de vicaire général du diocèse des Trois-Rivières. Il quitta Nicolet pour a 1er demeurer à l'évêché des Trois-Rivières, au mois de septembre 1861. Le 23 novembre 1866, le Pape Pie IX le nomma évêque d'An'hédon et coadjuteur de Monseigneur Cook, premier évêque des Trois- Rivières, cn,m, fiilura siiccessione. Il fut consacré sous ce titre dans la cathédrale des Trois-Rivieres, le 25 février 1867, par Monseigneur Baillargeon, évêque de Tloa et administrateur de l'archidio-
cèse de Québec. Il assista au Concile du Vatican en 1869 et 1870. Il devint évoque titulaire des Trois-Rivières, par la mort de Monseigneur Cook, le 30 avril 1870. Décédé le 14 juillet 1898.
— M. Martineau, David, né à Saint-Michel de Bellecliasse le 31 mai 1815 ; élève ici de 183;3 à 1838 ; ordonné à Saint-Michel le 2-i août 1841 ; vicaire à Québec ; 1849, premier chapelain de l'église Saint-Jean de Québec ; 1853, curé de Saint-Joseph de la Beauce ; 1856, de Saint-Charles, rivière Boyer, où il décéda le 21 décembre 1882, à l'âge de 67 ans et 8 mois.
— M. Caron, Thomas, V.G., né à Saint- Antoine de la Rivièredu-Loup le 19 juin 1819 ; élève ici de 1831 à 1838 ; ordonné le 27 août 1842 ; professeur de rhétorique, professeur de théologie et assistant-directeur jusqu'en 1851, où il devint directeur des élèves, charge qu'il conserva jusqu'en 1865. De 1865 à 1878, il fut professeur de théologie et directeur des ecclésiastiques. Sujoérieur de 1855 à 1859, de 1861 à 1868, de 1871 à 1877, c'est-à-dire 17 ans. Nommé vicaire général du diocèse en 1857. Il mourut le 24 septembre 1878 et fut inhumé dans la chapelle du Séminaire. Il a laissé une mémoire impérissable chez tous ceux qui ont vécu sous lui ou avec lui. In memoria œterna erit jii^tus.
— M. Olscamps, Jean-B^ptiste-Narcisse, né à Québec le 4 mars 1816 ; élève ici de 1833 à 1838 ; ordonné à Québec le 18 décembre 1841 ; vicaire au Château-Richer ; 1842, missionnaire à Ristigouche ; 1852, curé de Carleton ; 1853, de Saint-François-du-Lac, 1854, de Saint-Stanislas de Batiscan ; 1865, retiré du ministère à Saint-Stanislas, où il décède le 31 juillet 1876.
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MM. J. Raimbaiilt, ptre, supérieur.
J.-O. Léproliou, ptre, directeur.
. L.-M. Brassard, ptre, procureur.
L. R.-Lailèche, Belles-Lettres
T. Caron, Troisième.
D. Martineau, Méthode.
J.-N". Guertin, Syntaxe.
Narcisse Boucet, Eléments.
MM. Joseph-Hercule Dorion, 1 , ,, . ioungny, j
A. Milette, Langue anglaise.
J.-B.-ISr. Olscamps, économe.
— Mgr Doucet, Narcisse, V. G., né à Maskinongé, le 28 février 1820, élève ici de 1833 à 1839 ; ordonné le 29 septembre 1842 ; vicaire à Percé ; 1844, missionnaire de Percé ; 1849, curé de Saint- André de Kamouraska ; 1862, de 8aint-Etienne de la Malbaie, oii il décède le 9 mai 1891. Nommé vicaire général du diocèse de Chicoutimi en 1879 ; il fut aussi élevé à la dignité de Protonotaire apostolique. Il a été administrateur du diocèse de Cliicoutimi en 1888, après la mort de Monseigneur Dominique Racine, arrivée le 28 janvier de cette année.
— M. Dorion, Joseph-Hercule, né à Sainte-Anne de la Pérade le 13 avril 1820 ; élève ici de 1833 à 1839 ; ordonné le 12 septembre 1844 ; vicaire à Kingsey ; 1846, missionnaire de Drummondville ; 1853, curé de Sainte-Anne d'Yamachiche, où il décède le 8 décembre 1889. L'église d'Yamachiche a été consti-uite sur le plan qu'il a lui même donné et sous sa direction.
MM. J. Raimbault, ptre, supérieur.
J.-O. Léprobon, ptre, directeur.
L. li.-Laflèche, économe
— M. Lottinville, Josepli-Houoré, né à Saint- Antoine de la Rivière-du-Loup le 30 octobre 1814 ; élève ici en 1830-31 et de 1834 à 1838 ; ordonné le 28 septembre 1845 ; vicaire à Saint- Antoine de la Rivière-du-Loup ; 1849, à Saint- Léon ; 1850, curé de Saint-Paulin ; 1856, malade et retiré a Saint-Grégoire de Nicolet ; 1859, à Saint-Paulin, où il décède le 11 avril 1861, à l'âge de 47 ans.
— M. Provenclier, Léon, né à Bécancour le 10 mars 1820 ; élève ici de 1834 à 1840 ; ordonné à Québec le 12 septembre 1844 ; vicaire à Saint-Fran^'ois de la Beauce ; 1847, à Saint-Gervais ; 1848, curé de Tring ; 1852, de l'Isle-Verte ; 1854, de Saint-Joachim ; 1862, de Portneut' ; 1869, se retire du ministère et se fixe au Cap- Rouge, pour se donner tout entier à l'étude des sciences naturelles. Il fonda la publication du NaturaUste Canadien, qui a été l'œuvre capitale de sa vie. Décédé au Cap-Rouge le 22 mars 1892. 11 était docteur es sciences de l'Université Laval et membre de la Société Royale du Canada.
— Mgr O'Reilly, Bernard, né en novembre 1817, dans le diocèse de Tuam, en Irlande ; ordonné à Québec le 12 septembre 1842 ; vicaire à Québec ; 1846, missionnaire à Sherbrooke ; 1849, entre au noviciat des Jésuites, au collège Sainte-Marie, à Montréal ; 1856, à New- York. Il abandonne l'ordre vers 1863 et s'occupe de littérature. Il est l'auteur d'une excellente " Vie de Léon XIII " et de plusieurs écrits remarquables. Il est prélat romain et a célébré son jubilé sacerdotal en 1892.
— R. P. Moylan, William-Wallace, S. J., né à Armagh, en Ir lande, le 28 juin 1822 ; ordonné à Québec le 12 septembre 1844 ; vicaire à Québec ; 1847, missionnaire de Douglastown ; 1851, entre au noviciat des Jésuites à Montréal ; 1865, recteur du collège de Fordham à New- York ; décédé le 19 janvier 1891, au même collège.
— M. Bailey, Joseph, né à Sainte- Anne de la Pérade le 3 avril 1819 ; élève ici de 1833 à 1840 ; ordonné à Québec le 13 janvier 1844 ; vicaire aux Trois-Rivières ; 1847, missionnaire à la Grosse- Isle, pendant l'épidémie ; 1849, curé du Cap-de-la-Madeleitie ; 1850, de Saint-Maurice ; 1855, de Saint-Pierre-les-Becquets, où il décède le 23 mars 1866, à l'âge de 47 ans.
— M. Pichette, Joseph-Edouard, né à la Rivière-du-Loup en 1816 ; après son cours d'études terminé ici (de 1830 à 1840), il prit la soutane et fut employé comme maître de salle ; peut-être a-t-il aussi passé un an au grand séminaire de Québec. Après avoir quitté la soutane, il est devenu instituteur et plus tard régistrateur du comté de Maskinouiïé.
MM. J.-B.-A. Ferland, ptre, préfet des études. C Harper, ptre, procureur.
Michel Lemieux, ptre, directeur.
F. L.-Desaulniers, s.-d.. Philosophie.
L. Provencher, Syntaxe
A. Milette, 1 -n.w .
T TT -rw • y éléments.
J.-H. Uorion, j
J.-H. Dorion, Cours commercial. Dessin.
B. O'Reilly, \ -. , .
mi m'^ > Lano^ue anglaise. Thomas Trevor, j & &
Joseph-Hyacinthe Bellerose, salle.
J.-H. Lottin ville, économe.
—M. Trevor, Thomas, né eu Irlande, diocèse de Kilmore (Cloonelare Leitrion) vers 1814, n'a étudié ici qu'un an, en 1^41-42, tout en enseignant l'anglais. Il a continué ensuite d'être professeur d'anglais et du cours commercial pendant plusieurs années, sans avoir la soutane, en 1842-43 et de 1848 à 18.52. Monsieur Trevor est entré vers la fin de sa vie chez les Pères de Sainte-Croix, à Saint-Laurent, oii il est mort sous le nom de Frère Grégoire.
— L'hon. Bellerose, Joseph-Hyacinthe, né aux Trois-Rivières en 1821 ; après avoir étudié ici de 1833 à 1837, il alla terminer son cours à Saint-Hyacinthe. Il prit la soutane et fut employé ici un an, en 1841-42, puis il la quitta. Il était sénateur depuis plusieurs années lorsqu'il mourut en 1899.
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MM. J.-B.-A. Ferland, ptre, directeur et préfet des études. C. Harper, ptre, procureur.
M. Lemieux, ptre, directeur des ecclésiastiques et
économe.
F .L-.Desaulniers, s.-d.. Philosophie.
T. Caron, ptre. Rhétorique et assistant-directeur.
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MM. L. R.-Laflèche, Belles-Lettres.
J. Baile}^, Troisième.
L. Proveiiclier, Méthode
Elle Desaulniers, Syntaxe.
Adolphe Dupuis, Eléments.
J.-IT. Dorion, Cours commercial et Dessin. T. Trevor, Langue anj^-laise.
Moïse Duguay, salle.
J.-II. Lottinville, économe.
— M. Desaulniers, Eiie, né à Yamachiclie le 17 juin 1822 ; t'iève ici de 1834 à 1841 ; ordonné le 20 décembre 1845, par Mgr Dollard, évoque de 8aint-Jean du Nouveau-Bruuswick ; missionnaire à Memranicook et à Saint-Louis, comté de Kent ; 1847, retourna malade à Yamachiclie, où il vécut letiré du ministère jusqu'à sa mort, le 13 mai 1891.
— M. Dupuis, Louis-Adolphe, né à Maskinongé le 7 avril 1823 ; élève ici de 1837 à 1842 ; ordonné à Québec le 1er octobre 1845 ; missionnaire de Saint-Gilles et d'Halifax ; 1851, curé de Sainte- Hélène et de Saint- Alexandre, comté de Kamouraska ; 1852, de Sainte-Anne de la Pérade ; 1881, de Notre-Dame du Mont-Carmel ; 1 885, de Saint-Stanislas de Batiscan, où il décède le 4 juillet 1893. Il est au nombre des bienfaiteurs de cette maison, à laquelle il a légué sa bibliothèque, de 800 volumes, parmi lesquels il y a des ouvrages de prix, et de plus une somme de $400 pour la chapelle du Séminaire, en souvenir de sa première messe qu'il y a dite.
— M. Duguay, Moïse, né à la Baie-du-Febvre le 31 décembre 1820 ; élève ici de 1834 à 1842 ; ordonné le 5 septembre 1845 ; vicaire à la Baie et au Cap-Santé ; 1846, à Saint-Augustin et à Yamachiclie : 1847, desservant à la Baie et missionnaire à la Grosse-Ile pendant l'épidémie ; 1848, missionnaire à Saint-Norbert d'Arthabaska ; 1849, desservant de Bécancour ; 1850, premier curé de Sainte-Flavie, comté de Rimouski, où il décède le 14 août
MM. J.-B.-A. Ferland, ptre, directeur et préfet des études. C. Ilarper, ptre, procureur.
T. Caron, ptre, assistant-directeur et Théologie. F. L. -Desaulniers, s.-d., Philosophie.
MM. L. R.-Latièche, 1 t>i ,, • . . Jj. J^rovencher, j i y
L. Trahan
François-Octave Hébert, j ^
J.-H. Lottinville, économe.
— M. Trahan, Luc, ne à Yaniacliiche le 5 avril 1822 ; élève ici de 1835 à 1843 ; ordonné à Québec le 1er octobre 1846 ; vicaire à Nicolet et à Sherl)rooke ; en 1848 et en 1849, missionnaire à la Grosse-Ile ; 1850, missionnaire à Richnjond (Shipton), etc.; 1864, curé de Saint-Zéphirin de Courval ; 1870. de Saint-Thomas de Pierreville ; 1884, se retire et va demeurer à Chicopee, Mass., chez le curé du lieu, M. Evariste Pelletier, son neveu. Décédé à Yamachiche le 3 octobre 1890.
— M. Kobin, Basile, né à la Baie-du-Febvre le 2 août 1823 ; élève ici de 1837 à 1843 ; ordonné à Québec le 30 août 1847 ; vicaire à la Baie ; 1848, à Nicolet, à la Baie, à Gentilly, à Saint- Ambroise et aux Grondines ; 1849, à Saint-Antoine de Tilly ; 1856, curé de Saint-Flavien ; 1859, de Saint-Antoine de Tilly ; 1894, se retire du ministère et demeure au même lieu.
— M. Clarke, Patrick-Gabriel, né à Grantham le 18 juin 1821 ; élève ici de 1840 à 1843 ; ordonné à Québec le 11 juin 1848 ; vicaire à Québec et à Saint-Patrice de Québec ; 1850, missionnaire à la Grosse-Ile et curé de Valcartier ; 1858, vicaire à Saint-Patrice de Québec ; 1864, curé de Saint- Basile ; décédé le 14 octoV)re 1873 et inhumé dans l'église du lieu.
(a) M. L. R. -Laflèche (juitta sa classe en décembre pcjui- être oidoiiné en janvier et fut remplacé par le professeur de Belles- Lettres et celui-ci par le professeur de Troisième et ainsi de suite jusqu'à la classe de syntaxe que prit M. Trahan. Ce dernier fut remplacé à la salle par M. Hébert qui vint du grand séminaire de Québec.
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— M. Hébert, François-Octave, né à Saint-Grégoire le 4 octobre 1819 ; élève ici de 1832 à 1841 ; ordonné à Québec le 30 janvier 1845 ; vicaire à Saint- Pascal ; 1852, à Kaniouraska ; 1857, curé de Saint-Arsène ; décédé le 31 mai 1871, à Kaniouraska, chez son frère, curé du lieu.
IcS44-15
MM. J.-B.-A. Ferland, ptre, directeur et préfet des études. C. Harper, ptre, procureur.
T. Caron, ptre, assistant-directeur et Théologie. F. L.-Desauliners, s.-d., \ pj^-i^g, j^i^ P.-A.-Bellarmin Godbout, j '■
C.-O. Caron, ptre, Rhétorique
Louis-Zéphirin Moreau, Belles-Lettres.
M. Duguay, Troisième.
Godefroy Rousseau, } vr '.i i P. Clarke, | Meinocie.
B. Robin, Syntaxe.
Alexis Bareille-Lajoie, Eléments.
Noël Hébert, Cours commercial.
P. Clarke, \ j ^ ■
Francis McElhearn, | ^^^^-^" ^"-^^^^^• F.-O. Hébert, 1^^ B. Godbout, I ^^^^^'^
Raphaël Bellemare, économe, remplace M. J.-H. Lottinville.
— M. Godbout, Pierre-Alphonse-Bellannin, né à Saint-Roch de Québec en 1823, professeur de Mathématiques en 1844-45, puis de Méthode eu 1845-46. Il quitte la souiane et étudie la médecine. Il s'est fixé comme médecin, au moins pendant plusieurs années, près de la rivière Sa nte-Anne de Beaupré, sur les confins des deux paroisses de Sainte-Anne et de Saint-.Joachim.
— Mgr Moreau, Louis-Zéphirin, né à Bécancour le 1er avril 1824 ; élève ici de 1839 à 1844 ; ordonné le 19 décembre 184(> ; au secrétariat de l'évêché de Montréal ; 1852, à celui du nouvel évêché de Saint-Hyacinthe. En 1860 et en 1875, administrateur du diocèse de Saint-Hyacinthe. Elu évêque du même diocèse le 19 novembre 1875, il fut consacré dans sa cithédrale l-- 16 janvier 1876.
— M. Rousseau, Louis-Pieire-(TOclefroy, né à Saint-Henri de Lauzon le 20 juin 1823 ; élève ici de 1841 à 1845 ; ordonné à Samt-Paul de Wallaniette, Orégon, le 20 février 1848 ; missionnaire aux Dalles, en Orégon ; décédé du choléra le 24 juillet 1852, sur VEmpire Citij fn se rendant de San-Francisco à New- York.
— M. Bareille-Lajoie, Alexis, né à Maskinongé en 1822 ; élève ici de 1834 à 1843 ; il prit la soutane après son cours d'études ternuné et passa l'année 1844-45 à Nicolet comme professeur d'Eléments. En quittant la soutane, il se fit cultivateur. Elu conseiller législatif en 1862, il mourut peu de temps aprèf.
— M. Hébert, Noël, né à Saint-Grégoire en 1829, fait son cours d'études ici de 1833 à 1839. Il a pris la soutane et a été professeur <lu Cours commercial en 1844-45, jusqu'au mois de février ; il quitta le Séminaire et la soutane à cette époque et il se fit cultivateur. Il a été député de Mégantic.
— M. McElliearn, Francis. On ne trouve aucune mention de son nom à Québec s-ur les registres des ordinations, ni pour la tonsure ni pour les ordres. Peut-être a-t-il quitté la soutane ; peut être aussi a-t-il été ordonné dans le Haut-Canada ou dans les Etats- Unis, probaljlement à Chicago, d'après une lettre de M. Ferland.
— M. Bellemare, Raphaël, né à Yamachiche en 1831. fait son cours d'. tudes ici, de 1837 à 1845. Il prit la soutanele 12 février 1845, pour remplacer comme économe, M. Lottinville, appelé à la prêtrise. Il quitta la soutane en 1847 et s'en alla à la rédaction de la Minerve. En même temps il étudia le droit et se fit recevoir avocat. Il devint plus tard percepteur du revenu de l'Intérieur, chaj'ge qu'il a remplie pendant longtemps, jusqu'en 1892.
MM. J.-B.-A. Ferland, ptre, directeur et préfet des études. C. Harper, ptre, procureur.
T. Caron, ptre, assistant-directeur et Théologie. F. L.-Desaulniers, s.-d., Philosophie.
L.-Z. Moreau, Belles-Lettres, {a) B. Robin, Troisième
(a) M. Z. Moceau cjiiitte sa classe par malatlie, le 20 janvier, et est reinplaw par M. R. Belieniare ; cchii-ci par M G. Rousseau. M. Rousseau est remplacé en Syntaxe par M. J. Paradis et ce dernier par M. L. Trahan, qui vient du gi'and séminaire de Québec, le 24 janvier ]84(i.
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MM. JJ. Godbout, Méthode.
G. Rousseau, Syntaxe.
Léandre Gill, Eléments.
P. Olarko, ) Cours commercial et Langue an-
Michael McCoy, j glaise.
Jules Paradis, salle.
R. Bellemare, économe.
— M. Gill, Léandre, né à 8iiint-François-du-Lac le '2'2 août 1S23 ; élève ici de l<S3cS cà lS4.'ï ; ordonné à Québec le 28 février 1849 ; vicaire à Sainte Anne de la Pérade ; 1850, à Québec ; 1853, curé la Grande- Baie (Saguenay) ; 1856, directeur du pensionnat de l'Université Laval ; 1857, curé de la Petite-Rivière : 1859, des Grondines ; 1877, se retire du ministère et va demeurer à Saint- Casimir, sur une ferme qui lui appartenait. Décédé à THôpital- Général de Québec, le 29 juillet 1885.
— M. McCoy, Michael, né en Irlande le 2-1 septembre 1822 ; a été professeur d'anglais ici deux ans. Il a reçu la tonsure le 3 mai 1846. On ne trouve plus de trace de son nom après sa sortie de
— M. Paradis, Jules, né à Saint- André de Kamouraska, le 4 novembre 1822 ; ordonné à Québec le 1er octobre 1848 ; vicaire à Cacouna ; 1849, à Yamachiche ; 1851, missionnaire^ de Kingsey ; 1854, curé de Saint-François-du-Lac ; 1871, se retire en Suisse, puis en France jusqu'en 1889 ; revenu au pays cette même année, il se fixe à l'Hôtel-Dieu de Nicolet, où il décède le 20 janvier 1890. Il est un des bienfaiteurs signalés du Séminaire de Nicolet.
MM. J.-B.-A. Ferland, ptre, directeur et préfet des études. C. Harper, ptre, procureur.
T. Caron, ptre, assistant-directeur et Théologie. F. L.-Desaulniers, s.-d.. Philosophie.
L. Gill, Syntaxe
René- Alfred ISToiseux, Eléments.
MM. Nérée Gingras, Cours commercial.
P. Clarke, \y , .
M. Mcco;, r^^"»^^" ^"S^^^^^-
Louis de Gouzague Houle, \ ,,
B. Robin, / '''^"'•
G. Rousseau, (a) , , _
T 1 HT 1 T_- \y ■ > économes.
Jules-Melcmor iiernier,
— M. Béland, Ferdinand, né à Québec en 1825 ; après son cours fait ici de 1839 à 1846, a pris la soutane et l'a portée un peu plus d'un an. Il se fit ensuite instituteur et devint inspecteur d'écoles. Décédé en 1896.
— M. Noiseux, René- Alfred, né le 12 juin 1825, aux Trois- Rivières ; élève ici de 1843 à 1846 ; ordonné à Québec le 3 novembre 1850 ; vicaire à l'église Saint- Jean de Québec ; 1851, aux Trois-Rivières ; 1855, curé de Saint-Sévère et de Saint-Etienne-des- Grès ; 1864, de Sainte-Geneviève de Batiscan, où il décède le 27 avril 1894. P2n 1885, il fut nommé chanoine de la cathédrale des Trois-Rivières.
— M. Gingras, Joseph-Nérée, né à la Pointe aux-ïrembles de Québec le 14 mars 1825 ; ordonné à Québec le 1er octobre 1848 ; vicaire à Saint-Gervais ; 1849, missionnaire à Percé ; 1856, curé de Saint-Raphaël de Bellechasse ; 1859, missionnaire aux Illinois : 1863, premier curé de Saint-Edouard de Lotbinière ; 1864, de la Baie-Saint- Paul ; 1873, de Saint-Gervai.s, où il décède le 15 mars
— M. Houle, Louis de Gonzague, né à 'Saint-Grégoire en 1823 ; a pris la soutane après son cours fait ici de 1840 à 1846, puis il l'a quittée, ayant été maître de salle deux ans. Il étudia le droit et fut reçu avocat, profession qu'il exerça surtout à Arthabaska.
— M. Bernier, Jules-Melchior, né le 9 janvier 1825, au Cap- Saint-Ignace ; élève ici en 1845-46 ; ordonné à Québec le 27 octobre 1850 ; vicaire à Halifax, comté de Mégantic ; 1851, second curé de Saint-Ferdinand d'Halifax, où il décède le 5 novembre
(aj M. (1. Rousseau se destinant aux missions de lOrégon (juitte sa charge d'économe et s'en va au grand séminaire de Montréal, le 18 novembre 1846. Il est remplacé par M. J.-M. Bernier, (jui prend la soutane le 2(» décembre. M. M. McCoy partit le 17 octobre pour aller enseigner au collège de Kingston .et fut remplacé par M. N. Gingras, ecclésiastique de Québec.
lcH47-4^i
MM. J.-B.-A. Ferland, ptre, directeur et préfet des études. C. Harper, ptre, procureur.
T. Caron, ptre, assistant-directeur et Théologie. F. L.-Besaulniers, s.-d., Philosophie.
L. de G. Houle, j J.-M. Bernier, économe
— M. Bellemare, Antoine-Narcisse, né à Yamachiche le 5 janvier 1827 ; élève ici de 1840 à 1847 ; ordonné dans 1 église de sa paroisse natale le 20 janvier 1853 ; professeur de Rhétorique ; 1853- 54, et les années suivantes, jusqu'à 1861, professeur de Théologie ; 1861-62, préfet des études et professeur de Philosophie jusqu'en 1865 ; de 1865-66, jusqu'à 1882, professeur de Philosophie ; de 1881 à 1886, professeur de Théologie et directeur des ecclésiastiques ; de 1890 à 1895, professeur de Théologie dogmatique ; supérieur de 1868 à 1871 et de 1877 à 1883.
— M. Martineau, Joseph-Edouard, né à Saint-Michel de Bellechasse le 24 juin 1823 ; élève ici de 1838 à 1845 ; ordonné à Québec le 3 janvier 1850 ; vicaire à l'Islet ; 1851, premier missionnaire résidant à la Grande-Rivière de Gaspé, oii il décède le 11 juin 1852, écrasé par une pile de planches qu'il préparait pour la construction d'une chapelle.
(aj M. F. Béland quitta sa classe au comnienceinent d'octobre, pour raison de santé ; il fut remplacé par M. E. Martineau, auquel succéda M. Lassiseraye. Celui-ci eut pour successeur M. Benson, Irlandais, qui fut obligé de quitter à la fin du même mois, à cause de sa santé. M. Lassiseraye retourna à l'école anglaise et M. 0. Belcourt vint du grand séminaire de Québec et le remplaça en Elénients.
M. E. Martineau partit aussi pour Québec à la fin de uovembie et M. N. Gingras se chargea de sa classe (Méthode) avec la salle.
— M. Lassiseraye, Arthur-Hubert-Bui'us, né aux Tiois-Kivières le 15 octobre 1828 ; élève ici de 1841 à 1847 ; ordonné aux Trois- Rivières le 23 octobre 1853; vicaire à Yamachiche ; 1856, curé de Saint-Paulin ; 1859, de la Pointe-du-Lac ; 1872, de Saint- François-du-Lac, où il décède le 22 septembre 1894.
— M. Prince, Jean-Octave, né à Saint-Grégoire le 3 juillet 1826 ; élève ici de 1842 à 1846 ; ordonné à Saint-Grégoire, par Mgr Prince, le 31 août 1851 ; vicaire à l'église Saint- Jean de Québec, puis aux Trois-Rivièi-es ; 1854, curé de Saint-Norbert d'Arthabaska ; 1855, de Saint-Pierre de Durham et d'Acton ; 1861, de Drummondville ; 1865, de Saint- Maurice ; chanoine de la cathédrale des Trois- Rivières en 1884. Décédé curé de Saint-Maurice le 7 janvier 1898.
MM. J.-B.-A. Ferland, ptre, supérieur et préfet des études. C, Dion, ptre, directeur.
C.-O. Caron, ptre, Rhétorique
A.-N. Bellemare, Belles-Lettres.
J.-M. Bernier, Troisième.
R.-A. Noiseux, Méthode.
John Mooney, Syntaxe.
Télesphore Toupin, Eléments.
T. Trevor, Cours commercial et Langue anglaise. Onésime Belcourt, ) ,, J.-O. Prince, j ®'^^^^-
Pierre Roy, économe.
Evariste Tremblay, laïc, Musique.
— M. Mooney, John, des Provinces Maritimes ; après avoir enseigné ici deux ans, il fut ordonné prêtre et e.verça le saint ministère dans le Nouveau-Brunswick, où il est décédé.
fa) Note de M. Ferlaïul. " Le 9 juillet le choléra asiatique se déclarait à " Québec, où il existait depuis quelques jours sans que le public s'en doutât ; " deux jours après, cinq écoliers mouraient au séminaire de Québec, et, par " suite, fermeture de tous les autres collèges, sans examens. Au Séminaire " de Nicolet, les \ni\ furent distribués en famille le 16 juillet a. m." (Palma- RJ:s DK1849. )
— M. Toupin, Jean-Baptiste-Télespliore, né à Nicolet le '28 uuii 1831 ; élève ici de 1841 à 1848 ; ordonné aux Trois-Kivières le .'i septembre 1854 ; vicaire aux Trois-Rivières ; 1859, curé d'office à la cathédrale ; décédé le 16 mars 1864, à l'âge de 33 ans et inhumé dans la cathédrale des Trois-Rivières.
— M. Belcourt, Fi'ançois-Onésime, né à la Baie le 26 décembre 1826 ; élève ici de 1839 à 1847 ; ordonné à Québec le 27 octobre 1850 : vicaire à la Rivière-Ouelle ; 1851, à Yamachiche ; 1852, à Saint-François-du-Lac ; 1854, missionnaire à Drummondville ; 1862, assistant à Saint-Maurice ; 1863, à Sainte- Anne de la Pérade ; 1866, à l'évêché des Trois-Rivières et se retire du ministère.
— M. Roy, Pierre, né à Nicolet le 27 juillet Î824 ; élève ici de 1837 à 1848 ; ordonné le 18 septembre 1852 ; vicaire à Yamachiche ; 1854, curé .-de Kingsey ; 1855, de Saint-Norbert d'Arthabaska, où il décède le 4 janvier 1878.
— M.Tremblay, Evariste, né à Saint-Roch-des-Aulnaies en 1823 ; arrivé à Nicolet en 1840 ; marié à Marie-Louise Lecomte ; organiste de l'église de Nicolet, de 1845 à 1891 ; décédé à Nicolet en
MM. J.-B.-A. Ferland, ptre, supérieur et préfet des études. C. Dion, ptre, directeur.
C. Harper, ptre, procureur
F. L.-Desaulniers, s.-d., Philosophie.
T. Caron, ptre. Rhétorique.
J.-M. Bernier, Belles-Lettres.
R..-A. Noiseux, Troisième.
J. Mooney, Méthode.
T. Toupin, Syntaxe.
Esdras Rousseau, (a) | gj .^^^^j^^,^ J.-O. Prince, )
A.-N. Bellemare, salle.
P, Roy, économe.
T. Trevor, Cours commercial et Langue anglaise.
(a) M. K. Rousseau abandonne sa classe, par maladie, vers le jour de l'an. Monsieur Ferland la prend pour le latin, dans ravant-midi. Pour le français, les Elémentaires se joignent dans l'après-niidi aux élèves du cours commercial, dont M. Trevor était le professeur. Cette dernière classe se faisait alors où est aujourd'hui le cabinet de physicjue depuis 1857.
A Pâques, M. J.-O. Prince prend la classe des Eléments.
— M. Rousseau, Esc! ras, né à Saint-Henri de Lauzon le 17 mars 1822 ; élève ici de 1843 à 1849 ; ordonné à Québec le 21 mai 1853 ; vicaire à Saint-Roch-des-Aulnaies ; 1854, curé de Sainte- Anne des Monts ; 1858, de Notre-Dame du Portage; 1860, de Saint-Jérôme de Matane ; décédé à Notre-Dame du Portage, le 4 janvier 18G4, à l'âge de 43 ans.
MM. C. Dion, ptre, supérieur et Théologie. T. Caron, ptre, directeur.
C.-O. Caron, ptre, préfet des études
F. L.-Desaulniers, s.-d., Philosophie.
A.-N. Bellemare, Rhétorique.
Fidèle Morisset, Belles-Lettres.
T. Toupin, Troisième.
J.-O. Prince, Méthode.
E. Rousseau, Syntaxe.
Charles-Zéphirin Garceau, Eléments.
T. Trevor, Cours commercial et Langue anglaise. Isaac Guillemette, salle.
P. Roy, économe.
— M. Morisset, Fidèle, né à Saint-Michel de Beliechasse le 23 avril 1826 ; élève ici de 1844 à 1850 ; ordonné à Québec le 9 octobre 1853 ; vicaire à la Grande-Baie (Saguenay) ; 1855, premier curé de Saint-Fidèle ; 1859, curé de Saint-Urbain ; 1872, curé de Saint-Joachinj ; 1889, cui'é de Saint- Anselme.
— M. Garceau, Cliarles-Zéphirin, né à la Pointe-du-Lac le 28 juillet 1830 ; élève ici de 1842 à 1850 ; ordonné à la Pointe-du- Lac le 26 mars 1854 ; vicaire à Gentilly, puis à la Rivière-du- Loup ; 1855, curé de Saint-Narcisse de Cliamplain ; 1860, du Oapde-la-Madeleine ; 1864, de Sainte-Ursule ; 1866, de Saint-Pierreles-Becquets ; 1898, il se retire du ministère ; décédé à Yamachiche le 26 septembre 1900.
(a) En 18.")0-51 fut établi le système des quart- pcusionuaires. Il eut pour effet de faire augmenter considérablement le nombre des écoliers.
- M. (îuilleinette, Isaac, né à Yaniachiche le 2 avril 1825 ; élève ici de 1843 à 1850 ; ordonné aux Trois-Rivières le 29 octobre 1854 ; vicaire à Saint-Grégoire ; 1857, à l'évêché des Trois- Rivières ; 1859, curé de Kingsey ; 1863, chapelain des Sœurs de l'Assomption à Saint-Grégoire ; 1868, curé de Saint-Wenceslas ; 1869, de Saint-Michel d'Yamaska ; 1879, de Saint-Stanislas de Batiscan : décédé à Saint-Stanislas le 21 mars 1885.
MM. C. Dion, ptre, supérieur et Théologie. T. Caron, ptre, directeur.
I. Guillemette, Eléments
T. Trevor, ^ Cours commercial
Hector Sarony, V et
John Harkin, laïc, j Langue anglaise. P. Roy, salle.
Léon Rousseau, économe.
— M. Sarony, Hectoi-, né à Québec vers 1828 ou 1830 ; n'a étudié ici que deux ans et quelques mois, de 1842 à 1845. Il prit la soutane ici en 1851 et fut professeur de langue anglaise et de dessin jusqu'à Noël 1855. Il quitta la maison pour aller se reposer et se soigner chez son frère à New- York. Voyant que sa maladie empirait, il voulut revenir au Canada ; il mourut en chemin, à Burlington, le 22 avril 1856. Monsieur Sarony (ou Saroni) était un excellent dessinateur, c'est à lui que nous devons la meilleure lithographie du Séminaire (1854).
— M. Rousseau, Léon, né à Saint-Henri de Lauzon le 28 janvier 1831 ; élève ici de 1843 à 1851 ; ordonné à Québec le 20 septembre 1856 ; vicaire à l'église Saint-Patrice de Québec ; 1857, curé de Saint-Malachie ; 1867, de Saint-Victor de Tring ; 1870, de Saint-Thomas de Montmagny, où il décède le 9 décembi-e 1898.
— M. John Harkiii, né en Irlande, deuieura quelque temps à Nicolet ; il était le père de M. Harkin, élève et professeur ici de 1827 à 1838.
MM. C. Dion, ptre, supérieur et Théologie. T. Caron, ptre, directeur.
C.-Z. Garceau, Syntaxe
Charles-Flavien Baillargeon, Eléments.
Isaac Gélinas, ^ ^l Cours commercial
Telesphore Lacoursiere, )
Hector Sarony, Langue anglaise et Dessin.
Raphaël Gélinas, | y[q
Casimir Hamelin, j
E. Tremblay, Musique.
François-Xavier Côté, économe.
— M. Désilets, Luc, V. G., né à Saint-Grégoire le 23 décembre 1831 ; élève ici de 1845 à 18.51 ; ordonné au Séminaire le 25 septembre 1859 ; vicaire aux Trois-Rivières et secrétaire de l'évèque des Trois-Rivières ; 1861, vicaire cà Stanfold ; 1862, à Drumniondville ; 1864, curé du Cap-de-la-Madeleine ; 1884, de la Baie-du-Febvre ; 1885, retourné curé au Cap-de-la-Madeleine ; 1887, vicaire général de l'évêque des Trois-Rivières. Décédé le 30 août 1888.
— M. Baillargeon, Charles-Flavien, né à Saint-Roch de Québec le 26 février 1833 ; élève ici de 1850 à 1852 ; ordonné à Nicolet le 23 septembre 1855 ; vicaire aux Trois-Rivières ; 1859, curé de Saint- Germain de G ranthain ; 1864, cui'é des Trois-Rivières; 1874, de Stanfold ; 1887, retiré à Stanfold.
— M. Lacoursière, Télespliore, né à Batiscan le 2 septembre 1830 ; élève ici de 18-i4 à 1852 ; ordonné à Nicolet le 23 septembre 18Ô5 ; vicaire à Sainte- Anne de la Pérade ; 1857, curé de Saint-Médard de Warwick ; 1864, retiré mqjade à Sainte (ieneviève de Batiscan, où il décède le 22 février 1867, à l'âge de 36 ans et demi.
— R. P. Gélinas, Raphaël, S. J., né à Yamachiche en 1840. Après son cours d'études ici de 1845 à 1852, et deux ans de soutane, il entra chez les Jésuites à Montréal en 1854. Son noviciat terminé, il fut envoyé à New- York.
— M. Hamelin, Casimir, né à Sainte- Anne de la Pérade le 14 janvier 1831 ; élève ici de 1843 à 1852 ; ordonné à Nicolet, le 21 septembre 1856 ; vicaire à Sainte-Anne d'Yamachiche ; 1857, curé de Saint-Hippolyte et de Saint-Camille de Wotton.
— M. Côté, François-Xavier, né aux Grondines le 5 juin 1824 ; élève ici de 1845 à 1852 ; ordonné àNicolet, le 23 septembre 1855 ; procureur du Séminaire de Nicolet ; 1872, curé de Saint- Vital de Lambton ; 1875, des Eboulements ; 1877, de Lorette ; 1880, retiré aux Grondines, où il décède le 21 novembre 1881.
— Mgr Gélinas, Isaac, V. G. et P. R., né à Sainte- Anne d'Yamachiche le 24 septembre 1828 ; élève ici de 1846 à 1851 ; ordonné à Nicolet le 19 septembre 1858 ; professeur de rhétorique ; de 1861 à 1865, professeur de théologie et directeur des ecclésiastiques ; de 1865 à 1882, préfet des études ; de 1886 à 1893, professeur de Théologie et directeur des ecclésiastiques ; 1883 à 1889, supérieur ; 1885, vicaire général du diocèse de Nicolet ; 1893, nommé prélat romain. Il a été chapelain des Sœurs de l'Assomption de 1872 à 1888. Décédé au Séminaire le 28 janvier 1901.
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MM. C. Harper, ptre, supérieur.
I. Gélinas, Cours commercial
H. Sarony, Langue anglaise et Dessin.
R. Gélinas, \ ,,
George Talbot, j François-X. Côté, économe.
— M. Bellemare, Honoré- Victor, né à Yaniachiche le 23 janvier. 1830 ; élève ici de 1845 à 1853 ; ordonné le 27 décembre 1857 ; vicaire à Yaniachiche ; 1859, curé de Saint-Justin de Maskinongé, où il décède le 7 février 1878, à l'âge de 48 ans. Il fut le premier curé de Saint- Justin.
— M. Talbot, George, né à Saint-Grégoire le 31 mars 1824 ; élève ici de 1846 à 1852 ; ordonné à Québec le 26 septembre 1858 ; vicaire à Chicoutimi ; 1859, à Saint-Joseph de Lévis ; 1860, curé de Saint-Antonin, puis dans les diocèses de Boston et d'Ottawa.
MM. C. Harper, pire, supérieur.
C.-F. Baillargeon, ) ,, Î^.-E. RicanC j
F.-X. Côté, économe.
— M. Bergeron, Louis-Eleusippe, né à Sainte-Croix en 1831, a fait tout son coursa Québec, moins la dernière année, 1853-54, qu'il fit ici. Il prit la soutane en 1854 et passa trois ans ici, comme professeur d'abord et ensuite comme maître de salle. Il mourut ecclésiastique, le 24 janvier 1858.
— M. Ricard, Narcisse-Edouard, né à Sainte-Anne de la Pérade le 25 mars 1826, élève ici de 1847 à 1854 ; ordonné le 27 septembre 1857, à Sainte- Anne de la Pérade ; vicaire au même lieu ; lfci58, curé de Saint- André d'Acton et de Saint-Fulgence de Durham ; 1870, curé de Saint-Zéphiria de Courval, où il décède le 18 juin 1898.
— M. Héroux, Joseph-Napoléon, né à Saint-Isidore de Laprairie le 1er mai 1835 ; élève ici de 1844 à 1854 ; ordonné à Nicolet le 19 septembre 1858 ; vicaire à Yamachiclie, à la Baie et aux Trois- Rivières ; 1861, professeur au collège des Trois-Rivières ; 1867, curé de Sainte-Victoire d'Arthabaska ; 1878, d'Arthabaskaville ; 1887, de la Baie, où il décède le 25 décembre 1897. Bienfaiteur de ce Séminaire.
— M. Guertin, Etienne-Noël, né à Nicolet le 24 décembre 1827 ; élève ici de 1842 à 1846 et de 1850 à 1854 ; ordonné à Nicolet le 8 août 1858 ; vicaire à Saint-Stanislas ; 1859, curé de Saint-Tite ; 1862, vicaire à Sainte- Anne de la Pérade ; 1863, à Saint-Maurice ; 1864, curé de Saint-Etienne des Grès ; 1865, de Saint-Luc, où il décède le 11 septembre 1873.
— M. Bériau, Pierre, né à Montréal en 1832. Il entra ici en belles-lettres en 1851. Après son cours terminé en 1854, il prit la soutane, puis la quitta pour se faire notaire. Il exerça sa profession à Farnham, où il mourut le 24 décembre 1893.
— M. Thibodeau, Edouard, né à Saint-Grégoire en 1831. Il prit la soutane après son cours ici (1845-52) ; mais il ne la garda que deux ans. Il a vécu surtout à Sainte-Angèle de Laval et il y est mort en 1886.
lS55-5«
MM. T. Caron, ptre, supérieur et directeur. C. Dion, ptre, procureur.
C.-O. Caron, ptre, en Europe
A.-N. Bellemare, ptre. Théologie et préfet des études. F.-X. Côté, ptre, assistant-procureur.
F. L.-Desaulniers, s.-d.. Philosophie, H. Bellemare, Rhétorique.
î^.-E, Ricard, Belles-Lettres.
J.-N. Héroux, Troisième.
G. Talbot, Méthode.
E. Thibodeau, Syntaxe.
E. Guertin, f -i?i ' 4.
TT f T\ ■ i Eléments.
Honore Uesruisseaux, (
L.-E. Bergeron, (a
Joseph-Elie Panneton, j
Hyacinthe Trahan, économe.
GRAND SÉMINAIRE
MM. C. Dion et A.-N. Bellemare, professeurs. A.-N. Bellemare, directeur.
Casimir Hamelin, diacre.
Onésime Crébassa, eccl., décédé le 3 mars 1856. Arthur S. de Carufel, eccl.
François-Xavier Comeau, eccl., décédé le 19 avril
— M. Desruisscaux, Honoré, né à Sainte-Croix le 8 février 1833 ; élève ici de 1853 à 185-5 ; ordonné à Québec le 18 septembre 1858 ;
(a) M. Bergeron a été absent par maladie du 21 janvier au 1er de mai; remplacé à la salle par M. Frs-Xavier Comeau, du grand séminaire.
M. Sarony a cessé de faire sa classe à Noël, par maladie, et il a été remplacé par M. Curran le 24 janvier 1856. M. Luc Désilets, malade depuis les vacances de 1854, passe l'année 1854-55 absent.
vicaire à Sainte-Marie de la Beauce ; 1862, curé de Forsyth ; 1884, curé de Saint-Bernard de la Beauce, ovi il décède le 23 janvier
— M. Panneton, Joseph-Elie, né aux Trois-Rivières le 11 juin 1835 ; élève ici de 1848 à 1855 ; ordonné aux Trois-Rivières le 3 octobre 1858 ; vicaire à la cathédrale ; 18G0, directeur du collège des Trois-Rivières ; 1865, supérieur ; 1871, curé de Saint- Prosper ; 1873, de Saint-Grégoire ; 1896, retiré du ministère.
— -M. Tralian, Hyacinthe, né à Yamachiche le 25 décembre 1833 ; élève ici de 1847 à 1855 ; ordonné à Nicolet, le 19 septembre 1858 ; vicaire à Saint-Grégoire ; 1865, curé de Saint-Sévère ; chanoine honoraire des Trois-Rivières en 1894.
— M. Curran, Patrick, né en Irlande, a enseigné l'anglais ici pendant un an et demi sans avoir la soutane.
— M. Comeau, F.-X., né à la Pointe-du-Lac en 1835, Il prit la soutane en 1855 et mourut le 19 avril 1856, chez son père qui demeurait à Nicolet. Il ne fut employé à la salle que pendant quelques semaines, du 21 janvier au 6 avril 1856.
MM. T. Caron, ptre, supérieur et directeur. C. Dion, ptre, en repos.
I. Gélinas, diacre, Belles-Lettres
J -N. Héroux, Troisième.
Pierre-Trefflé Gouin, Méthode, Moïse-George Proulx, Syntaxe.
H. Desruisseaux, Eléments.
Louis-Edouard Desjardins, Cours commercial et Musique.
P. Curran, ^ -r ^ •
Patrick Moyce,!^^^;-"^^"^^^^'"- E. Guertin, bibliothécaire.
MM. L.-E. Bergeron, («) ^
J.-E. Pauneton, V salle.
Dosithée Comeau, j H. Trahan, économe.
- GRAND SÉMINAIRE
MM. A.-N. Bellemare, directeur et professeur. N.-E. Ricard et G. Talbot, acolytes.
N. Larue et A. S. de Carufel, eccl.
— M. Gouin, Pierre-Trefflé, né aux Trois-Rivières le 4 mai 1835 ' élève ici de 1849 à 18ô6 ; ordonné aux Trois-Rivières le 6 février 1859 ; vicaire à Yamachiche ; 1861, à Saint- Félix de Kingsey ; 1862, curé de Saint-Pierre de Durhani ; 1871, de Saint-Stanislas ; 1879, de la Baie-du-Febvre, où il décède le 8 juillet 1884.
— M. Proulx, Moïse-George, né à Nicolet le 29 septpnibre 1835 ; élève ici de 1849 à 1856 ; ordonné à Nicolet le 25 septembre 1859 ; professeur de langue anglaise ; 1865, directeur ; 1872, procureur ; supérieur de 1889 à 1895.
— M. Desjardins, Louis-Edourd, M. D., né à Terrebonne en 1837. Il entra ici en philosophie (1854-55) après avoir fait son cours au collège de Terrebonne. Il prit la soutane et fut quatre ans professeur de cours commercial et en même temps professeur de musique. Il quitta la soutane pour se faire médecin. Il est devenu médecin oculiste de renom. Fondateur de la fanfare du Séminaire en 1854-55.
— M. Comeau, Dosithée, né à la Pointe-du-Iac le 3 août 1835 ; élève ici de 1847 à 1856 ; ordonné à Nicolet le 25 septembre 1859 ; vicaire à Saint-Thomas de Pierreville ; curé, en 1861, de Shawinigan ; 1875, retiré du nn'nistère ; 1877. curé de Sainte-Ursule ; 1881, retiré du ministère ; 1883, curé de Saint-Paul de Chester ;
(a) M. Bergeron quitte sa besogne par maladie, à la tin de novembre et est remplacé par M. G. Talbot. Monsieur Panneton quitte aussi sa besogne pour la même raison, le 16 février, et est remplacé par Monsieur Ricard.
M. Curran est parti vers le 17 février et a été remplacé par M. Moyce, acolyte, de Québec, le 4 mars 1857.
M. Talbot a quitté la salle et le Séminaire le 2.3 avril et a été remplacé à la salle par M. Larue.
M. Panneton est revenu au Séminaire le 29 avril et a lepris sa charge. M, Ricard est retourné au grand séminaire.
1884, retiré du niinistrre à la Pointe-du-Lac, puis aux Trois- Rivières. Décédé en janvier 1900.
— M. Moyce, Patrick, né en Irlande, n'a été ici professeur qu'un an. Il venait du grand séminaire de Québec. Devenu prêtre, il a fxercé le saint ministère dans le diocèse de Boston, à Northaujpton, Mass , avant la division du diocèse, et dans celui de Springtield, après la division.
— M. Larue, Nestor-Odilon, né à Saint- Valier le 6 décembre 1829 ; ordonné à Nicolet le 19 septembre 1858 ; vicaire à Sainte- Anne de la Pérade et à Sainte-Geneviève de Batiscan ; 1859, curé de Saint-Paulin ; 1883, de Sainte-Gertrude ; 1895, retiré du ministère.
MM. T. Caron, ptre, Y. G., supérieur et directeur.
II. Trahan, économe
(a) M. P.-O. Gélinas remplace M. L. R.-Laflèche en philosophie, le 29 janvier 1858.
GRAND SÉMINAIRE
MM. A.-N. Bellemare, ptre, directeur et professeur. Etienne Guertin, diacre.
J. -Napoléon Héroux, diacre.
Nestor-0. Larue, sous-diacre.
Pliilippe-0. Gélinas, acolyte.
Arthur S. de Carufel, acolyte.
F.-X. Vanasse-Vertefeuille, eccl.
Moïse-IIyacinthe Proulx. eccl.
Octave Lépine, eccl.
André Audet, eccl.
Charles Paradis, eccl.
Ovide Beaubien, eccl.
— M. Gélinas, Pliilippe-Octave, né à Yamacliiche le 5 juillet 1832 ; élève ici de 1846 à 1854 ; ordonné à Nicolet le 19 septembre 1858 ; professeur de philosophie au Séminaire de Nicolet, où il décède des lièvres typhoïdes le 14 août 1860, à l'âge de 28 ans. Tl avait été trois ans secrétaire de Mgr Cook, de 1854 à 1857.
— M. Douville, Joseph-Antoine-Irénée, né à tSainte-Anne de la Pérade le 21 décembre 1838 ; élève ici de 1849 à 1857 ; ordonné à Nicolet le 21 septembre 1862 ; professeur de physique et de chimie de 1862 à 1887 ; préfet des études ^en 1882 ; supérieur en
— M. Biais, Joseph, né à Yamacliiche le 5 novembre 1834 ; élève ici de 1850 à 1857 ; ordonné à Nicolet le 23 septembre 1860 ; professeur d'astronomie, d'histoire naturelle et d'architecture ; 1861, de rhétorique ; 1862, de mathématiques; 1868, directeur du collège de Stanfold ; 1869, professeur de théologie ; 1870, de mathématiques et d'astronomie ; 1871, de théologie ; 1872, directeur ; 1886, curé de Bécancour ; 1890, de 8aint-Guillaume d'Upton, où il décède le 10 octobre 1900.
M. Dauth, Louis Elle, né à Sainte- Anne de la Pérade le £0 juin 1835 ; élève ici de 1849 à 1857 ; ordonné à Nicolet le 23 septembre 1860 ; vicaire à Sainte-Geneviève de Batiscan ; 1861, curé de Saint-Valère de Bulstrode et mii-sionnaire de Sainte-Clotilde et de Sainte-Eulalie ; 1882, curé de Saint-Guillaume d'Upton ; 1890, fait un voyage eu Europe ; 1891, curé de Saint-Léonard ; 1899, retiré au même lieu.
— M. (îritiin, Jame.*, né eu Irlande en 1835 ; ordonné aux ïrois- Rivières le 30 octobre 1859 ; vicaire à Saint-David ; 18G0, à Ricliniond ; 1861, quitte le diocèse et s'incorpore à celui de Boston ; il a été curé de Roxbury, Mass., où il est décédé.
— M. jNIaurault, Thomas Marie-Olivier, né à l'Isle- Verte le 27 septembre 1839 ; élève ici de 1851 à 1857 ; ordonné à Saint- Thomas de Pierreville, le 18 septembre 1864 ; professeur de rhétorique ; 1867, au repos ; 1869, professeur de Belles-Lettres ; 1874, au repos ; 1875, professeur de Belles-Lettres ; 1882, de philosophie. Décédé le 9 octobre 1887 et inhumé dans la chapelle du Séminaire.
— M. Bellemare, Pierre- Adélard- Arcade, né à Yamachiche le 18 mars 1836 ; élève ici d<^ 1850 à 1857 ; ordonné à Nicolet le 23 septembre 1860 ; vicaire à Saint-Christophe d'Artliabaska ; 1861, curé de Saint-Didace ; 1874, de Sainte-Monique.
lcS58-5»
MM. T. Caron, ptre, V. G., supérieur et directeur.
L.-E. Desjardins, Musique
D. Comeau, ^ François-Xavier Vanasse, V salle.
Joseph Tessier, J
E. Dauth, économe.
GRAND SÉMINAIRE
MM. A.-N. Bellemare, ptre, directeur et professeur. P.-Trefflé Gouiii, diacre, ordonné le 6 février. A. S. de Carufel, sous-diacre.
M. -H. Proulx, eccl.
G. Lépine, eccl.
Cléophas Gouin, eccl.
J. -Théodore Lottinville, eccl.
Thomas Martel, acolyte.
Godefroy Rousseau (sort le 15 mai et quitte la soutane).
Damase S. de Carufel, eccl.
— M. Beaubien, Ovide, né à Nicolet le 26 novembre 1832 ; élève ici de 1848 à 1855 ; ordonné à Nicolet le 23 septembre 1860 ; vicaire à Saint-David ; 1863, cuié de Tingwick ; 1865, chez son frère, à Saint-Pierre, rivière du Sud ; 1868, vicaire à Saint-Grégoire ; 1869, retiré à Saint-Pierre, rivière du Sud, où il décède le 29 janvier 1892.
— M. Rheault, Louis-Séverin, V. (1,, né à Saint-Grégoire le 13 mai 1837 ; élève ici de 1853 à 1858 ; ordonné à Nicolet le 21 septembre 1862 ; vicaire aux Trois-Rivieres ; 1867, procureur de l'évêclié ; 1874, curé d'office à la i^athédrale ; 1884, chanoine et archidiacre ; 1894, vicaire général du diocèse des Trois-Rivières et chapelain des Ursulines.
— M. Richard, Louis- Hercule, né à Saint-Grégoire le 3 mats 1839 ; élève ici de 1853 à 1858 ; ordonné aux Trois-Rivières le 29 septembre 1861 ; vicaire à Wotton ; 1862, à Saint-Célestin ; puis retiré du ministère par maladie ; 1869, curé de Saint-Wenceslas, où il décède le 19 août 1873.
— M. Béliveau, Gédéon, né à Saint-Grégoire le 9 avril 1836 ; élève ici de 1853 à 1858 ; ordonné à Nicolet le 22 septembre 1861 ; vicaire à Saint-Léon ; 1863, missionnaire de Saint-Janvier de Weedon ; 1871, curé de Sainte-Clotilde ; 1874, de Saint- Didace ; 1876, exerce le ministère aux Etats-Unis, en différents endroits. Décédé à Saint-Léonard en 1896.
N. B. — M. Moïse-George Proulx, sous-diacre, passe raiinée ISôS-âQ au collège Saint- Joseph de Fordhani, N. -Y., pour étudier l'anglais.
— M. Potliier, Louis, né à Nicolet le 5 mai 1834 ; élève ici de 1850 à 1858 ; ordonné à Nicolet le 20 septembre 1863 ; professeur au Collège des Trois-Rivières ; 1864, vicaire à la Baie ; en octobre, à Saint-David ; 1865, curé de Saint-Médard de Warwick ; décédé en octobre 1897.
— M. Vanasse, François-Xavier, né à Saint-David d'Yainaska le 6 novembre 1832 ; élève ici de 1855 à 1857 ; ordonné aux Trois- Rivières le 5 août 1860 ; vicaire à la Baie ; 1863, curé de Saint- Janvier et de Saint-Olivier, puis de Saint-Romain de Winslow et de Saint-Gabriel de Stratford ; 1871, de Saint- André d'Acton ; 1878, de Sainte-Anne de Sorel ; 1894, de Saint-Marc.
— M. Tessier, Joseph-Elzéar, né à Sainte-Anne de la Pérade le 6 novembre 1836 ; élève ici de 1851 à 1858 ; ordonné à Nicolet le 22 septembre 1861 ; vicaire à Saint-Thomas de Pierre ville ; 1863, à Saint-David : 1864, curé de Saint-Germain de Grantham ; 1891, de Saint-Célestin ; 1897, de Warwick.
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MM. L. R.-LaÛèche, ptre, V. G., supérieur et préfet des études.
T. Caron, ptre, V. G., directeur.
A.-N. Bellemare, ptre. Théologie,
F.-X. Côté, ptre, procureur.
P.-O. Gélinas, ptre. Philosophie.
F. L.-Desaulniers, s.-d., Physique.
J.-A.-I. Douville, Mathématiques.
J. Biais, Astronomie, Architecture et Histoire naturelle.
L. Pothier, Cours commercial
M.-G. Proulx, ptre. Langue anglaise.
Majorique Marchand, bibliothécaire et assistant en Rhétorique.
MM. L.-E. Desjardins, Musique.
J. Tessier, ]
G. Béliveau, ,- salle.
Patrick Quinn, j E. Dautli, économe.
GRAÎ^TD SEMINAIRE.
MM. A.-N. Bellemare, ptre, directeur et professeur. Dosithée Comeau, ordonné le 25 septembre 1859. Damase S. de Carufel, " " "
James Griffin, ordonné le 30 octobre 1859. Moïse-H. Proulx, ordonné le 25 mars 1860. Octave Lépine, ordonné le 23 septembre 1860. Pierre Bellemare, " " "
F.-X. Vanasse, ordonné le 5 août 1860.
T.-O.-M. Maurault, eccl.
Cléophas Gouin, eccl.
Théodore Lottinville, eccl. ^ (au collège des
Alfred Smith, eccl. [ Trois-Rivières
Jean-Baptiste Marcotte, eccl. j en septembre
Louis Richard, eccl. j 1860).
Alexis Desaulniers, eccl.
J.-Bte Chrétien, eccl.
Charles Richard, eccl. (pour l'Orégon).
— M. Walsh, Robert, né en Irlande en 1840 (comté de Kilkenny) et arrivé au Canada en 1847 ; élève ici de 1854 à 1859 ; ordonné à Saint-Célestin le 2 octobre 1864 ; vicaire à Saint-Paul de Toronto; 1865, professeur de langue anglaise ici; décédé le 31 janvier 1873.
- — M. Martel, Tliomas, né à la Baie le 16 janvier 1839; élève ici de 1850 à 1858 ; ordonné aux Trois-Rivières le 29 septembre 1861 ; vicaire à Yamachiche ; 1863, à Yamaska ; 1864, à Saint- Boniface de .Shawinigan ; 1865, curé de Saint-Barnabe. Nommé ciianoine des Trois-Rivières en 1891.
— M. Marchand, Majorique, né à Batiscan le 28 février 1838 élève ici de 1851 à 1859 ; ordonné aux Trois-Rivières le 28 septembre 1862 ; vicaire à Sainte- Anne de la Pérade ; 1863, à Yamachiche ; 1867, curé de Drummondville ; 1889, curé d'office à la cathédrale de Nicolet ; 1890, curé de Gentilly.
— M. QuiiiD, Patrick, né eu 1839 à Rosconinion, en Irlande ; élève ici de 1851 à 1859 ; ordonné à Nicolet le 21 septembre 1862 ; vicaire à Saint-André d'Acton ; 1864, curé de Richinond.
lcS60-61
MM. L. R.-Laflëche, ptre, V. G., supérieur et préfet des études.
T. Caron, ptre, V. G., directeur, A.-N. Bellemare, ptre, Théologie.
F.-X. Côté, ptre, procureur.
F. L.-Désaulniers, s.-d.. Physique.
J.-A.-I. Douville, Mathématiques.
J. Biais, ptre, Astronomie, Architecture et Histoire
naturelle.
L.-H. Richard, ISyntaxe
T. Martel, Eléments.
François-Xavier Desaulniers, } .-^ . ,
Louis-Aimé Masson, | ^""'''^ commercial.
M. -G. Proulx, ptre, Langue anglaise.
Agapit Legris, bibliothéc. et assitant en Rhétorique. T.-M.-O. Maurault, Musique.
J. Tessier, ^
G. Béliveau, > salle.
P. Quinn, j Adolphe-George Barolet, économe.
GRAND SÉMINAIRE
MM. A.-N. Bellemare, ptre, directeur et professeur.
Ovide Beaubien, ordonnés le 23
Elie Dauth, \ septembre
Octave Lépine, 1860.
Cléophas Gouin, ordonné le 17 mars 1861.
MM. Alexis Desaulniers, eccl. (professeur le 3 juin). Aimé MasHon, eccl. (professeur le 10 décembre) J.-B, Chrétien, eccl.
Thomas Quinn, eccl. - .
— M. Carufel (Sicard de), Théophile, né à Maskinongé le 15 août 1840 ; élève ici de 1853 à 18G0 ; ordonné à N^icolet le 24 septembre 1865 ; vicaire à Yamachiche ; 1869, à Saint-Maurice ; 1871, curé de Notre-Dame du Mont-Carmel : 1882, de 8ainte-Anne de la Pérade, où il décède le 26 décembre 1884. Il était chanoine des Trois-Rivières.
— M. Desaulniers, François-Xavier, né à Saint-Léon le 25 juillet 1838 ; élève ici de 1853 à 1860 ; ordonné à Saint-Léon le 9 août 1863 ; vicaire à Saint-Léon ; 1865, curé de Saint-Félix de Kingsey ; 1876, de la Pointe-du-Lac ; 1898, à l'Hôpital de la Providence, aux Trois-Rivières; 1899, curé de Saint-Maurice.
— M. Masson, Louis-Aimé, né à Maskinongé le 30 janvier 1841 ; élève ici de 1852 à 1860 ; ordonné à Nicolet Je 25 septembre 1864 ; vicaire à Acton ; 1865, curé de Saint-Théodore d'Acton et de Saint- Jean de Wickham ; 1866, de Danville.
— M. Legris, Agapit-Joseph-Sévère, né à la Rivière-du-Loup le 21 mai 1842 ; élève ici de 1854 à 1860 ; ordonné à Nicolet le 23 septembre 1866 ; professeur de Belles-Lettres ; 1868, secrétaire de l'évêque des Trois-Rivières ; 1873, desservant de l'église paroissiale des Trois-Rivières ; 1885, curé d-ins le diocèse de Springfield, Mass. (à Shelburne Falls et à Webster).
—M. Barolet, Adolphe-George, né à Saint- Léon le 30 août 1 834 ; élève ici de 1853 à 1860 ; ordonné à Saint-Léon le 9 août 1863 ; vicaire à Saint-Christophe ; 1865, à Sainte- Victoire d'Arthabaska ; 1867, curé de Saint-Janvier de Weedon, où il décède le 1er mai
M. T. Caron, ptre, V, G., supérieur et directeur, (a)
(a) M. R.-Lafièche, V. G., supérieur, préfet des études et professeur de théologie, quitte le iSéminaire le 26 septembre 18(51, pour l'évêché des Trois- Rivières. Il est remplacé comme supérieur par M. T. Caron, V. G. , comme préfet des études par M. A.-N. Bellemare, et comme professeur de théologie par M. I. (iélinas.
M. Ouellette, indisposé, quitte la syntaxe le 20 février 1862, et est remplacé par M. A. Desaulniers, dont il prend la place à la salle.
MM. A.-X. Bellemare, ptre, préfet des études et Philos. F.-X. Côté, ptre, procureur.
L.-A. Masson, Troisième
T. S. de Carufel, Méthode.
Alexis Desaulniers, 1 q Norbert Ouellette, / ^^"^^
^ Daxe.
Agénor Moreau, Eléments.
F.-X. Desaulniers, 1 ^ . ,
Jean-B. Chrétien, | Cours commercial.
M. -G. Proulx, ptre, Langue anglaise.
A. Legris, assistant-professeur de Rhétorique et bibliothécaire.
T.-M.-O. Maurault, s.-d.. Musique.
R. Walsh, j
A. Desaulniers, | i, P. Quinn, [ ^^^^^•
N. Ouellette, J A. Barolet, économe.
— M. Desaulniers, A'exis, né à Yamachiche le 5 avril 1836 ; élève ici de 1852 à 1838 ; ordonné à Nicolet le 21 septembre 1862 ; vicaire à Sainte-Croix de Lotbinière ; 1863, à Saint-Guillaunie ; 1865, curé de Saint-Bonaventure ; 1887, de Stanfold.
— R. P. Ouellette, Norbert, O.M.I., né à la Baie en 1841 ; élève ici de 1856 à 1861 ; ordonné à Nicolet le 25 septembre 1864 ; vicaire à Drummond ville ; 1865, curé de Sainte-Brigitte-des-Sauts ; 1871, de l'Avenir ; 1873, entre dans la Congrégation des Oblats. Après son noviciat il passe quelque temps à Saint-Sauveur de Québec, puis il est envoyé à Winnipeg, où il est nommé curé de l'église Sainte-Marie, puis à New- Westminster, et dans le Kootenay, C. A.
— M. Moreau, Agénor, né à Bécancour le 20 mars 1840 ; élève ici de 1853 à 1861 ; ordonné à Nicolet le 25 septembre 1864 ; vicaire à Saint-Hippolyte de Wotton ; 1866, curé de Saint- Paul de Chester ; 1875, curé de Saint-David d'Yamaska ; 1890, retiré du ministère ; décédé en 1892.
— M. Chrétien, Jean-B-iptist-', né à Lorette le 21 septembre 1)S38; ordonné aux Trois-Rivières le 31 mai 1863 ; vicaire à la Baie ; 1867, curé de Sainte-Flore ; 1886, curé de Saint-Narcisse de Cliamplain ; décédé en 1898.
lcSO!*-«3
MM. T. Caron, ptre, V. G., supérieur et directeur.
A.-N. Bellemare, ptre, préfet des études, Philosophie.
F.-X. Côté, ptre, procureur.
L.-A. Masson, Troisième
Jean-Baptiste Comeau, Méthode.
Edouard Béliveau, Syntaxe.
A. Moreau, Eléments.
F.-X. Desaulniers, d., Cours commercial.
M.-G. Proulx, ptre, Langue anglaise.
A. Legris, assistant-professeur de Rhétorique et bibL
R. Walsh, • )
K Ouellette, V salle.
Pierre Marchand, j
A. -G. Barolet, d., économe.
Edmond-Octave Hardy-Cliatillon, Musique.
— M. Comeau, .Jean-Baptiste, né à la Pointe-du-Lac le 31 mars 1840 ; élève ici de 1853 à 1862 ; ordonné à Nicolet le 24 septembre 1865 ; vicaire à Saint David ; 1866, curé de Saint-Léonard ; 1874, directeur du grand séminaire des Trois-Rivières ; 1877, directeur du petit séminaire des Trois-Rivières ; 1886, directeur du grand séminaire des Trois-Rivières ; 1887, curé d'Yamachiche. En 1884, il a été nommé chanoine du chapitre des Trois-Rivières.
— M. Béliveau, Edouard, né à Saint-Grégoire le 19 février 1838 ; élève ici de 1854 à 1862 ; ordonné à Saint-Grégoire le 1er octobre 1865 ; vicaire à Saint-Boniface de Shawinigan ; 1867, à la Baie ; 1874, curé de Saint-Didace ; 1875, retiré du ministère par maladie ; 1884, curé de Sainte-Ursule, oii il décède le 13 juillet 1898.
— M. Marchand, Pierre Hyacinthe, né à Batiscan le 20 mai 1841; élève ici de 1854 à 18G2 ; ordonné à Nicolet le 24 septembre 18G5; vicaire à Saint-Léon ; 18GG, pensionnaire de la Société de Saint- Michel ; 1868, vicaire à Saint-Célestin ; 1871, à Saint-Thomas de Pierreville ; 1875, curé de Saint-Narcisse ; 1886, de Champlain. Chanoine en 1899.
— M. Hardy-Châtillon, Edmond-Octave, né à Québec le 12 avril 1831. Après son cours d'études t'ait au Séminaire de Québec, il entra chez les Jésuites et en sortit au bout de deux ans par maladie. Il se fit d'abord commis, puis professeur de musique à Sainte-Thérèse et ensuite à Nicolet en 1862.
N. B. — M. E. Buisson passe l'année 1862-63 au collège Saint-Michel de Toronto pour apprendre l'anglais. M. J.-B. Chrétien resta au grand séminaire jusqu'à son ordination, qui eut lieu le 31 mai 1863.
MM. T. Caron, ptre, V. G., supérieur et directeur.
A.-N. Bellemare, ptre, préfet des études et Pliilos.
F.-X. Côté, ptre, procureur.
L.-A. Masson, Troisième
Ovide S. de Carufel, Méthode.
E. Béliveau, Syntaxe.
A. Moreau, Eléments.
Henry Alexander, 1 ^ . ,
Tx 4. /-(i , > Cours commercial. Venant Charest, j
M.-Gr, Proulx, ptre. Langue anglaise.
A. Legris, s.-d., assistant-professeur de Rhétorique et
J.-B. Comeau, ^ [bibliothécaire.
[N". Ouellette, > salle.
P. Marchand, J
Onésime Saint-Cyr, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
Edmond Buisson, en repos.
GRAND SÉMIÎTAIRE.
MM. I. Gélinae, ptre, directeur.
Pierre Roberge.
Alexis Delplios.
— M. Carufel, Sicard de, Ovide, né à Maskinongé le 14 avril
1843 ; élève ici de 1854 à 1863 ; ordonné aux Trois-Rivières le 7 octobre 1866 ; vicaire à Saint-Thomas de Pierreville ; 1870, curé de Saint-Louis de Blandford ; 1873, de Sainte- Angèle de Laval ; 1882, assistant à Sainte- Anne de la Pérade ; en février 1885, retiré du ministère, à Saint-Etienne-des-Grès ; en mai 1885, curé de Notre- Dame du Mont-Carmel des Trois-Rivières ; 1899, chapelain des Sœurs de la Providence aux Trois-Rivières ; 1900, chapelain des Sœurs du Précieux-Sang, au même lieu.
— M. Alexander, Henry-Stephen, né à la Baie le 5 février 1845 ; élève ici de 1856 à 1863 ; ordonné à Sainte-Monique le 22 septembre 1867 ; vicaire à Saint-Léon ; 1873, curé de Saint-Pierre de Durham (l'Avenir) ; 1889, de Drummondville ; 1893, chapelain des Sœurs de l'Assomption à Nicolet.
— M. Charest, Venant, né à Sainte- Anne de la Pérade le 28 avril
1844 ; élève ici de 1855 à 1863 ; ordonné aux Trois-Rivières le 4 novembre 1866 ; vicaire à Saint-Norbert d'Arthabaska ; 1868, à Nicolet ; 1869, curé de Saint-Camille de Wotton ; 1881, de Saint- Philémon de Stoke ; 1883, retiré du ministère ; 1884, assistant à Wotton ; 1888, assistant à Weedon ; 1895, missionnaire agricole.
— R. P. Saint-Cyr, Onésime, O. S. C, né à Nicolet le 30 avril 1843 ; élève ici de 1855 à 1863. Après avoir pris la soutane et passé un an ici comme sous-économe, il la quitta. Un peu plus tard il entra dans la Congrégation de Sainte-Croix, au collège de Memramcook, et y reçut la prêtrise. Il mourut peu de temps après.
MM. T. Caron, ptre, V, G., supérieur et directeur.
A.-N. Bellemare, ptre, préfet des études et Philosoph,
F.-X. Côté, ptre, procureur.
I. Gélinas, ptre. Théologie et Histoire naturelle
F. L.-Desaulniers, s.-d., décédé le 3 mars 1865.
J.-A.-I. Douville, ptre. Physique et Chimie.
J. Biais, ptre, Mathématiques et Astronomie.
MM. T.-M.-O. Maurault, ptre, Rhétorique.
T. S. de Carufel, d., Belles-Lettres.
A. Legris, d., Troisième.
O. S. de Carufel, Méthode.
E. Béliveau, Syntaxe.
Adélard Buisson, Eléments.
H. Alexander, 1 ^ • i
TT,, j T^ • y Cours commercial.
Edmond Buisson, j
M.-G. Proulx, ptre. Langue anglaise.
George Yaillancourt, assistant-professeur de Rhétorique et bibliothécaire.
J.-B. Comeau, ^ P. Marchand, > salle.
V. Charest, j Honoré Pépin, économe
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Buisson, Ambroise-Louis- Adélard, né à Bécancour le 7 février 1844 ; élève ici de 1856 à 1864 ; ordonné à Nicolet le 3 novembre 1867, vicaire à Bécancour ; 1869, curé de Sainte-Hélène de Chester ; 1878, de Saint-Norbert d'Arthabaska.
— M, Buisson, Wilfrid-Edmond, né à Saint-Grégoire le 7 mars 1843 ; élève ici de 1854 à 1862 ; ordonné à Nicolet le 23 septembre 1866 ; professeur de Rhétorique ici; 1885, curé d'Arthabaskaville ; 1893, de Saint-Bonaventure d'Upton ; 1894, de Saint- Fran çois-d u-Lac.
— M. Vaillancourt, George, né à Yamachiche le 28 mai 1842 ; élève ici de 1857 à 1864 ; ordonné à Nicolet le 6 octobre 1867 ; vicaire à Wotton ; 1869, curé de Saint-George de Windsor.
— M. Pépin, Honoré, né à Gentilly en 1843 ; après son cours terminé ici (1859-64), il a pris la soutane et l'a portée quatre ans. Une maladie d'yeux l'obligea de renoncer à l'état ecclésiastique. Il embrassa le commerce.
MM. T. Caron, ptre, V. G., supérieur et Théologie. F.-X. Côté, ptre, procureur.
I. Gélinas, ptre, préfet des études
M.-G. Proulx, ptre, directeur.
MM. J.-A.-I. Douville, ptre, Pliysiqiie et Chimie.
A.-N. Bellemare, ptre, Philosophie.
J. Biais, ptre, Mathématiques, Astronomie et Histoire
naturelle.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Rhétorique.
A. Legris, d., Belles-Lettres.
G. Vaillancourt, Troisième.
O. S. de Carufel, ) -x/r,.-, ^ -xr r^i ^ y Méthode.
V. Charest
O. S. de Carufel, [ .-,
Alphonse Gauvreau, j
Zéphirin Tourigny, j
H. Pépin, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Béland, Isidore, né à la Rivière-du-Loup le 12 avril 1846 ; élève ici de 1860 à 1865 ; ordonné à Nicolet le 27 septembre 1868 ; vicaire à 8aint-Pierre-les-Becquets ; 1869, à Sainte- Anne de la Pérade ; 1870, à Saint-Grégoire ; 1874, curé de Saint-Luc ; 1875, de Batiscan ; décédé le 3 avril 1877.
— M. Bellemare, Charles-Théodore, né à Yamachiche le 3 avril 1846 ; élève ici de 1858 à 1865 ; ordonné à Yamachiche le 11 octobre 1868 ; vicaire à Saint-Guillaume ; 1871, curé de Saint- Gabriel de Stratford ; 1872, vicaire à Bécancour ; 1873, à Saint- Grégoire et à Gentilly ; 1873 (septembre), curé de Saint- Louis de Blandford ; 1875, de Shawinigan ; 1894, de Sainte-Geneviève de Batiscan. Chanoine en 1899.
— M. Gauvreau, Marie-Edouard-Alphonse, né à la Rivière-du- Loup le 5 juillet 1846 ; élève ici de 1859 à 1865 ; ordonné à Nicolet le 19 septembre 1869 ; vicaire à la Baie; 1874, premier curé de Sainte-Sophie, où il décède en 1875.
— M. Touri<<ny, Zéplui'in, né à Uentilly le 27 mars 1842 ; élève ici de 1860 à 186ô ; ordonné à Yamaska le 4 octobre 18G8 ; vicaire au même lieu ; 1869, à Saint-Grégoire, oîi il décède le 25 février 1871.
MM. T. C'aroii, ptre, V, G., supérieur et Théologie. F.-X. Côté, procureur.
I. Gélinas, ptre, préfet des études
M. -G. Proulx, ptre, directeur.
J.-A.-I. Douville, ptre, Physique et Chimie. J. Biais, ptre. Mathématiques, Astronomie et Histoire A-'iS". Bellemare, ptre. Philosophie. [naturelle,
T.-M.-O. Maurault, ptre, 1 j^h^torique. K Buisson, ptre, J ^
A. Legris, ptre, Belles-Lettres.
G. Vaillancourt, Troisième.
Denis Gérin-Lajoie, 1 Méthode.
Isidore Beland, {a) J
Isidore Béland, 1 c? i. ^ AT 1, ^ -p. y Syntaxe.
iSorbert Duguay, j -^
Elie Raidie, Eléments.
Hilaire Thibodeau, | ^^^^^^ préparatoire.
C. Bellemare, \ Assistants en Rhétorique et
D. Gérin-Lajoio, j bibliothécaires.
. ' r^ y économes.
A. Gauvreau, (
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
l(() M. I. Béhuul tjuitte la classe de syntaxe par maladie le 15 octobre et est remplacé par M. N. Duguay. M. H. Pépin laisse l'économie le 2 janvier 1867, et devient maître de salle ; il est remplacé par M. A. Gauvreau. Le 15 mars 1867, M. E. Buisson remplace en rhétorique M. Maurault malade et est remplacé à la classe préparatoire par M. I. Béland. Le 26 mars, M. I. Béland est transféré à la méthode et M. 1). Gérin-Lajoie prend la charge de M. C. Bellemare, qui va à la classe préparatoire.
COLLÈGE COMMERCIAL DE STANFOLD
Le Séminaire de Nicolet s'étant chargé de la direction et de l'instruction au nouveau collège établi à Stanfold, les Messieurs suivants en furent les premiers directeur et professeurs.
MM. J.-A.-I. Douville, ptre, directeur.
A. Buisson.
Edouard Laflèche.
Joseph-Octave Simard.
GRAND SÉMINAIRE
MM. T. Caron, ptre, V. G., directeur.
0. S. de Carufel, ordonné le 7 octobre. V. Charest, ordonné le 4 novembre.
, Ch. Lemire, " " Pierre Roberge.
Peter Lamb, du diocèse de Boston, ordonne le 5 juillet
N. Dugua}^ jusqu'au 15 octobre.
Béland, du 15 octobre au 15 mars
J.-O. Simard, du 7 octobre au mois de mars. Zéphirin Tourigny, depuis le 27 octobre.
— M. Simard, Joseph-Octave, né à Saint-Roch de Québec le 27 décembre 1843 ; ordonné le 25 août 1869 à Riniouski ; 1870, professeur à Rimouski ; 1871, directeur du séminaire de Rimouski ; 1872, curé de Saint-Epiphane ; 1873, directeur an même séminaire ; 1878, curé de Rimouski ; 1881, au séminaire de Québec ; 1887, secrétaire à l'évêché, et curé de Rimouski, où il décède le 24 février 1891.
— M. Laflèche, Edouard, né à Sainte-Anne de la Pérade le 6 juillet 1843 ; élève ici de 1858 à 1866 ; ordonné à Québec le 2 octobre 1870 ; professeur au Séminaire de Nicolet et vicaire à Saint- Grégoire ; 1871. à Saint-David ; 1873, desservant à Yamaska ;
1874, vicaire à Saint-Norbert et à Saint-Christophe d'Arthabaska ;
1875, curé de Saint-Paul de Chester ; 1878, de Victoriaville ; 1886, retiré à Sainte-Anne de la Pérade.
— M. Gérin-Lajoie, Denis, né à Yaniacliiche le 1er janvier 1846 ; élève ici de 1858 à 1866 ; ordonné à Maskinongé, le 1er octobre 1871 ; vicaire à Gentilly ; 1873, à Sainte-Anne de la Pérade, puis à Saint-Maurice ; 1875, curé de Saint-Didace ; 1878, de Saint- Justin.
— M. Duguay, Norbert, né à la Baie le 20 août 1846 : élève ici de 18Ô8 à 1866 ; ordonné à Nicolet le 22 septembre 1872 ; vicaire aux Trois-Rivières ; 1877, curé de Saint-Célestin, jusqu'à sa mort, arrivée à Nicolet le 22 février 188$.
— M. Raidie, Amable-Elie, né à Nicolet le 28 mars 1845 ; élève ici de 1858 à 1866 ; ordonné à Nicolet le 19 septembre 1869 ; vicaire à Saint-Célestin ; 1870, à Nicolet ; 1874, curé de Saint- Cyrille de Wendover ; 1890, de Bécancour.
— M. Thibodeau, Joseph-Hilaire, né à Saint-Grégoire le 27 octobre 1841; élève ici de 1859 à 1866 ; ordonné à Nicolet le 19 septembre 1869 ; vicaire à la Rivière-du-Loup ; 1877, curé de Batiscan ; 1893, retiré du ministère.
— M. Lebrun, Pierre- Amable, né à Maskinongé le 19 février 1846 ; élève ici de 1859 à 1866 ; ordonné à Nicolet le 19 septembre 1869 ; vicaire à Nicolet ; 1873, aux Trois-Rivières ; 1874, à Saint- David, puis curé de Saint-Pie de Guire ; 1885, de Saint-Célestin ; 1891, de Saint-Germain de Grantham ; 1900, chapelain du noviciat des Frères du S.-C. à Victoriaville.
MM. T. Caron, ptre, V. G., supérieur et Théologie. F.-X. Côté, ptre, procureur.
C. Bellemare, 1 Classe H. Thibodeau, j commerciale
Maxime Hudon, Classe préparatoire. («) H. Pépin, ^
A. Gaiivreau, > salle.
A. Lebrun, j
Narcisse Tessier, économe.
D. Gérin-Lajoie, asst.-professeur de Rhétorique et bibl. E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
COLLÈGE COMMERCIAL DE STANFOLD
MM. I. Gélinas, ptre, directeur.
E. Laflèche, ] Z. Tourigny, > professeurs.
J.-O. Simard, J
GRAND SEMINAIRE.
MM. T. Caron, V.G., directeur.
Henry Alexander, ordonné le 22 septembre 1867. Pierre Champagne, " " " "
George Vaillancourt, ordonné le 6 octobre 1867. Philémon Brassard, " " " "
— M. Hudon, Maxime, né à Saint-Denis de Kamouraska le 19 décembre 1841 ; ordonné le 11 juillet 1869 ; professeur au collège Sainte- Anne ; 1870, vicaire à la Rivière-Oueile ; 1871, à Sainte- Famille, île d'Orléans ; 1872, à Saint-Pierre, île d'Orléans ; 1874, à l'Ancienne-Lorette ; 1877, curé de Saint-Narcisse de Beau rivage ; 1885, curé de Berthier de Bellechasse ; 1897, retiré du ministère.
(«) M. Maxime Hndon, du grand séminaire de Québec, vient à Nicolet le 10 décembre 1867 pour faire la classe préparatoire qui avait été d'abord confiée à M. Adélard Buisson. Ce dernier est ordonné le 3 novembre et quitte le séminaire.
IjC 26 mai, M. D. Gérin-Lajoie part pour Rome, pour se faire zouave pontifical.
Le 2.3 juin de la même année, M. Norbert Duguay fait la même chose.
— M. Tessier, Narcisse, né à Sainte-Anne de la Pérade le 21 juillet 1841 ; élève ici de 1862 à 1867 ; ordonné à Nicolet le 24 septembre 1871 ; vicaire à Saint-François-du-Lac ; 1872, à Saint- Pierre-les-Becquets ; 1873, aux Trois-Rivières ; 1883, curé de Saint- Léon ; 1890, de la Rivière-du-Loup ; chanoine de la cathédrale des Trois-Rivières en 1883.
— M. Saint-Cyr, Napoléon-Dominique, né à Nicolet le 27 janvier 1849 ; élève ici de 1860 à 1867 ; ordonné aux Trois-Rivières le 29 septembre 1872 ; vicaire successivement à Saint-Romain de Winslow, à Stanfold, à Gentilly, à Saint-David, à Saint-Guillaume, à Saint-Pierre, à Nicolet et à Tingwick ; 1879, curé de Sainte- Clotilde ; 1890, exerce le saint ministère aux Etats-Unis ; 1892, curé à Stony Point, Ont.
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MM. A.-'N. Bellemare, ptre, supérieur et Philosophie.
T. Caron, ptre, V. G., Théologie.
F.-X. Côté, ptre, procureur.
I. Gélinas, ptre, préfet des études
M. -G. Proulx, ptre, directeur.
J. Biais, ptre, directeur du collège de Stanfold.
J.-A.-I. Douville, ptre, Physique et Chimie.
T.-M.-O. Maurault, ptre, en repos.
Joseph-Elzéar Bellemare, Mathémat. et Astronomie.
E. Buisson, ptre, Rhétorique.
R. Walsh, ptre, 1 x» n x ^^
-cil iT- V Belles-Lettres.
Edward Lmg, j
Victor S. de Carufel, Troisième.
ÎT.-D. Saint-Cyr, Méthode.
Victor Gaudet, Syntaxe.
E. Raiclie, Eléments.
E. Lina;, } r^ • ^
H. Thibodeau, | Cours commercial. ^
Ferdinand Verville, Classe préparatoire.
Ulric Gill, asst.-prof de Rhétorique et bibliothécaire.
Hugh-Fr. McCabe, Langue anglaise.
N. B. — En janvier 1869, M. R. Walsh quitte sa classe par maladie, et est remplacé par AI. Ling. M. Thibaudeau, qui avait fait jusque-là la Classe préparatoire, est transféré au (.ours commercial et Monsieur F. Verville, du grand séminaire, prend la classe préparatoire.
MM. A. Gauvreau, ]
A. Lebrun, V salle.
Charles Gingras, j
N. Tessier, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
COLLÈGE COMMERCIAL DE STANFOLD
MM. J. Biais, ptre, directeur.
E. Laflèche, "^
Adolphe Dolbec, > professeurs. Arthur Paquin, j
GRAND SEMINAIRE.
MM. T. Caron, ptre, V. G., directeur.
Pierre-Sévère Dagneault.
L.-Gédéon Brunel
Patrick McCarthy (Boston).
F. Verville.
— M. McCabe, Hugh-F., né à Québec en 1849 ; résidant à New- York ; après avoir fait son cours d'études au collège St-François- Xavier de New- York, et enseigné deux ans ici, il fit son cours de théologie à Troy, New- York, et fut ordonné le 22 mai 1875 ; curé à Mount Vernon, N.-Y., depuis 1894.
— M. Li.ig, Edward, né à Kingsey le 6 octobre 1845 ; élève ici de 1862 à 1868 ; ordonné au même lieu le 8 octobre 1871 ; soussecrétaire à l'évêcbé des Trois-Rivières ; 1874, secrétaire ; décédé le 4 juin 1881 au Sault-au-Récollet et inhumé le 7 juin dans la cathédrale des Trois-Rivières.
— M. Bellemare, Josepli-Elzéar, né à Yamachiche le 10 février 1849 ; élève ici de 1860 à 1868 ; ordonné à Nicolet le 25 septembre 1872 ; professeur au Séminaire ; 1873, vicaire à la Baie ; 1875, professeur de mathématiques au Séminaire ; 1877, retiré par maladie à Shavvinigan, chez son frère ; 1878, desservant de Sainte-Flore ; 1880, curé de Sainte-Hélène de Chester ; 1890, de Saint-Cyrille de Wendover ; 1898, de la Baie.
— M. Carufel, Sicard de, Victor, né à Maskinongé le 22 novembre 1847 ; élève ici de 1860 à 1868 ; ordonné à Maskinongé le 1er octobre 1871 ; vicaire à Saint- Paulin ; 1872, a Sainte- Angèle de Laval; 1873, à Saint-Pierre-les-Becquets; 1874, à N.-D. du Mont- Carmel, vicaire un an et un an curé ; 1876, curé de Sainte-Angèle.
— M. Verville, Ferdinand, né à Saint-François-du-Lac le 19 octobre 1838 ; élève ici de 1856 à 1865 ; ordonné à Nicolet le 19 septembre 1869; vicaire à Gentilly ; 1870, à Saint-Pierre-les-Becquets, avec desserte de Sainte-Sophie de Lévrard ; 1872, à Saint-Grégoire et à Saint-Wenceslas ; 1873, à Saint-Léon ; 1874, curé de Saint-Elie de Caxton ; 1890, de Sainte-Flore.
— M. Gaudet, Charles- Victor, né à Saint-Hyacinthe le 19 avril 1847 ; ordonné à Québec le 2 octobre 1870 ; vicaire à Shawinigan, retiré à Sainte-Anne des Plaines, où il décède le 15 avril 1872.
— M. Gingras, Charles, né à Maskinongé le 8 novembre 1839 ; élève ici de 1860 à 1868 ; ordonné le 2 octobre 1871 ; vicaire à Shawinigan ; 1873, à Saint-Norbert ; 1874, à Stanfold ; 1876, curé de Saint- Albert de Warwick ; 1878, de Saint-Didace ; 1884, de Saint-Célestin ; 1885, exerce le ministère dans le diocèse de Portland ; 1893, curé de Lower Grand Isle, Me.
— M. Gill, Ulric, après avoir fait son cours ici (1861-68) et porté la soutane un an, il la quitta pour se faire médecin.
MM. A.-]Sr. Bellemare, ptre, supérieur et Philosophie. T. Caron, ptre, Y. G., à Rome.
F.-X. Côté, ptre, procureur.
I. Gélinas, ptre, préfet des études
M. -G. Prouîx, ptre, directeur.
J. Biais, ptre. Théologie.
J.-A.-I. Douville, ptre. Physique et Chimie. J.-E. Bellemare, eccl.. Mathématiques et Hist. nat. E. Buisson, ptre, Rhétorique.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Belles-Lettres.
Y. S. de Carufel, Troisième.
K-D. Saint-Cyr, Méthode.
E. Laflèche, Syntaxe.
Hercule Trottier, Eléments.
Richard-J. Barry, Cours commercial, J.-B. -Hercule Bellemare, Classe préparatoire.
MM. R, Walsli, ptre, Langue anglaise.
E. Ling, asst-prof. de Rhétorique et bibliothécaire.
C. Gingras
Artliur Faquin, j ,,
Orner Brouillet, |
Zoël Lambert, )
]N". Tessier, économe.
E.-O. iïardy-Chatillon, Musique.
— M. Trottier, Hercule, né aux Grondines le IG mai 18r)0 ; élève ici de 1865 à 1869 ; ordonné aux Tr ois-Rivières le 15 décembre
1872 ; vicaire à Saint-Christophe ; 1 874, à Sainte-Anne de la Pérade ; 1876, chapelain au collège de Saint-Christopli", chez les Frères du Sacré-Cœur ; décédé le 13 mars 1883, à Saint-Christophe.
— M. Barry, Richard-J., né à Boston en 1850 ; élève ici de 1867 à 1869 ; après avoir enseigné ici un an, il fit son grand sémixiaire à Montréal. Ordonné prêtre, il exerça le saint ministère dans son diocèse (Boston), d'abord comme vicaire à Jamaica Plain, puis comme curé à Hyde Park ; chargé de fonder une nouvelle paroisse au milieu de Boston, il construisit l'église de Sainte-Cécile pour cette paroisse. Décédé en juin 1900.
— M. Bellemare, J.-B. -Hercule, né à Yamachiche le 25 mai 1845; élève ici de 1864 à 1869 ; ordonné aux Trois-Rivières le 19 septembrel875 ; vicaire à Saint-Thomas de Pierreville ; 1878, à Saint-Léon ; 1881, premier curé de Saint-Remi de Tingwick ; 1884, curé de Saint-Paul de Chester ; 1898, curé de Saint-Zéphirin.
— M. Paquin, Arthur, né à Saint-Didace en 1884 ; élève ici de 1863 à 1866 ; ordonné à Nicolet le 1er octobre 1871 ; vicaire à Saint-Didace ; 1872, à Drummondville ; 1875, curé de Saint-Jean de Wickhain ; 1890, de Saint- David.
— M. Lambert, Louis-Zoël, né à Saint-Antoine de Tilly le 29 octobre 1846 ; élève ici de 1865 à 1869 ; ordonné à Québec le 7 juin
1873 ; directeur de l'école d'agriculture et professeur de Philosophie à Saint-Anne de la Pocatière ; 1875, vicaire à Saint-Jean-Baptiste de Québec ; 1880, curé de Sainte- Anastasie de Nelson (Lyster) ; 1892, de Saint-Franc^^ois de la Beauce.
N. i>. — M. Z. Lambert fait la syntaxe jusqu'au 9 octobre et M. (). Brouillet arrive ce jour-là ; tous deux sont chargés de la salle.
M. Lawrence-P. McCarthy, ecclésiastique de Boston, passe l'année au grand séminaire.
M. Brouillet, Onier, a quitté la soutane après avoir passé un an ici ; aucun renseignement sur son compte ne nous est parvenu.
MM, A.-N. Bellemare, ptre, supérieur et Philosophie. T. Caron, ptre, V.G., Théologie.
F.-X. Côté, ptre, procureur.
C. Gingras, Syntaxe
H. Trottier, Eléments.
John-J. Buckley, ) r^ • i
T -D i/ r Cours commercial.
James Broughton, j
E. Laflèche, ptre, "| r^^ ' i x- ^ i»
J.-B.-H. Bellemare, | ^^^''^ P'^P" ^^^^^ ^* ^^^^Ç"
R. Walsh, ptre, Langue anglaise.
D. Gerin-Lajoie, asst-professeur de Rhétorique. N.-D. Saint-Cyr, >|
A. Paquin, | ^^^^^
Honoré Julien, j
Alexandre Beauchesne, j
!N". Tessier, économe.
E.-O Hardj^-Châtillon, Musique.
— M. Julien, Henri-Elzéar (il a toujours porté à Nicolet le nom d'Honoré), né à Troy, N.-Y., le 9 juin 18-1:9 ; élève ici de 1863 à 1870 ; ordonné à Saint-François-du-Lac le 24 août 1873 ; vicaire à Yamachiche ; 1875, curé de Saint-Louis de Blandford ; 1882, de Saint-Léonard d' Aston, où il décède le 1er mai 1891.
N.B. — M. Norbert Duguay (ex-zouave pontifical) entre au grand séminaire le 8 février 1871.
M. Edouard 8. de Carufel prend la soutane le 20 mars 1871, et remplace M. E. Laflèche, qui est nommé vicaire à Saint-Grégoire.
— M. Beauchesne, Alexandre, né à Bécancour le 8 mai 1848 ; élève ici de 1860 à 1870 ; ordonné à Nicolet le 21 septembre 1873 ; vicaire à Shawinigan ; 1875, curé de Saint-Luc de Champlain ; 1888, exerce le ministère aux Etats-Unis, diocèse de Burlington.
— M. Buckley, John-J., né en 1854 ; élève ici en 1868 et ea 1873- 74 ; prêtre du diocèse de Boston, curé à Plymouth, Mass.
- — M. Brougliton, James, après les deux années passées ici, quitta probablement la soutane. Aucun renseignement reçu sur son compte.
MM. T. Caron, ptre, V.G., supérieur et directeur. A.-N. Bellemare, ptre, Philosophie.
F.-X. Côté, ptre, procureur.
I. Gélinas, ptre, préfet des études
J. Blaifi, ptre, Tliéologie.
M. -G. Proulx, ptre, absent.
J.-A.-Ir. Douville, ptre, Physique et Chimie. -
J.-E. Bellemare, Mathématiques et Histoire naturelle. E, Buisson, ptre. Rhétorique.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Belles-Lettres.
Arsène Piché, Troisième.
N.-D. Saint-Cyr, Méthode.
H. Julien, Syntaxe.
H. Trottier, Eléments.
Louis Dionne, Langue anglaise. '^
R. Walsh, ptre, absent.
Frédéric Tétreau, assist en Rhétorique.
George Fréchette, \ Cours commercial. ,•
James Broughton, j i
H. Bellemare, Classe préparatoire. >
N. B. — Le 28 décembre, M. H. Bellemare quitte la classe ; il est remplacé |
par M. Onésime Landry, et M. Alexandre Desaulniers est chargé de l'infir- î
merle et de la salle conjointement avec M. E. Biais. Le 8 janvier, M. E. k
Biais prend la classe de M. Landry, qui le remplace à la salle et à l'infirmerie.
Le 27 janvier, M. E. S. de Carufel, malade, quitte la salle et est remplacé par M. F. ConnoUy.
Le 8 mars, M. L. Poirier quitte la soutane et est remplacé par M. F. ConnoUy. M. Fréchette prend la salle et M. 0. Savoie le remplace à la classe.
MM. N. Duguay, diacre, ^
Elle Biais, ^^^j^
Edouard S. de Carufel, j A. Beauchesne, i
Léopold Poirier, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
GRAND SÉMINAIRE
MM. J. Biais, ptre, directeur.
Alexandre Desaulniers.
Olivier Savoie.
Cornélius O'Sullivan, diocèse de Portland. Onésime Landry (prend la soutane le 7 déc.j. Félix Connolly, ex-zouave pontifical, prend la soutane le 19 janvier.
— M. Tétreau, Frédéric, né à Saint-Grégoire en 1850 ; élève ici de 1865 à 1871 ; ordonné à Saint-Grégoire le 20 septembre 1874 ; vicaire à Gentilly ; 1876, à Stanfold ; 1877, curé de Saint- Wenceslas ; 1883, à l'église Saint-Jean-Baptiste de JSTew-York ; 1900, retiré du ministère.
— M. Biais, Elle, né à Yamachiche le 25 janvier 1848 ; élève ici de 1863 à 1871 ; ordonné à Nicolet le 30 septembre 1874 ; vicaire à Nicolet ; 1875, à Saint-Tite ; 1879, à Saint-Guillaume ; 1880, premier curé de Saint-Eugène de Grantham ; retiré du ministère peu après, pour cause de maladie ; 1891, retiré à Bécancour ; en 1892, à Saint-Guillaume chez son frère ; en 1900, à Saint-Tite.
— M. Piché, Arsène, né à Saint-Pierre-les-Becquects en 1850 ; élève ici de 1865 à 1871 ; il quitta la soutane après l'avoir portée trois ans et étudia le droit à Québec, où il fut reçu avocat ■ décédé.
— M. Dionne, Louis, né à Saint-Christophe en 1849 ; élève ici de 1862 à 1871 ; il prit la soutane et la quitta après deux ans de professorat ; médecin aux Etats-Unis.
— M. Fréchette, George, né à Saint-Nicolas en 1849 ; élève ici de 1864 à 1871. Après avoir porté la soutane un peu plus d'un an, il la quitta pour étudier la médecine, qu'il pratiqua au Canada et aux Etats-Unis (Manchester, N.-H.).
— M. Poirier, Léopold, né à Saint-Grégoire en 1850 ; élève ici de 1864 à 1871. Il quitta la soutane après l'avoir portée un an et se fit cultivateur (Drummondville).
— M. Carufel, Sicard de, Edouard, né à Maskinongé en 1845 ; élève ici de 1860 à 1870. Il porta la soutane quatre ans, puis la quitta et embrassa le négoce. Libraire aux Trois-Rivières.
MM. T. Caron, ptre, V.G., supérieur et Théologie. I. Géliiias, ptre, préfet des études.
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur.
J.-A.-I. Douville, ptre, Physique et Chimie. A.-N. Bellemare, ptre, Philosophie.
J.-E. Bellemare, ptre. Mathématiques et Hist. nat.
E. Buisson, ptre, Rhétorique.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Belles-Lettres.
A. Piché, Troisième.
Raj'^mond Caisse, Méthode.
F. Tétreau, Syntaxe.
Moïse Laplante, Eléments.
R. Walsh, ptre, Langue anglaise (décédé le 31 janv.).
L. Lionne, } r
Tji ■ T r\ 1 • } Cours commercial,
l'rançois L.-JJesaulmers, J
a' . • \ > Classe préparatoire.
Antoine Lamy, j ^ ^
H. Julien, diacre,
Ernest Duguay,
Alfred Lebrun, ;■ salle.
Onésime Landry,
Marcel Gill,
Félix Connolly, économe.
E.-O. Hardy-Chatillon, Musique.
N. B. — M. A.-N. Bellemare part pour Rome le 19 décembre 1872 ; il en revient le 5 juin 1873.
Le 11 janvier M. R. Caisse est obligé de quitter sa classe par maladie ; il est remplacé le 17 du même mois par M. G. Fréchette.
Le 12 janvier, M. J. Fortier s'en va au collège de Sorel pour remplacer M. Alexandre Desaulniers, malade.
Le .SI janvier, M. R. Walsh meurt au Séminaire ; il est remplacé pour l'anglais dans les classes, par M. Charles Caron, le 7 février. Le 1er mars M. Fréchette fait la salle et est remplacé en méthode par M. O. Landry.
Le 18 mars M. G. Fréchette quitte le Séminaire et plus tard la soutane ; il est remplacé par M. E. S. de Carufel.
GRAND SÉMINAIRE
MM. T. Caron, ptre, V.G., directeur.
Damase Fortin, diacre, ordonné le 15 décembre. Hercule Trottier, Alexandre Beauchesne.
F.-X. Lessard.
Jacob Fortier.
George Fréchette.
Edouard S. de Carufel.
Thomas-François Clinton, s.-d. (Providence), ordonné
[en déc. à Montréal.
Edouard Carrigan.
John Sheehan.
Charles Caron (diocèse de Portland).
— M. Caisse, .loseph-Elie- Raymond, né à Saint-Bartliélemy le 6 février 1850 ; élève ici de 1867 à 1872 : ordonné aux Trois-Rivières le 24 septembre 1876 ; vicaire à Maskinongé, puis à Batiscan ; 1877, pioff^sseur au séminaire des Trois-Rivières; 1880, préfet des études ; 1885, procureur ; 1893, curé de Saint-Stanislas ; décédé en 1899 (29 s-eptembre).
— M. Laplante, Louis-Moïse, né à Saint-Grégoire le 6 mai 1846 ; élève ici de 1865 à 1872 ; ordonné aux Trois-Rivières le 19 septembre 1875 ; vicaire à Saint-Maurice ; 1879, il va exercer le ministère aux Etat«-Unis, dans le diocèse de Portland, avant la formation de celui de Manchester ; curé à Lebanon, puis à Hookset, puis à Rochester, N.-H ; 1898, à Berlin Falls, N.-H.
— M. Desaulniers (L.-), François, néàYamachie en 1850; élève ici de 1864 à 1872 ; après avoir pris la soutane en 1872, et l'avoir quittée en 1874, il la reprend et la quitte de nouveau en 1875, pour se faire avocat. Député pour le comté de Saint-Maurice au Parlement provincial, puis au Parlement fédéral, pendant plusieurs années.
— M. Lamy, Antoine, né à Yamachiche le 20 juillet 1844 ; élève ici de 1867 à 1872 ; ordonné. aux Trois-Rivières le 19 septembre 1875 ; vicaire à Saint-David ; 1877, à Saint-Justin ; 1878, desservant à Saint-Didace ; puis vicaire à Saint-Thomas de Pierreville ; 1880, à Tingwick ; en septembre 1880, il va exercer le ministère aux Etats-Unis ; 1890, curé de Spencer, diocèse de Springfield.
— M. Duguay, Ernest, né à la Baie^en 1852 ; après' son cours d'études fait ici de 1865 à 1872. il a pris la soutane en 1872 et l'a quittée en 1874 ; après quelques années passées en Angleterre, il est entré chez les Jésuites et est devenu prêtre profès. Décédé à Montréal en 1896.
— M. Lebrun, Alfred-Henri, né à Maskinongé le 2 avril 1850 ; élève ici de 1860 à 1872 ; ordonné le 25 mars 1878, aux Trois- Rivières ; vicaire à Sainte-Rosalie de Saint-Hyacinthe ; 1879, aux Trois-Rivières ; 1880, professeur au séminaire des Trois-Rivièrea ; 1885, malade et en repos aux Etats-Unis ; 1890, remplit différents ministères dans divers lieux des Etats-Unis.
— M. Landry, Onésime, né à Saint-Grégoire le 5 janvier 1850 ; élève ici de 1865 à 1871 ; ordonné à Saint-Grégoire le 20 septembre 1874 ; vicaire à Saint-Léon ; 1876, à Sainte-Anne de la Pérade ; 1877, à Saint-Norbert d'Arthabaska; 1878, aux Trois-Rivières, où il décède le 23 mai 1881 ; inhumé dans la cathédrale.
— M. Gill, Marcel, né à Saint-Thomas de Pierre ville le 8 février 1850 ; élève ici de 1864 à 1872 ; ordonné aux Trois-Rivières le 19 septembre 1875 ; vicaire à Saint- And ré d'Acton, à Belœil et à Saint-Denis; 1879, curé de Saint-Joachim de Shefford ; 1887, de Granby.
— M. ConnoUy, Félix-Edouard, né à Durham (l'Avenir) le 27 mars 1842 ; élève ici de 1856 à 1865 ; ordonné aux Trois-Rivièfes le 17 janvier 1875 ; vicaire à Saint-Maurice et à Sainte- Anne de la Pérade ; 1876, curé de Saint-Fulgence de Durham ; 1888, de Sainte- Brigitte-des-Saults ; 1898, de Saint-Cyrille de Wendover.
MM. T. Caron, ptre, V.G., supérieur et Théologie. L Gélinas, ptre, préfet des études.
M.-G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur.
A.-IST. Bellemare, ptre. Philosophie.
J.-A.-I. Douville, ptre, Physique et Chimie. J.-E. Bellemare, ptre. Mathématiques et Hist. uat.
E. Buisson, ptre. Rhétorique.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Belles-Lettres.
A. Piché, Troisième.
Médéric Poy, Méthode.
F. Tétreau, Syntaxe.
MM. E. Duguay, Eléments.
-\/r" /-i-ii r Cours commercial.
M. Gill, }
E. Biais, Classe préparatoire.
Narcisse Cliarland, Langue anglaise.
Télesphore Laflèche, assistant en Rhétorique et biblio-
[thécaire.
Edouard S. de Carufel, ^ Michel Jannelle, F.-X. Lessard, ,- salle.
M. Laplante, j
F. L.-l)esaulniers, J F. Connolly, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
GRAND SÉMINAIRE
MM. T. Caron, ptre, V. G., directeur.
Jeremiali McCarthy, diacre, diocèse de Springfield.
Edouard Carrigan, diacre, diocèse de Providence.
Onésime Landry.
Alfred Lebrun.
Jacob Fortier.
Théophile Leraire.
Olivier Savoie.
James Goodwin.
William McGinlay.
J.-B. Grenier (arrivé le 27 septembre).
Edouard Proulx (arrivé le 10 octobre).
Léon Rivières (arrivé le 3 janvier).
G.-Bernard Tanguay (arrivé le 1er avril).
N.B. — Le 2 février, M. F. Connolly quitte la charge d'économe pour le grand séminaire ; il est remplacé par M. M. Jannelle. M. J.-B. (4renier prend la place de ce dernier à la salle et devient de plus l'assistant de M. Maurault aux Belles- Lettres.
Le 8 du même mois, M. E. Duguay laisse sa classe et se retire dans sa famille ; M. J. Fortier le remplace en Eléments.
Le 14 du même mois, M. F. L. -Desaulniers quitte le séminaire et la soutane ; il est remplacé comme maître de salle chez les petits, par M. 0. Savoie.
— M. Laflèclie, Télesphore, né à Sainte- Anne de la Pérade en 1851 ; élève ici de 1867 à 1873 ; ordonné aux Trois-Rivières le 24 décembre 1876 ; professeur au séminaire des Trois-Rivières ; 1889, curé de Maskinongé ; 1893, de Batistan ; 1900, de Sainte-Anne de la Pérade et chanoine.
— M. Jannelle, Michel-Exilia, né à la Baie le 18 juin 1851 ; élève ici de 1868 à 1873 ; ordonné aux Trois-Rivières le 24 septembre 1876 : vicaire à Arthabaska ; 1877, à Stanfold ; 1881, curé de Sainte-Perpétue ; 1884, vicaire à Saint- Stanislas ; 1885, au Mont-Carmel ; 1886, à Maskinongé; 1889, curé de Sainte-Tliècle.
— M. Lessard, François-Xavier, né à Sainte- Ursule le 16 février 1850; ordonné le 19 septembre 1875; vicaire à Nicolet ; 1878, curé de Saint Albert de Warwick ; 1883, de Saint-Wenceslas : 1896, de Saint-Christophe ; 1900, de Saint-Guillaume.
— M. Savoie, Charles- Antoine-Olivier, né à Sainte-Ursule le 4 mai 1852 ; ordonné aux Trois-Rivières le 22 novembre 1874 ; vicaire à Saint-Paulin : 1876, premier curé de Saint-Alexis-des-Monts
— 'M. Roy, Médéric, né à Saint-Norbert d' Arthabaska le 13 février 1851 ; élève ici de 1865 à 1873 ; ordonné au même lieu le 30 septembre 1877 ; professeur ici ; 1878, vicaire à Saint-Zéphirin ; 1880, à Saint-Grégoire; 1884, à la Baie; 1885, chapelain à l'Hôtel- Dieu d' Arthabaska ; 1888, curé de Saint-Pie de Guire ; 1890, chapelain des Sœurs de l'Assomption à Nicolet ; 1893, curé de Saint- Thomas de Pierreville.
— M. Charland, Narcisse, né à Richmond en 1849 ; élève ici de 1867 à 1873 ; ordonné, aux Trois-Rivières le 19 décembre 1875, pour le diocèse de Portland : vicair"^ à Lewiston ; 1876, curé de Gorham, N.-H. ; 1880, de Oldtown, Me (6 juin) ; 1880 (28 août), de Waterville, Me.
MM. T. Caron, ptre, V.G., supérieur et Théologie.
I. Gélinas, ptre, préfet des études
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur.
A.-N. Bellemare, ptre, Philosophie.
J.-A.-I. Bouville, ptre, Physique et Chimie.
R. Caisse, Mathématiques et Histoire naturelle.
T.-M.-O. Maurault, ptre, 1
-c. T5 • 4. ' ^ ' > en repos.
iii. Buisson, ptre, j ^
MM. Médéric Roy, Rhétorique.
Olivier Beauchesue, Belles-Lettres.
Norbert Proulx, Troisième.
J.-B. Grenier, Méthode.
F. X. Lessard, d.. Syntaxe.
Théophile Joyal, Eléments.
A. Lamy, \ ^^ ■ ^
AT r*ll > ^ours commercial.
Alfred Lebrun, | ^ . ,
TT • -nw -11 ^ Cours commercial.
Hospice DouviUe, )
Adolphe Blondin, assist. en Rhét. et en B.-L.
E. S. de Carufel, \
M. Laplante, d.,
Théophile Lemire, -salle.
Edmond P. de Courval,
Alexandre Desaulniers,
M. Jannelle, économe.
James Roach, Langue anglaise.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
GRAND SÉMINAIRE
MM. T. Caron, ptre, V.G., directeur.
John Sheehan, diacre (diocèse de Springfield). David Murray.
William McGinlay.
— M. Beauchesne, Olivier, né à Saint-Christophe en 1851 ; élève ici de 1866 à 1874 ; il a porté la soutane deux ans et l'a quittée pour se faire avocat. Décédé.
- — M. Proulx, Norbert, né à Saint-Zéphirin le 14 avril 1855 ; élève ici de 1866 à 1874 ; ordonné à Saint-Zéphirin le 29 septembre 1878 ; vicaire à Yamaska ; 1880, à Saint-Tite et àTingwick ; 1881, exerce le ministère aux Etats-Unis, diocèse de Burlin,a;ton ; vicaire à White River Junction et curé de Newport, Vt ; 1889, curé de Rutland.
N. B. — Le 23 septembre, M. Alex. Desauhiiers est rappelé du grand séminaire des Trois-Kivières à Nicolet, pour y faire la salle.
M. H. DouviUe arrive à Nicolet le 19 septembre, et quitte le séminaire par maladie le 18 mai.
— M. Grenier, Jean-Baptiste, né à la Rivière-du-Loup le 25 octobre 1851 ; élève ici de 1865 à 1873 ; ordonné aux Trois-Rivières le 24 septembre 1876 ; vicaire au Mont-Carmel ; 1880, curé de Sainte-Thècle ; 1889, de Saint-Tite.
— M. Joyal, Théophile, né à Saint-François-du-Lac le 16 octobre 1852 ; élève ici de 1867 à 1874 ; ordonné le 30 septembre 1877 ; vicaire à Saint-Stanislas ; 1879, à Sainte-Geneviève de Batiscan ; 1882, à Saint-Stanislas; 1883, à Nicolet ; 1884, curé de Saint- Didace ; 1899, de Saint-Stanislas.
— M. Douville, Hospice, né à Sainte-Anne de la Pérade en 1853; élève ici de 1868 à 1873. Après avoir porté la soutane deux ans, il meurt de pulinonie en 1876.
— M. Blondin, Adolphe, né à la Baie le 26 juillet 1848 ; élève ici de 1865 à 1874 ; ordonné à Nicolet le 11 aoiit 1878 ; vicaire à Champlain ; 1884, curé de Saint-Félix de Kingsey ; 1894, de Saint- Bonaventure.
— M. Lemire, Théophile, né à la Baie le 26 novembre 1850 ; élève ici de 1865 à 1873; ordonné aux Trois-Rivières le 23 septembre 1877 ; vicaire à Gentilly ; 1878, à Sainte-Anne de la Pérade ;
1881, à Saint-David; 1882, à Sainte-Gertrude ; curé de Sainte- Eulalie ; 1885, de Saint-Pie de Guire ; 1888, vicaire à Stanfold ; 1889, à Bécancour ; 1890, à Saint-Grégoire ; 1896, curé de Saint- Albert de Warwick.
— M. Courval (P. de), Edmond, né aux Trois-Rivières le 16 juillet 1852; élève ici de 1863 à 1874 ; ordonné aux Trois-Rivières le 23 .septembre 1877 ; vicaire à Arthabaska ; 1878, à Nicolet ; 1883, à Saint-David; 1884, curé de Sainte-Perpétue ; 1890, de Sainte- Clotilde.
— M. Desaulniers, Alexandre, né à Yamachiche le 5 novembre 1851 ; élève ici de 1863 à 1871 ; ordonné à Nicolet le 19 septembre 1875 ; vicaire à Maskinongé, à Saint-Léon et à Arthabaskaville ;
1882, exerce le ministère aux Etats-Unis, diocèse de Springfield ; curé de Pittsfield, puis de West Garduer. Décédé le 12 septembre 1891 à Montréal.
— M. Roach, James, né en 1851; élève ici de 1873 à 1875; il enseigne l'anglais ici, trois ans, et après avoir été ordonné il exerce le saint ministère dans le diocèse de Providence, à Taunton, comme vicaire d'abord, puis comme curé de l'église de l'Immaculée Conception.
MT
MM. T. Caron, ptre, V.G., supérieur et Théologie. I. Gélinas, ptre, préfet des études.
M.-G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur, A.-N. Bellemare, ptre, Philosophie. J.-A.-I. Douville, ptre. Physique et Chimie. J.-E. Bellemare, ptre. Mathématiques.
E. Buisson, ptre, en repos, R. Caisse, T -di '^ •
A. Blondin, | ^^etonque.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Belles-Lettres.
Zéphirin Lahaie, 1 m • -x r^ T> i ( iroisieme.
O. Beauchesne, j
J.-B. Grenier, Méthode.
N". Proulx, Syntaxe.
T, Joyal, Eléments.
Evariste Pelletier, "I ^ . ,
T 1 -n 1 > Cours commercial.
John Burke, J
F. L.-Desaulniers, j ^^i , , .
TT, V -^^ r Classe préparatoire,
Eugène Duguay, j ^ ^
James Roach, Langue anglaise.
Pierre Fortier, assistant en Belles-Lettres,
M. Roy, 1 g^jj^
A. Lebrun, /
N.B. — Le 9 octobre, M. F. L.-Desaulniers qui avait repris la soutane pendant les vacances, la quitte de nouveau en laissant le séminaire ; il est remplacé par M. Eugène Duguay, qui vient du grand séminaire des Trois- Rivières le 13 du même mois.
Le 19 novembre, M. 0. Beauchesue quitte à son tour la soutane et le séminaire ; il est remplacé en troisième par M. Z. Lahaye, qui avait été depuis le commencement de l'année l'assistant-professeur de Belles- Lettres, et M. P. Fortier, à la salle jusque-là, remplace M. Lahaye dans cette dernière classe.
Le 29 novembre, M. Moïse Denoncourt, finissant de l'année, prend la soutane et va à la salle, à la place de M. P. Fortier.
Le 31 janvier, M. Hospice Douville revient au séminaire et remplace en Rhétorique M. R. Caisse. Ce dernier est chargé de la classe de Chimie à la place de M. J.-A.-I. Douville qui part pour l'Europe.
Le 8 février, M. Eugène Duguay est obligé de remettre sa classe par maladie, et M. Basile Prince, un autre finissant de l'année, prend la soutane et ait la classe de M. E. Duguay.
Au grand séminaire il n'y eut cette année que M. James (iorman absent encore par maladie, du 29 novembre au 7 avril.
MM. E. P. de Courval, |
Pierre Fortier, > salle.
Pierre Raiche, J
M. Jannelle, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Lahaye, F.-X.-Zéphirin, né à Saint-Zépliiriu le 1er novembre 1851 ; élève ici de 1866 à 1874 ; ordonné à Saint-Zéphirin le 29 septembre 1878 ; professeur de Mathématiques et d'Histoire naturelle ; 1895, professeur d'Histoire naturelle et économe ; 1899, chapelain de l'Hôtel-Dieu d'Arthabaska.
— M. Pelletier, Jean-Evariste, né à Yamachiche le 24 mai 1848 ; élève ici de 1859 à 1867 ; ordonné aux Trois-Rivières le 21 septembre 1879; vicaire à Sainte-Monique ; 1881, exerce le ministère aux Etats-Unis, diocèse de Springfield ; 1890, curé de Chicopee, où il décède.
— M. Duguay, Louis-Ludger alias Eugène, né à Nicolet le 4 mars 1852 ; élève ici de 1863 à 1875 ; ordonné aux Trois-Rivières le 11 août 1878 : vicaire au Cap-de-la-Madeleine ; 1883, desservant au même lieu ; 1884, curé du même lieu.
— M. Fortier, Pierre, né à Saint-Norbert d'Arthabaska le 9 décembre 1852; élève ici de 1866 à 1875; ordonné aux Trois- Rivières le 11 août 1878 ; vicaire à Saint-Norbert ; 1879, desservant de Kingsey Falls ; 1881, vicaire à Warwick ; se rend aux Etats- Unis pour exercer le ministère ; 1890, curé de Saint-Pierre de Kansas, diocèse de Concordia, puis d'Aurora.
— M. Raiche, Pierre, né en 1843 à Nicolet ; élève ici de 1866 à 1875 ; après avoir porté la soutane un an, il la quitte pour s'en aller aux Etats-Unis.
■ — M. Burke, John, né en 1854; élève ici en 1874-75; après avoir porté la soutane deux ans, il la quitta pour étudier le droit et devint avocat aux Etats-Unis.
MM. T. Caron, ptre, V.G., supérieur et Théologie. L Gélinas, ptre, préfet des études.
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur.
A.-N. Bellemare, ptre, Philosophie.
MM. J.-A.-I. Doiiville, ptre, Physique et Chimie. J.-E. Bellemare, ptre, Mathématiques.
E. Buisson, ptre, en repos.
A.'Blm^dhi, JRliétorique.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Belles-Lettres.
E. Pelletier, assistant en Belles-Lettres.
Z. Lahaye, Troisième.
Pierre Jutras, Méthode.
Israël Hamel, Syntaxe.
T. Joyal, Eléments.
David Lebrun, Cours commercial.
Philippe Hébert, } r^-, , . •
-r 1 ^4, 1 > Classe préparatoire.
John BurKe, J r r
James Roach, Langue anglaise.
E. P. de Courval, d.
Félix Beaudet,
Moïse Denoncourt, salle.
George Béliveau,
Charles Tessier, '
Basile Prince, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
M. Jutras, Vincent-Pierre, né à la Baie le 11 mars 1855; élève ici de 1869 à 1876 ; ordonné aux Trois-Rivières le 26 septembre 1880; vicaire à Saint-AVenceslas ; 1881, à Tingwick ; 1882, à l'Avenir ; 1883, à Saint-Grégoire et à Saint-Jean-Baptiste de New. York; 1884, à Saint-Célestin et à Yamachiche ; 1885, curé de Tingwick.
M. Hamel, Olivier-Israël, né à Saint-Léon le 14 avril 1854 ; élève ici de 1868 à 1876 ; ordonné aux Trois-Rivières le 21 septembre 1879 ; vicaire à la Baie ; 1884, desservant au même lieu, puis curé de Saint-Remi de Tingwick.
— M. Lebrun, David, né à Maskinongé en 1855 ; élève ici de 1868 à 1876 II n'a été professeur qu'un an ; il quitta la soutane pour embrasser le notariat.
— M. Hébert, Philippe, né à Saint-Grégoire le 17 janvier 1855 ; élève ici de 1870 à 1876 ; ordonné aux Trois Rivières le 19 septembre 1880 ; vicaire à Sorel ; 1881, à Saint-Charle? de Richelieu et à Maskinongé ; 1882, à Saint-David d'Yamaska ; 1883, à Sainte-
Monique ; 1884, à Saint- Pierre-les-Becquets ; 1885, à Yamachiche ; 1886, à Kingsey et à G-entilly ; 1891, à Sainte-Ursule; 1896, à Saint-Maurice ; 1898, desservant au même lieu ; 1899, malade, aux Trois-Rivières ; 1900, chapelain des Ursulines à la Grand'Mère.
— M. Beaudet, Félix, né à Lotbinière le 18 août 1852 ; élève ici de 1870 à 1876 ; ordonné aux Trois-Rivières le 21 septembre 1879 ; vicaire à Saint-Stanislas ; 1881, à Sainte- Anne de la Pérade ; 1882, au Mont-Carmel ; 1884, curé de Saint- Jacques des Piles ; 1886, de Sainte-Flore ; 1890, retiré du ministère ; 1891, vicaire à Saint-Tite, où il décède en 1895.
— M. Denoncourt, Moïse, né à Saint-Grégoire en 1848 ; élève ici de 1868 à 1876 ; ordonné aux Trois-Rivières le 19 septembre 1880 ; vicaire à Sainte-Scholastique, diocèse de Montréal; 1881, à Stanfold ; 1885, il exerce le ministère aux Etats-Unis ; 1899, curé à Saint-Francis Plantation, Me.
— M. Béliveau, George, né à Saint-Grégoire le 28 juin 1851 ; élève ici de 1867 à 1876 ; ordonné aux Trois-Rivières le 20 septembre 1880; vicaire à Saint-Barnabe ; 1881, à Drummondville ; 1885, curé de Sainte-Elisabeth de Warwick ; 1893, de Sainte- Anne-du- Saut ; 1896, de Sainte-Elisabeth.
— M. Tessier, Charles, né à Saint-Bonaventure eu 1853 ; élève ici de 1867 à 1876. Après avoir porté la soutane un an, il la quitta pour devenir médecin.
— M. Prince, Basile, né à Saint -Grégoire le 29 décembre 1854 ; élève ici de 1868 à 1876; ordonné aux Trois-Rivières le 21 décembre 1879 ; vicaire à Yamachiche ; 1882, à Saint-Thomas de Pierreville ; 1884, à Nicolet; 1885, curé de Sainte-Eulalie ; 1899, de Saint-Léonard.
MM. A.-N. Bellemare, pire, supérieur et Philosophie. T. Caron, ptre, V.G., Théologie.
I. Gélinas, ptre, préfet des études
M.-G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur.
J.-A.-I. Dou ville, ptre, Physique et Chimie. P. Portier, diacre, assistant en Physique et Chimie. M. Roy, ptre, Mathématiques.
E. Buisson, ptre, Rhétorique.
Z. Lahaye, assistant en Rhétorique.
MM. T.-M.-O. Maurault, ptre, Belles-Lettres. Athanase Biroii, assistant en Belles-Lettres. P. Jutras, Troisième.
I. Hamel, Méthode
Nestor Descoteaux, Syntaxe.
Norbert Jutras, Eléments.
Philippe Manseau, Cours commercial.
Albert Bellemare, 1 -^i ,
John Coleman, | ^^^^^^ préparatoire.
James Roach, Langue anglaise.
F. Beaudet, P. Hébert,
Urbain Lamy, salle.
M, Denoncourt,
G. Béliveau,
Casimir Hamelin, infirmerie.
B. Prince, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Biron, Atliauase, né à Saint-Grégoire le 4 mai 1857 ; élève ici de 1871 à 1877 ; ordonné aux Trois-Rivières le 25 septembi'e 1881 ; professeur au séminaire des Trois-Rivières ; 1886, vicaire à Sainte-Anne de la Pérade ; 1887, il exerce le ministère aux Etats- Unis ; 1889, curé de Mittineague (diocèse de Springfield) ; 1890, il résigne sa cure pour cause de maladie et meurt le 22 mars à Tingwick.
— M. Descoteaux, Nestor-Hector, né à la Baie le 14 novembre 1851 ; élève ici de 1870 à 1877 ; ordonné aux Trois-Rivières le 25 septembre 1881 : vicaire à Saint-Stanislas ; 1882, assistant-directeur du séminaire ; 1885, vicaire à la cathédrale de Nicolet ; 1887, desservant à Saint-Jean de Wickliam ; 1888, curé de la nouvelle paroisse de Saint-Silvère.
— M. Jutras, ISorbert-Cliarles, né à la Baie le 5 avril 1856 ; élève ici de 1869 à 1877 ; ordonné à Saint-Boniface, Manitoba, le 1er octobre 1882 ; 1883, curé de Saint-Pie et de Emerson.
— M. Manseau, Louis-Philippe, né à la Baie le 2 novembre 1857 ; élève ici de 1868 à 1876 ; ordonné aux Trois-Rivières le 25 sep-
N. B. — M. Coleman, John, a laissé la soutane après avoir été professeur ici il s'est fixé à New-York.
tembre 1881 ; professeur au séminaire ; 1886, vicaire à Saint-Pierre de Durliam ; 1888, curé de Saint-Fulgence, où il décède le 15 octobre 1891.
— R. P. Bellemare, Albert, S. J., né à Yamacliiche le 15 décembre 1859; élève ici de 1870 à 1877 ; entré chez les Jésuites le 7 septembre 1883 et ordonné à Montréal le 7 mai 1893.
— M. Lamy, Léon-Urbain, né à Yamachiche le 10 juillet 1853 ; élève ici de 1870 à 1877 ; ordonné aux Trois-Rivières le 21 décembre 1880 ; il exei-ce le ministère aux Etats-Unis ; 1883, curé à Rochester, N.-H. ; 1890, à Manchester. Décédé le 22 février 1896.
— R. P. Hamelin, Casimir, né à Nicolet en 1856 ; élève ici de 1867 à 1877 ; après trois ans de séminaire, il entra chez les Trappistes d'Oka et fut ordonné prêtre le 3 juillet 1889.
MM. A.-N. Bellemare, ptre, supérieur, Théologie et Philosophie.
T. Caron, ptre, V.G., Théologie, décédé le 24 sept. I. Gélinas, ptre, préfet des études.
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur.
J.-A.-I. Douville, ptre. Physique et Chimie. Z. Lahaye, ptre. Mathématiques et Histoire naturelle. E. Buisson, ptre, Rhétorique.
P. Jutras, assistant en Rhétorique.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Belles-Lettres.
A. Biron, assistant en " "
Ferdinand Béland, Troisième.
Ilermann Brunault, Méthode.
N. Descoteaux, Syntaxe.
N. Jutras, Eléments.
P. Manseau, Cours commercial.
A. Bellemarre, Classe préparatoire.
N. B. — M. T. Caron, V.G., décède le 24 septembre et est remplacé comme professeur de Théologie et directeur des ecclésiastiques par M. A.-N. Bellemare.
M. Onil Milot est chargé de l'Astronomie, à la place de M. A.-N. Bellemare.
MM. Patrick McKenna, Langue anglaise.
F. Beaudet, diacre, ' P. Hébert, s.-d.,
C. Hamelin, infirmerie
B. Prince, s.-d., économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Bélaud, Ferdinand, né à la Rivière-du-Loup \c '21 mars 1857 ; élève ici de 1873 à 1878 ; ordonné à la Rivière-du-Loup le 13 août 1882 ; chancelier du diocèse des Trois-Rivières ; 1894, chanoine ; 1899, curé de Sainte-Ll^rsule.
— Mgr Bhunaulï, Joseph-Simon-Hermann, né à Saint-David d'Yamaska ; élève ici de 1873 à 1878 ; ordonné à Saint-Roch de Richelieu le 29 juin 1882 ; professeur au séminaire de Nicoiet ; 1886, directeur ; 1889, vicaire à la cathédrale de Saint- Hyacinthe ; 1891, étudiant au collège canadien à Rome ; 1893, professeur de nouveau au séminaire de Nicoiet ; 1895, directeur et professeur de théologie ; 1899, évêque de Tubuna et coadjuteur de Mgr l'évêque de Nicoiet.
— M. McKenna, Patrick, de Salem, Mass., né en 1851 ; après deux ans de professorat ici, et après avoir complété son cours de théologie, il fut ordonné poui' le diocèse de Burlington ; curé à Barre, Vt.
— M. Milot, Paul-Joseph-Onil, né à Sainte-Monique le 25 octobre 1852 ; élève ici de 1870 à 1878 ; ordonné aux Trois-Rivières le 25 septembre 1881 ; vicaire à Sainte-Monique ; 1883, à Arthabaskaville ; 1884, chapelain des Frères du Sacré-Cœur, au même lieu ; 1895, curé de Saint-Pierre de Durham (l'Avenir) ; 1900, de Saint- Germain de Grantham.
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MM. A.-N. Bellemare, ptre, supérieur. Théologie et Philos. I. Gélinas, ptre, préfet des études.
M.-G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur.
.T.-A.-I. Douville, ptre, Physique, Chimie et Astronomie.
MM. Z. Laliaye, ptre, Mathématiques et Histoire naturelle.
E. Buisson, ptre, Rhétorique.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Belles-Lettres.
P. Jutras, assistant en Rhétorique.
A. Biron, assistant en Belles-Lettres.
C. Hamelin, sacristie et infirmerie
Edouard Bourret, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— R. P. Lainy, Cléophas, S. J., né à Yamachiche le 5 décembre 1854 ; élève ici de 1867 à 1877 ; entré chez les Jésuites le 20 septembre 1882 et ordonné à Montréal le 29 juillet 1894.
— M. Lafond, Joseph-Norbert-Cléomène,né à Drummondville le 10 juillet 1859 ; élève ici de 1873 à 1879 ; ordonné à l'Assomption le 2 septembre 1883 ; vicaire à Saint-Grégoire ; 1886, à Arichat, N.-E. ; 1888, curé de la nouvelle paroisse de Sainte-Anne du Saut ; 1893, de Sainte- Elisabeth de Warwick ; 1896, vicaire à Saint-Germain.
M. Rainville, G. -Alphonse, né à Saint-Marc de Richelieu le 26
janvier 1856 ; élève ici de 1870 à 1878; ordonné aux Trois-Rivières le 20 mai 1883 ; vicaire à Yamaska ; 1885, à la Baie ; 1886, curé de la nouvelle paroisse de Sainte-Christine; 1887, il exerce le 'ministère à Marlboro, Mass., diocèse de Boston ; 1889, curé à Cochituate ; 1891, à Brockton, dans le même diocèse.
— M. Bourret, Joseph-Edouard, né à la Rivière-du-Loup en 1859 ; élève ici de 1871 à 1878; ordonné aux Trois-Rivières en 1883 ; vicaire à Saint-Guillaume ; 1886, à Stanfold ; 1888, à Saint-Grégoire ; 1889, il exerce le ministère aux Etats-Unis ; après avoir été curé à New-Haven et à Waterbury, Conn., il entra chez les Chartreux, ui Angleterre, au mois d'avril 1900.
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MM. A.-N. Bellemare, ptre, supérieur, Théologie et Philosophie.
I. Gélinas, ptre, préfet des études
M.-G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur.
J.-A.-I. Douville, ptre. Physique, Chimie et Astronomie.
Z. Lahaye, ptre, Mathématiques et Hist. naturelle.
O. Milot, s.-d., assistant en Physique.
E. Buisson, ptre, Rhétorique.
Edouard Baril, assistant en Rhétorique.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Belles-Lettres.
A. Bellemare, assistant en " "
H. Brunault, Troisième.
Lucien Lavallée, Méthode.
Louis-Edouard Schiller, Syntaxe.
Guillaume Landry, Eléments.
A. Rainville, ^ Cours commercial et Classe prépara-
C. Lafond, ) toire
P. Manseau, s.-d.. Langue anglaise.
IST. Descoteaux, diacre, i
Edouard Tessier, I ■,-,
Arsène Béliveau, I
Onésime Triganne, j
Charles Prince, infirmerie.
Majorique Laferrière, sacristie.
E. Bourret, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Baril, François-Edouard, né à Saint-Pierre-les-Becquets le 12 octobre 18-54 ; élève ici de 1875 à 1880 ; ordonné aux ïrois- Rivières le 20 décembre 1884 ; vicaire à Warwick ; 1885, à Drummondville, puis à Warwick ; 1886, à la cathédrale ; 1887, professeur au séminaire.
— M. Lavallée, Lucien-H.. né à Yamaska le 26 novembre 1859 ; élève ici de 1872 à 1880 ; ordonné à Kicolet le 27 septembre 1858 ;
N. B. — M. Eugène Barrj, qui était assistant en Belles-Lettres, quitta lu séminaire par maladie le 6 octobre. Il s'ensuivit divers changements, et la liste modifiée des emplois est celle ci-dessus.
professeur au séminaire ; 1889, directeur des élèves ; 1895, desservant à Saint Grégoire ; 1896, curé de Sainte- Anne du Saut ; 1898, curé à la cathédrale.
— M. Schiller, Louis-Edouard, né à Maskinongé en 1859 ; élève ici de 1872 à 1880; après trois ans passés au séminaire comme séminariste et professeur, il quitta la soutane et embrassa la profession de médecin.
— M. Landry, Joseph-Guillaume, né à Saint-Grégoire le 7 novembre 1857 ; élève ici de 1872 à 1880 ; ordonné à Saint-Grégoire le 18 octobre 1885 ; vicaire à Drummondville ; 1886, à Nicolet ; 1889, à Saint-Thomas de Pierreville ; 1890, curé de Saint-Jean de Wickham.
— M. Tessier, Edouard, né à Saint-Bonaventure d'Upton le 28 août 1858 ; élève ici de 1872 à 1880 ; ordonné à Montréal le 22 septembre 1883 ; vicaire à Saint-Stanislas ; 1884, à Sainte-Monique ; 1890, curé de Sainte-Perpétue.
— M. Béliveau, J. -M. -Arsène, né Saint-Grégoire le 12 novembre 1858; élève ici de 1871 à 1880; ordonné à Sainte-Ursule le 27 juillet 1884 ; vicaire successivement à Sainte-Ursule, à Sainte- Anne de la Pérade, au Mont-Carmel et à Saint-Tite ; 1890, curé à Saint- Jacques des Piles ; 1894, curé à Saint-Luc ; 1895, eu repos ; 1897, vicaire à Saint-Tite.
— M. Triganne, Louis-Onésirae, né à Somerset le 23 septembre 1860; élève ici de 1872 à 1880 ; ordonné aux Trois-Rivières le 20 décembre 1884 ; vicaire à Sainte-Anne de la Pérade ; 1885, à Saint- Justin ; 1886, il exerce le ministère aux Etats-Unis, diocèse de Springfield ; 1890, curé à Pittsfield, Mass.; 1893, à Adams.
— M. Prince, Charles, né à Saint-Grégoire en 1861 ; élève ici de 1872 à 1880; après un an de soutane, il entra au noviciat des Jésuites à Montréal et se noya en 1882.
— M. Laperrière, Louis-Majorique, né à Saint-Léon le 11 juin 1859 ; élève ici de 1872 à 1880 ; ordonné aux Trois-Rivières le 21 septembre 1884 ; vicaire à Saint-David ; 1886, à Saint-Guillaume ; 1888, à Warwicic ; 1890, curé de Sainte-Hélène de Chester.
MM. A.-N. Bellemare, ptre, supérieur, Théologie et Philosophie.
I. Gélinas, ptre, préfet des études
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur.
MM, J.-A.-I. Douville, ptre, Physique, Chimie et Astronomie.
Eugène Barry, assistant en " " "
Z. Lahaye, ptre, Mathématiques et Hist. naturelle. E. Buisson, ptre, Rhétorique.
E. Baril, assistant en " T.-M.-O. Maarault, ptre, Belles-Lettres.
A. Bellemare, s.-d., assistant en Belles-Lettres. H. Brunault, cl., Troisième.
L.-E. Schiller, j toire
P. Manseau, ptre. Langue anglaise.
A. Rainville, i
G. Landry, on
T 1 TT 1 / Salle.
Joseph Hamel,
Emile Bérard, j
E. Tessier, Infirmerie.
Adélard Bellemare, Sacristie.
E. Bourret, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Barry, Eugène, né à Sainte-Anne de la Pérade le 5 janvier 1858 ; élève ici de 1874 à 1880 ; ordonné aux Troi.>-Rivières ie 20 septembre 1885 ; vicaire à Templeton, Ont. ; 1886, à Sainte-Anne d'Ottawa et à Clarence ; 1887, curé à Billing's Bridge (diocèse d'Ottawa) ; 1891, il exerce le ministère aux Etats-Unis, diocèse de Springfield ; 1900, curé à East Douglas, Mass.
— M. Béland, Isidore, né à Saint-Ursule le 6 février 1862 ; élève ici de 1874 à 1881 ; ordonné aux Trois-Kivières le 21 juin 1885 ; vicaire à Saint-Guillaume ; 1886, à La Baie ; 1888, à Arthabaskaville ; 1891, curé de Saint-Fu'gence de Durham ; 1900, de Saint- Pie de Guire.
— M. Hamel, Joseph, né à Saint-Norbert d'Arthabaska le 19 mai 1855 ; élève ici de 1867 à 1881 ; ordonné à Sherbi'ooke le 28 septembre 1884 ; vicaire à Saint-Janvier de Weedon ; 1886, curé de Saint- Adrien de Hara ; 1890, de Sainte-Luce d'Israëli.
— R. P. Bérard, Emile-E., né àDrummonclville en 1861 ; élève ici de 1873 à 1881; ordonné le 8 août 1886; vicaire à Bécancour ; 1888, à Arthabaskaville ; 1891, chapelain de l'Hôtel-Dii-u du même lieu; 1895, assistant-chapelain chez les Sourdes Muettes à Montréal ; 1898, entré chez les Chartreux en Angleterre, sous le nom de Dotti Ambroise.
— M. Bellemare, Pierre-Antoine- Adélard, né à Yamachiche le 5 juillet 1859 ; élève ici de 1871 à 1879 ; ordonné aux Trois-Rivières ie 21 septembre î 884 ; vicaire à Shawinigan ; 1890, curé à Saint- Elie de Caxton ; 1 900, à Batiscan.
MM. A.-N. Bellemare, pire, supérieur et Théologie.
I. Gélinas, ptre
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
, J. Biais, ptre, directeur.
J.-A.-I. Douville, ptre, préfet des études, Physique et
Chimie.
E. Barry, Astronomie et assistant en Physique et
Chimie.
T.-M -0. Maurault, ptre, Philosophie.
Z. Lahaye, ptre. Mathématiques et Hist. naturelle. E. Buisson, ptre. Rhétorique.
E. Baril, assistant en "
I. Hamel
Ad. Bellemare,
E. Tessier, Infirmerie.
MM. Alfred Côte, Sacristie.
E. Bourret, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Clark, Jolm-A., né à Rutland, Vt, le 1 2 juin 1862 ; élève ici en 1882 ; oidonné à Paris le 29 juin 1886 ; vicaire à Burlington ; 1889, curé de Brandon ; décédé le 23 mai 1892.
— M. Cofféy, Daniel-E., né à Cambridge Est, Mass., le 10 février 1861 ; élève ici en 1881-82 ; ordonné à Montréal le 18 décembre 1885 ; vicaire à Brandon, Vt, diocèse de Burlington ; 1888, à Rutland ; 1890, assistant-curé à Saint-Albans ; 1892, curé de White River Junction ; 1894, de Brandon.
— M. Côté, Louis- Alfred, né à Nicolet le 24 novembre 1861 ; élève ici de 1873 à 1881 ; ordonné aux Trois-Rivières le 20 décembre 1884 ; vicaire à Saint-Stanislas ; 1885, à Artliabaskaville ; 1888, à la Baie ; 1890, curé de Sa'nt-Pie de Guire ; 1900, d'Artbabaskaville.
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MM. I. Gélinas, ptre, supérieur.
A. -IN". Bellemare, ptre, Théologie et directeur des eccl.
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur des élèves.
J.-A.-I. Douville, ptre, préfet des études, Physique et
Chimie.
E. Barry, Astronomie et assistant en Physique et
Chimie.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Philosophie.
Z. Lahaye, ptre, Mathématiques et Hist. naturelle. E. Buisson, ptre, Rhétorique.
E. Baril, assistant en " H. Brunault, ptre, Belles-Lettres.
J. Clark, assistant en ''■ "
P. Manseau, ptre. Troisième.
L. Lavallée, Méthode
Antonio Gonin, Syntaxe.
E. Bérard, Eléments.
Dennis Ling, Langue anglaise.
MM. G. Landry, d., 1 Cours commercial et Classe prépa- J. Hamel, / ratolre.
N. Descoteau, ptre, \
A. Béliveau, l q n
Antonio P. de Courval, | Jean-Baptiste Pinard, j Joseph Desaulniers, Infirmerie.
O. Triganne, Sacristie et Bibliothèque.
Albert Saint-Germain, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Gouin, Pliilippe- Antonio, né à la Baie le 8 mai 1862; élève ici de 1875 à 1883; ordonné à Nicolet le 17 juillet 1887; vicaire à Saint-Grégoire ; 1888, à la cathédrale ; 1889, desservant à Sainte- Angèle; 1890, curé d'office à la cathédrale ; 1898, curé de Saint- Pierre-les-Becquets.
— M. Ling, Dennis C, né à Kingsey le 31 août 1859 ; élève ici de 1875 à 1883 ; ordonné à Nicolet le 12 avril 1887, pour le diocèse de Manchester, Etats-Unis ; vicaire à Nashua ; 1891, curé à Marlboro, N.-H. ; 1899, à Manchester, N.-H. ; 1900, à Hinsdale, N.-H.
— M. Courval, Antonio Poulin de, né à Saint-Grégoire le 15 juillet 1859; élève ici de 1875 à 1883; ordonné à Nicolet le 17 juillet 1887; vicaire à La Baie ; .1888, à Saint-David; 1890, à Saint-Thomas de Pierreville ; 1892, à Stanfold, puis à La Baie ; 1893, curé de Saint-Samuel ; 1897, assistant à Sainte-Clotilde ; 1899, desservant à Sain- Jean de Wickham ; 1900, curé de Saint- Fulgence de Durham.
— M. Pinard, Jean-Baptiste, né à Saint-Germ «in en 1861 ; élève ici de 1875 à 1883 ; ordonné à Nicolet le 24 juillet 1887 ; vicaire à Warwick ; 1888, à Bécancour ; 1889, à Yamaska, où il décède en 1895.
— M. Desaulniers, Joseph-L., né à Yaniachiche le 12 mai 1862 ; élève ici de 1872 à 1883 ; ordonné à Nicolet le 17 juillet 1887 ; vicaire à Saint-François ; 1890, clans le diocèse de Hartfoid, Conn. ; 1896, curé de Voluntown ; 1898, curé à Bridgeport.
— M. Saint-Germain, F.-Albert, né à Saiut-François-du-Lac le 4 novembre 1862 ; élève ici de 1877 à 1883 ; ordonné à Nicolet le 15 août 1886 ; étudiant à Rome jusqu'en 1890 ; assiNtant-secrétaire à l'évêché ; 1894, chapelain des Frères du Sacré-Cœur à Arthabaskaville ; 1896, de nouveau a-sistant-secrétaire à l'évêché.
MM. I. Gélinas, ptre, supérieur.
A.-N. Bellemare, ptre. Théologie et directeur des eccl.
M.-G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur des élèves.
J.-A.-I. Douville, ptre, préfet des études, Physique et
Chimie.
Ernest Devoy, Astronomie et assistant en Ph^^sique et
Chimie.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Philosophie.
Z. Lahaye, ptre. Mathématiques et Hist. naturelle. E. Buisson, ptre, Rhétorique. Arthur-Odilon Papillon, assistant en Rhétorique. H. Brunault, ptre, Belles-Lettres.
A. P. de Courval, assistant en Belles-Lettres. P. Manseau, ptre. Troisième.
Triganne, Bibliothèque
A. Saint-Germain, économe.
E.-O. Haruy-Châtillon, Musique.
— M. Devoy, P.-J. Ernest, né à Saint-Grégoire le 8 décembre 1863 ; élève ici de 1876 à 18S4 ; ordonné à Saint-Léonard Je 25 juillet 1888 ; professeur au séminaire ; 1889, vicaire à Manchester, N.-H. ; 1895, curé à Greenvilie. N.-H.
— M. Papillon, Arthur-Odilon, né à Sainte-Anne de la Pérade le 1er juillet 1861 ; élève ici de 1877 à 1884 ; ordonné à Nicolet le 29 juillet 1888 ; professeur au séminaire ; 1893, étudiant au collège canadien à Rome ; 1895, desservant, puis curé de Sainte-Gertrude.
— M. Bëliveau, Joseph-Sylvio, né à Saint-Grégoire le 8 décembre 1860; élève ici de 1874 à 1884; ordonné à Nicolet le £9 juillet 1888 ; vicaire à Druniniond ville ; 1889, à Kicolet ; 1890, à Bécancour ; 1891, à Saint-David ; 1894, à Arthabaskaville ; 1895, à Saint-François-du-Lac ; 1897, curé de King-ey Falls.
— M. Boisvert, Exilia, né à Saint-Zéphirin le 31 décembre 1860; élève ici de 1875 à 1883 ; ordonné à Nicolet le 6 février 1887 ; vicaire à AVarwick, puis à Nicolet ; 1890, à Wai'wick ; 1891, à Stanfold, puis à La Baie ; 1893, curé de la nouvelle paroisse de N -D. de Pierreville.
— M. Manseau, Alfred, né à Drummondville le 5 février 18G2 ; ordonné à Nicolet le 28 décembre 1885 ; vicaire à Saint-Grégoire ; 1887, à Spencer, Mass. ; 1889, à l'Avenir ; 1890, à Stanfold ; 1891, à Arthabaskaville ; 1893, curé de la nouvelle paroisse de N.-I). du Rosaire ; 1898, curé de Sainte- Anne-du-Saut.
— M. Clément, Alphonse, né à Saint-Justin de Maskinongé le 18 octobre 1863 ; élève ici de 1876 à 1884 ; ordonné aux Trois-Rivières le ^7 mai 1888 ; il exerce le ministère aux Etats-Unis, diocèse de Springfield ; 1893, curé de Fiskdale, Mass.
lcH^i5-.S«
MM. I. Gélinas, pire, V.G., supérieur.
A.-N". Bellemare, ptre, Théologie et directeur deseccl.
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
J. Biais, ptre, directeur des élèves.
J.-A.-I. Douville, ptre, préfet des études, Ph^-sique et
Chimie.
E. Devoy, Astronomie et assistant en Physique et
Chimie.
T.-M -O. Maurault, ptre, Philosopliie Z. Lahay, ptre. Mathématiques et Histoire naturelle. A.-O. Papillon, Rhétorique.
H. Brunault, ptre, Belles-Lettres.
A. P. de Courval, assistant en Belles-Lettres. L. Lavallée, Troisième.
Louis Rousseau, Méthode.
A. Gouin, Syntaxe.
E. Bérard, Eléments.
P. Manseau, ptre. Langue anglaise.
MM. D. Ling, \ Cours commercial et Classe prépa-
J.-B. Pinard, j ratoire.
S. Béliveau, \
Deusdedit Boucher, | a ii , Pierre Cardin, j
Walter Carairé, j
J. Desaulniers, Infirmerie et Sacristie.
J. Tétreau, Bibliothèque.
A. Saint-Germain, économe.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Rousseau, Louis, a quitté la soutane après une année passée ici. Il avait fait son cours d'études à -Sainte-Anne de la Pocatiève.
— M. Boucher, Deusdedit, né à Saint Guillaume le 9 février 1865 ; élève ici de 1881 à 1885; ordonné le 26 juillet 1889; vicaire à Drummondville ; 1895, à Saint- François-du- Lac ; 1896, à Saint- Germain ; 1897, chapelain des Frères du Sacré-Cœur à Arthabaskaville ; décédé le 7 septembre de la même année.
— M. Cardin, Pierre-0., né à Yamaska le 10 mai 1861 ; élève ici de 1879 à 1881 ; ordonné le 15 août 1886 ; vicaire à Saint- Thomas de Pierreville ; 1889, à Saint-Grégoire, puis à Saint- Hugues de Bagot et à Saint-Guillaume ; 1890, à Gentilly ; 1893, à Bécancour ; 1895, à Saint-Gréijoire ; 1896, desservant à Bécancour, puis en repos à Yamaska ; 1897, curé à Saint-Samuel de Horton.
— M. Camiré, Walter, né à Yamaska en 1865 ; élève ici de 1877 à 1885 ; après trois ans comme séminariste et régent, il entra chez les Oblats ; ordonné le 23 mai 1891; missionnaire dans le Nord- Ouest.
— M. Tétreau, Jean, né à Saint-Grégoire le 30 juillet 1863 élève ici en 1876-77 ; ordonné à Saint-Wenceslas le 26 juillet 1888 vicaire à Yamaska ; 1889, à Saint- Jean-Baptiste de New- York 1900, chapelain à New- York.
lî%î^6-S7
MM. I. Gélinas, ptre, V.G., supérieur et Théologie. A.-îs". Bellemare, ptre.
M.-G. Proulx, ptre, procureur.
J.-A.-I. Douville, ptre, préfet des études et Astronomie.
MM. H. Brunault, ptre, directeur.
T.-M.-O. Maurault, ptre, Philosophie.
Z. Lahaye, ptre, Mathématiques et Hist. naturelle. E. Devoy, Physique et Chimie.
A.-O. Papillon, Rhétorique.
Omer Melancon, assistant en Rhétorique.
L.-II. Lavallée, ptre, Belles-Lettres
A. P. de Courval, assistant en Belles-Lettres. A. Gouin, Troisième.
Philippe-Auguste Lajoie, Méthode.
D. Boucher, Syntaxe, remplace M. Jean Papillon. Lucien Cormier, Eléments.
J.-Bernard Burke, ptre. Langue anglaise.
J -B. Pinard, 1 Cours commercial et Classe pré-
Joseph E. Dubois, j paratoire.
D. Ling, ptre, ]
Walter Camiré, --i i, rvi • -D'T ' salle,
bilvio Beliveau,
Albert Désilets, )
J. Desaulniers, Lifirmerie et Sacristie.
Thomas Gill, Bibliothèque.
Calixte Côté, économe.
E,-0. Hardy-Châtillon, Musique.
N. B. — MM. J. Biais et P. Maiiseau quittent la maison le même jour, le 29 septembre. Le premier s'en va curé à Bécancour et le second vicaire à l'Avenir. M. Maiiseau est remplacé par M. Burke comme professeur d'anglais. Monsieur Papillon est professeur de syntaxe jusqu'aux 29 janvier, puis il quitte sa classe par maladie et est remplacé par M. D. Boucher, qui était à la salle jusque-là. M. A. Désilets remplace ce dernier.
— M. Melancon, J.-Omer, né à Saiïit-David le 9 mars 1863 ; élève ici de 1879 à 1886; ordonné à Nicolet le 17 août 1890 ; vicaire à Saint-François-du-Lac ; 1894, à Saint-Guillaume, puis à Warwick ; 1895, à Artliabaskaville ; 1896, à Bécancour ; 1898, curé de N.-D. du Rosaire.
— M. Lajoie, Philippe-Auguste, né à Saint-Antonin le 23 avril 1868; élève ici de 1877 à 1886; ordonné à Nicolet le 24 août 1890 ; vicaire à la cathédiale ; 1891, étudiant à Saint-Sulpice de Paris ; 1893, professeur au collège de Montréal ; premier Sulpicien sorti de Nicolet.
— M. Cormier, Lucien, né à Bécancour le 25 décembre 1865 ; ordonné à N.-D. de Richelieu le 3 août 1890 ; vicaire à Sorel.
— M. Dubois, Josppli-EIzéar, né à Bristol, N.-H., le 31 janvier 1859 ; ordonné à Nicolet le 8 septembre 1888 ; vicaire à Saint- Guillaume ; 1889, à Saint-Germain; 1891, à la Baie; 1892, à Stanfold ; 1893, à Nicolet ; la même année il va exercer le ministère aux Etats-Unis, dans le diocèse de Manchester, N.-H. ; 1898, curé de Hookset.
— M. Desilet, Albert, né à Bécancour le 22 février 1862 ; ordonné à Sainte-Angèle de Laval le 21 août 1887 ; vicaire à Nicolet ; 1888, à Saint-Germain; 1S89, à Saint-Guillaume; 1890, professeur à l'académie de Saint-Guillaume ; 1891, vicaire à Stanfold et à Warwick ; 1895, à Saint-Davi.l ; 1896, à Saint-Zéphirin ; 1898, curé de Saint-Louis de Blandford.
— R. P. Gill, Thomas, né à Nicolet le 25 juillet 1865 ; élève ici de 1873 à 1886. Après avoir porté la soutane deux ans, il entra chez les Dominicains de Saint-Hyacinthe; ordonné le 12 février
— M. Côté, Calixte, né à la Baie le 20 août 1863 ; élève ici de 1878 à 1886 ; ordonné à Nicolet le 17 août 1890 ; économe au séminaire ; 1895, vicaire à Gentilly ; 1897, curé de Sainte-Christine.
IcSS7-cS8
MM. I. Gélinas, ptre, V.G., supérieur et Théologie. A.-ÎT Bellemare, ptre.
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
J.-A.-I. Douville, ptre, préfet des études. T.-M.-O. Maurault, ptre, décédé le 9 octobre. H. Brunault, ptre, directeur.
E. Devoy, d., Physique, Chimie et Astronomie. Z. Lahaye, ptre. Mathématiques et Ilist. naturelle. F. -Edouard Baril, Philosophie.
A.-O. Papillon, d.. Rhétorique.
Gédéon Carignan, assistant en Rhétorique. -L.-H. Lavallée, ptre, Belles-Lettres.
D. Boucher, assistant en Belles-Lettres.
Ferdinand Cantin, Troisième.
Omer Dubois, Méthode.
|- Cours commercial.
MM. Joseph Melaiiçon, Syntaxe.
C. Côté, économe
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
N. B. — M. James Howard, du diocèse de Springtield, passe ranuée ici pour apprendre le français et étudier la théologie.
— M. Carignan, Gédéon, né à Bécancour le 17 septembre 1867 ; élève ici en 1886-87 ; ordonné à Nicolet le 30 août 1891 ; vicaire dans diverses paroisses du diocèse; 1898, retiré du ministère par maladie ; 1899, décédé à Gentilly.
— M. Cantin, P. -Ferdinand, né à Saint-Jean-Chrysostome, comté de Lévis, le 14 décembre 1861 ; élève ici de 1881 à 1887 ; ordonné à Rome le 30 octobre 1892 ; j^rof sseur au séminaire.
— M. Dubois, Orner, né à Bécancour le 14 juillet 1867 ; élève ici en 1886-87 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1893 ; vicaire à Warwick ; 1895, à Saint-Guillaume; 1896, à Bécancour; 1897, à la Baie ; 1898, à Nicolet ; 1900, curé de N.-D. du Bon-Conseil.
— M. Melancon, Joseph, né à Saint-Léonard le 21 février 1862 ; élève ici en 1886-87 ; ordonné à Nicolet le 21 juin 1891 ; vicaire à Nashua, N.-H. ; 1893, à Claremont, N.-H. ; 1899, curé à Gonic, N.-H.
— M. McDougall, Ronald, du diocèse d'Antigonish, né à Margaree le 17 octobre 1859 ; ordonné le 1er juillet 1888 ; curé de Margaree, Cap-Breton; 1897, de Thorburn ; 1900, d'Ingonish.
— M. Shea, Morty-L., né à Montréal le 19 octobre 1865; élève ici en 1886-87 ; ordonné à Montréal le 20 décembre 1890 ; vicaire à Lacolle ; 1892, à N.-D. du Bon-Conseil, Montréal ; 1900, à Saint- Antoine, Montréal.
— M. Poirier, Josepli-Séverin, né à Sint-David d'Yamaska le 29 avi-il 1867; élève ici de 1879 à 1887; ordonné à Nic^let le 25 juillet 1892; vicaire à Warwick ; 1893, à Sainte-Monique; 1894, à Saint-Grégoii-e ; 1895, à Saint-David et à S -int-Pierre-les-Becquets; 1898, à Nicolet ; 1899, directeur des élèves au séminaire.
— M. Joyal, Roch-F., né à Saint-François-du-Lac le 14 novembre 1865; élève ici de 1879 à 1887; o donné cà Nicolet le 25 juillet 1892 ; vicaire à Yainaska et à Saint-Thomas ; 1894, à La Baie ; 1897, desservant à La Baie ; 1898, curé de la nouvelle paroisse de la Visitation.
— M. de Gonzague, Joseph, né à la mission des Abénaquis de Pierreville le 4 octobre 1864 ; élève ici de 1880 à 1887 ; ordonné à Nicolet le 30 août 1891 ; vicaire à S iut-Zéphirin ; 1892, à Saint- Pierre-les-Becquets ; 1893, à Bécan^our, puis à Saint-David; 1895, à Saint-Grégoire, puis missionnaire des Abénaquis.
ïcS«.H-?»SI
MM. I. Gélinas, ptre, V.G., sapérienr et Théologie. A.-N. Bellemare, ptre.
M.-G. Proulx, ptre, procureur.
J.-A.-I. Douville, ptre, préfet des études. J.-S.-H. Brunault, ptre, directeur.
E. Devoy, ptre, Ph^^sique et Chimie.
Z. Lahaj^e, ptre, Mathématiques et Hist. naturelle. F.-E. Baril, ptre. Philosophie.
George Désilets, Astronomie, etc.
A.-O. Papillon, ptre, Rhétorique.
G. Carignan, assistant en Rhétorique.
L.-H. Laval! ée, ptre, Belles-Lettres
D. Boucher et Amédée Mailhot, assistants en Belles- Lettres.
F. Cantin et P. -A. Lajoie, Troisième.
O. Dubois, Méthode.
J. Melançon, Syntaxe.
S. Poirier, Eléments.
Albert Jutras, Langue anglaise.
M. Shea, "I Cours commercial et Classe pré-
Arthur Savoie, J paratoire.
MM. L. Cormier, ^
J. Gonzague, | o^,
R. Joyal, I ^^'^^•
Edmond Hardy-Châtillon, j
O. Melaiîçon, Infirmerie et Sacristie.
Gr. Désilets, Bibliothèque et assistant en Belles-Lettres.
C. Côté, économe
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
N. B. — M. F. Cantin (quitte sa classe le 14 novembre pour aller étudier à Rome ; il est remplacé par M. P.-A. Lajoie, du graiul-séininaire de Montréal. Le 18 novembre, M. Boucher laisse sa classe par maladie et M. A. Mailhot le remplace. Ce dernier faisait le cours commercial. Le 1er mars, M. A. Mailhot quitte la classe pour être ordonné prêtre et M. G. Désilets lui succède.
Visite du lieutenant-gouverneur de Québec, l'honorable Auguste-Réal Angers, les 25 et 26 juin 1889.
— M. Désilets, George, né à Nicolet le 29 novembre 1866 ; élève ici de 1880 à 1888 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1893 ; professeur au séminaire.
— M. Mailhot, Aniédée, né à Bécancour le 23 avril 1862; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1889 ; vicaire à Drummondville ; 1890, il va exercer le ministère aux Etats-Unis.
— M. Jutras, J. -Albert, né à Drummondville le 11 mars 1865 ; élève ici de 1879 à 1887 ; ordonné à Nicolet le 2.5 juillet 1892 ; professeur au séminaire ; 1896, il exerce le ministère aux Etats- Unis (diocèse de Manchester, N.-H.).
— M. Savoie, Arthur, né à Sainte-Ursule le 16 juillet 1866 ; élève ici de 1879 à 1888 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1893 ; vicaire à vSaint-Pi"rre-les-Becquets ; 189.5, en repos, aux Etats-Unis ; 1897, vicaire à Central Falls, R.-I. (diocèse de Providence) et à Woonsocket, R.-I. ; 1899, à Fall-River, Mass.
— M. Hardy-Châtillon, Edmond, né à Nicolet le 7 février 1865 ; élève ici de 1873 à 1888 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1893 ; assistant au séminaire; 1894, vicaire à Sainte-Monique; 1896, maître de chapelle à la cathédrale de Nicolet.
L.-H. Lav^allée, ptre, directeur des élèves
G. Désilets, Physique, Chimie et Astronomie.
Z Lahaye, ptre. Mathématiques et Ilist. naturelle.
F.-E. Baril, ptre. Philosophie.
A.-O. Papillon, Rhétorique.
J. Melançon, assistant en Rhétorique.
O. Dubois, Belles-Lettres.
Pietro Gravel, Troisième.
Adonaï Saint-Laurent, Méthode.
G. Carignan, Syntaxe.
S. Poirier, Eléments.
A. Jutras, Langue anglaise.
M. Shea, ) Cours commercial et Classe
Emery Saint-Germain, j préparatoire.
L Cormier, d , ^
?-^^y^^' i Salle.
J. (jronzague, i
E. HardJ-Châtillon, j
O. Melançon, Infirmerie et Sacristie.
A. Savoie, Bibliothèque.
C. Côté, d., économe
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Grave\ L.-Pietro. né à Stanfold le 8 août 1868; élève ici de 1886 à 1888 ; ordonné à Arthabaskaville le 28 août 1892 ; vicairp à Saint- Jean-Baptiste de New- York ; 1901, à Saint- Joseph
de N.-Y,
— M. Saint-Laurent, Adonaï, né à Saint-Guillaunie en 1867 ; élève ici de 1881 à 1886 ; après un an de professorat, il entra chez les Pères Joséphites de Baltimore où il fut ordonné prêtre ; missionnaire pour les nègres, d-ins le diocèse de Natchez.
— -M Saint-Germain, Emery, né à Saint- Louis de Blandford en 1869 ; élèvrt ici de 1880 à 1888 ; après avoir porté la soutane deux ans, il la quitta pour se faire niédejin.
MM. M. -G. Proulx, ptre, supérieur et procureur.
I. Gélinas, ptre, V.G., directeur des eccl. et Théologie
morale.
A.-N. Bellemare, ptre, Théologie dogmatique. J.-A.-I. Douville, ptre, préfet des études. L.-H. Lavall'ée, ptre, directeur des élèves. G. Désilets, Physique, Cdiimie et Astronomie. Z. Lahaye, ptre. Mathématiques et Hist. naturelle. F.-E. Baril, ptre. Philosophie.
A.-O. Papillon, ptre, Rhétorique.
J. Aielançon, assistant en Rhétorique, O Dubois, Belles Lettres.
P. Gravel, Troisième.
Raphaël Paquet, Méthode.
Alphonse Hoi le. Syntaxe.
S. Poirier, Eléments.
, A. Jutras, d , Langue anglaise.
Frank-C. Kelly, ) Cours commercial et Classe pré-
R Joyal, j paratoire.
■J. Gouzague, d , |
Joseph Lalancette, | S llp
G. Carignan, j
E Ilardy-Châtillon, )
Benjamin Morin, Lifirmerie et Sacristie.
A. Savoie, Binliothèque.
C. Côté, ptre, économe
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Paquet, Raphaël, né eu 1865 dans la province de Québec, résidant a Peterborough, N.-H. ; élève ici de 1884 à 1886. Ordonné prêtre aux Etats-Unis en 1895.
— M. Houle, Alphonse, né à Gentilly le 31 juillet 1869; élève ici de 1888 à 1890 ; orlonné le 28 j-mvier 1894 ; vicaire à Gentilly ; 1896, à Saint- l'hoinas de Pierreville ; 1897, il exerça le minisère dans la Louisian • ; 1898, vicaire à Pierreville ; 1899, à Sainte-Brigitte ; 1900, à Pierreville de nouveau.
— M. Kelly, Frank-C, né à l'île du Prince-Edouard le 23 octobre 1870 ; ordoinirt à Nicolet le 24 août 1893 pour le diocèse de Détroit ; curé à Lapeer, Mich.
— M. Lalancette, Joseph, né à Yamaska ea 1865 ; élève ici de 1881 à 1889; ordonné à Nicolet le 1er juillet 1894 ; vicaire à Saint-Thomas de Pierreville ; 1894, vicaire à^ Saint-Guillaume ; décédé le 6 octobre 1895.
— M. Morin, Benjamin, né à Saint-Célestin le 15 octobre 1866 ; élève ici de 1881 à 1889; ordonné à Saint-Célestin le 30 juillet 1893 ; vicaire à Nicolet; 1897, chapelain de l'Hôtel-Dieu d'Arthabaska ; 1899, vicaire à Saint-François-du-Lac.
lS!>l-»2
MM. M. -G. Proulx, ptre, supérieur et procureur.
I. Gélînas, ptre, Y. G-., directeur des eccl. et Théologie
morale.
A.-ISr. Bellemare, ptre, Théologie dogmatique. J.-A.-I. Dou ville, ptre, préfet des études. L.-H. Lavallée, ptre, directeur des élèves. G.'Désilets, Physique, Chimie et Astronomie. Z. Lahaye, ptre. Mathématiques et Hist. naturelle. F.-E. Baril, ptre. Philosophie.
A.-O. Papillon, ptre. Rhétorique.
Stephen Edge, assistant et Bibliothèque.
G. Dnbois, JBelles-Lettres.
James O'Hara, assistant en Belles-Lettres. P. Gravel, Troisième.
J. -Arthur MacDonald, Méthode. A. Houle, Syntaxe.
S. Poirier, d., Eléments.
A. Jntras, d.. Langue anglaise.
-r x" ," xx"^' ! Cours commercial et Casse
Jos. Lalancette, > , . ■
TT i. T\ 1 • l préparatoire.
Hector Hesaulniers, ) ^ ^
R. Joyal, d., i
A. Savoie, [ o^iig E. Hardy-Châtillon, | ^^^^^' Rémi Généreux, )
B. Morin, Infirmerie et Sacristie.
C. Côté, ptre, économe
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Edge, Stephen, né à Sainte- Victoire d'Arthabask.a le 20 février 1868 ; élève ici de 1883 à 1891 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1895 ; vicaire à Sainte- Victoire ; 1898, chapelain du noviciat des Frères du Sacré-Cœur, au même lieu ; 1900, vicaire de nouveau à Sainte-Victoire.
— M. O'Hara, James, de Wakefield, Mass., né en 1864 : élève ici de 1882 à 1885 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1893, pour le diocèse de Boston.
— M. MacDonald, Arthur, né à la Baie le 30 janvier 1868 ; élève ici de 1882 à 1890 ; ordonné à Nicolet le lor juillet 1894 ; professeur au séminaire.
— M. Desaulniers, Hector, né à Yamachiche en 1866 ; élève ici de 1878 à 1886 ; ap'ès avoir porté la soutane deux ans, il la quitta pour embrasser le notariat.
— M. Généreux, Rémi, né à Saint-David le 22 août 1868 ; élève ici de 1883 à 1891 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1895 ; assistantdirecteur au séminaire ; 1896, vicaire à Saint-Christophe d'Arthabaska ; 1898, à Bécancour.
lcSS&2-«3
MM. M. -G. Proulx, ptre, supérieur et procureur.
L.-H. La vallée, ptre, directeur des élèves
G. Déailets, d., Physique, Chimie et Astronomie.
Z, Lahaye, ptre, Mathématiques et Hist. naturelle.
F.-E. Baril, ptre. Philosophie.
A.-O. Papillon, ptre, Phétorique.
S. Edge, assistant et Bihliothèque.
O. Dubois, d., Belles-Lettres.
J.-A. MacDonald, Troisième.
A. Houle, Méthode.
J. Lalancette, 1 q .
B. Morin, | ^^'^^'^^^• Achille Cormier | éléments.
Pierre-Fehx Pratte, j
A. Jutras, ptre, Langue anglaise.
MM. J. O'Hani, \ Cours commercial et Classe pré-
H. Desaulniers, j paratoire E. Ilardy-Châtilloii, d., i Charles-Edouard Joyal, I o 11 A. Savoie, j
R. Généreux, j
Eugène Bédard, Infirmerie et Sacristie.
C. Côté, ptre, économe
E.-O. Hardy-Cbâtillon, Musique.
— M. Cormier, Achille, né à Bécaucour le 30 septembre 1871 ; élève ici de 1885 à 1892 ; ordonné le 16 janvier 1896 pour le diocèse de Saint-Hyacintlie ; vicaire successive nent à Saiiit-Liboire, à N.-D. de Stanbridge, à Acton Vale et à Saint-Our.*.
— M. Pratte, Pierre-Félix, né à Saint-Célestin le 17 juillet 1867 ; élève ici de 1884 à 1892 ; ordonné à Nico et le 2 février 1896 ; vicaire à Nicolet et à Saint-Guillaume ; 1897, à Drummondville ; 1900, curé de la nouvelle paroisse de Saint-Majorique.
— M. Joyal, Charles-Edouard, né à Saint- David d'Yamaska le 9 décembre 1872 ; élève ici de 1884 à 1892 ; ordonné à Nicolet le 25 juillet 1896 ; vicaire à Saint-Grégoii'e ; 1900, à Drummondville ; 1902, à Warwick.
— M. Bédard, Eugène, du diocèse de Chicoutimi ; ordonné le 17 mai 1896.
MM. M. -G. Proulx, ptre, supérieur et procureur. I. Gélinas (Mgr), P. R. et V. G.
A.-N. Bellemare, ptre, directeur des eccl. et Théologie
dogmatique.
J.-A.-I. Douville, ptre, préfet des études. L.-II. Lavallée, ptre, directeur des élèves. G. Désilets, ptre. Physique, Chimie et Astronomie. Z. Lahaye, ptre. Mathématiques et Hist. naturelle. F.-E. Baril, ptre. Philosophie.
J.-S.-H. Brunault, ptre. Rhétorique et Théologie
morale.
S. Edge, assistant et Bibliothèque.
P.-F. Cantin, ptre, Belles-Lettres.
MM. A. Cormier, assistant en Belles-Lettres.
J.-A. MacDonald, d., Troisième.
C. Côté, ptre, économe
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
N. B. — M. Peter-Joseph Doherty, de Montréal, fait la classe préparatoire jusqu'à la mi-décembre ; il quitte la classe et le séminaire à cette époque.
M. R. Nolan, de Manchester, N. -H., vient prendre sa place au commence-' ment de février et letourne à Manchester à la lin de l'année ; il n'avait pas fait de cours classique.
— M. Labissonniëre, George, né à Ba'iscan le 19 janvier 1866 ; élève ici de 1S87 à 1893 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1897 ; professeur au séminaire.
— M. Bourbeau, Gustave, né à Victoriaville le 29 octobre 1870 ; ordonné au même lieu le 28 juillet 1895 ; vicaire à La Baie ; 1896, à 8tanfo d ; 1897, chapelain de-* Frères du Sacré-Cœur à Arthabaskaville; 1898, vicaire à Sainte-Brigitte ; 1899, desservant à Saint- Zéphirin ; 1900, vicaire à Bécancour.
— M. Janne'le, Elphège, né à Saint-Cyrille de Wendover le 6 janvier 1873 ; élève ici de 1885 à 1893 ; ordonné à Saint-Cyrille le 19 décembre 1896 ; vicaire à Saint-Paul de Chester ; 1898, à la Baie; 1900, à Drummondville, puis desservant a Saint-Léonard ; 1901, curé de la nouve le paroisse de Saint-Joachim.
— M. Mondou, Elzéar, né à Yam-ska le 13 mai 1870 ; élève ici de 1886 à 1693 ; oixlonné à Nicolet le 26 juillet 1897 ; vicaire à Stanfold ; 1901, à Victoriaville ; 1902, à Saint-Guillaume.
— R. P. Boisvert, Donat, O. P., né à Nicolet en 1873 ; élève ici de 1885 à 1893 ; après un an de séminaire, il entra chez les Dominicains à Saint-Hyacinthe ; ordonné le 22 mai 1899.
MM. M.-G. Proulx, ptre, supérieur et procureur. I. Gélinas (Mgv), P. R. et V. G.
A.-N. Bellemare, ptre, directeur des eccl. et Théologie
dogmatique.
J.-A.-irDouville, ptre, pr.fet des études. L.-H. Lavallée, ptre, directeur des élèves. G. Désilets, ptre, Tliysique, Chimie et Astronomie. Z. Lahaye, ptre. Mathématiques et Hist. naturelle. F.-E. Baril, ptre. Philosophie.
J.-S.-H. Brunault, ptre. Rhétorique et Théol. morale. S. Edge, d., assistant en "
P.-F. Cantin, ptre, Belles-Lettres.
C.-Edouard Provencher, d., asst en Belles-Lettres. J.-A. MacDonald, ptre, Troisième Henri Lesieur, assistant et Bibliothèque. G. Labissonnière, | Méthode.
Calixte Arseneau, j J.- Baptiste Durocher, \ g ^^^^^^ James-B. McCatirey, j -^
P.-F Pratte, 1 Ei^^ents.
Charles Morel, j
A. Jutras, ptre. Langue anglaise.
Vincent Lemire, Classe préparatoire.
R. Généreux, d ,
E. Jannelle, | ,i
C. Côté, ptre, économe
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Provencher, Charles-Edouard, né à Saiiit-Emélie de L'itbinière le 30 janvier 1866 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1895 ; vicaire au même lieu ; 1896, à Drummondville ; 1897, à Nicolet pour la seconde fois ; 1898, à Arthabaskaville ; 1900, à Saint-Guillaume; 1901, à Saint-Gi'égoire.
—M. Lesieur, Henri, né à St. Johnsbury, Yt., le 28 octobre 1870 ; élève ici de 1888 à 1894 ; ordonné à Brighton, Mass., le 24 décembre 1898 ; décédé le 1er octobre 1899.
— M. Arseneau, Calixte, né à Saint-Célestin le 18 mai 1872 ; élève ici de 1886 à 1894 ; ordonné à Nicolet le 26 juil'et 1898 ; professeur tiu séminaire.
— M. Durocher, J.-B., né à Saint- Antoine de Richelieu le 17 octobre 1863 ; élève ici de 1888 à 1894 ; ordonné à Nicolet le 20 mars 1898 ; vicaire à Saint-Guillaume; 1900, à Saint- David ; 1902, à Drummondville.
— M. More], Charles, du diocèse de Saint-Hyacinthe ; il a quitté la soutane.
— M. McCaffrey, James, né à Nicolet le 27 décembre 1874 ; élève ici de 1886 à 1894 ; ordonné à Nicolet, pour le diocèse de Manchester, N.-H. le 26 juillet 1898 ; vicaire à Suncook.
— M. Lemire, Vincent-E., né à Saint-Pierre de Durham (l'Avenir) le 24 septembre 1873 ; élève ici de 1886 à 1894 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1898 ; vicaire à Gentilly ; 1900, à Saint- Cyrille ; 1902, 'à Victori.iville.
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MM. J.-A.-I. Douville, ptre, supérieur et préfet des études. I. Gélinas (Mgr), P. R. et V. G.
A.-IST. Bellemare, ptre, directeur des ecclésiastiques. M. -G. Proulx, ptre, procureur.
J.-S.-H. Brunault, ptre, directeur des élèves et Théologie morale.
G. Désilets, ptre, Physique et Chimie.
Z. Lahaye, ptre, Hist. naturelle et économe. F.-E. Baril, ptre. Philosophie.
Joseph Letendre, Mathématiques et Astronomie. P.-F. Cantin, ptre. Rhétorique et Théologie dogm. Henri Girard, asst. en " J.-A. MacDonald, ptre, Belles-Lettres.
H. Lesieur, assistant et Bibliothèque.
Antonio Carairand, 1 rp • -^ ,, 1 T- • > Troisième.
Jiphrem Jjemire, j
G. Lahissonnière, 1 ^. ,^i i T ^ TT n'^i.' r Méthode.
Joseph H. Cote, j
J.-B. Durocher, ] r^ .
T \i n -A- c Syntaxe.
J. McCanrey, j -^
P.-F. Pratte, d., \ -n,, ,
^ . y Jlilemeiits.
C.-E. Joyal, d., V. Lemire
Philippe Desrochers, Infirmerie et Sacristie. E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
N. B. — M. Pratte laisse la classe par maladie au coniineiicenient de décembre et est remplacé par M. Arseneau, qui était assistant en méthode. M. J. -H. Côté, jusque-là à l'infirmerie, est remplacé par M. Pratte, et prend la charge de M. Arseneau en méthode.
Le -26 janvier, M. P. Desrochers prend la place de M. Pratte, qui est ordonné prêtre le 3 février.
M. Jannelle a été obligé de quitter sa besogne, après quelques semaines, et de se mettre au repos dans sa famille.
— M. Letendre, F. X. -Joseph, né à Saint-Germain le 31 mars 1875 ; élève ici de 1887 à 1895 ; ordonné à Nicolet le 2 juillet 1899 ; vicaire à Yamaska.
■ — M. Girard, Henri, né à Bécancour en 1876 ; élève ici de 1891 à 1895 ; après deux ans de séminaire, il quitta la soutane pour étudier le notariat.
—M. Camirand, Antonio, né à Sainte-Monique le 13 août 1873 ; élève ici de 1887 à 1895 ; ordonné à Nicolet le 2 juillet 1899 ; professeur au séminaire.
— M. Lemire, I.-Ephrem, né à la Baie le 23 novembre 1872 ; élève ici de 1889 à 1895 ; ordonné à Nicolet le 2 juillet 1899 ; vicaire à Saint-Guillaume, puis à Warwick ; 1901, à Stanfold.
— M. Côté, Joseph -Hector, né à Saint-Francois-du-Lac le 28 juillet 1873; élève ici de 188G cà 1895; ordonné à Nicolet le 2 juillet 1899; vicaire à Saint-Cyrille et à Saint-David; 1900, à Nicolet ; 1902, à Saint-Cyiille.
— M. Côté, Arthur, né à Tingwick le 23 mars 1869 ; élève ici de 1888 à 1895 ; ordonné à Nicolet le 3 novembre 1898 ; vicaire à Saint-David ; 1900, à Saint-Cyrille ; 1901, à L'Avenir et àPierreville.
— M. Desrochers, A.-Philippe, né à Stanfold le 1er novembre 1870 ; élève ici de 1885 à 1893 ; ordonné à Nicolet le 31 juillet 1898 ; vicaire à Victoriaville ; 1900, à Saint-Grégoire et aux Etats-Unis.
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MM. J.-A.-L Douville, ptre, supérieur et préfet. des études. I. Gélinas (xMgr), P. R. et V. G.
A.-N. Bellemare, ptre, directeur des ecclésiastiques. M -G. Proulx, ptre, procureur.
J.-S.-H. Brunault, ptre, directeur des élèves et Théologie morale. G. Désilets, ptre, Ph^-sique et Chimie.
Z. Lahaye, ptre, Hist. naturelle et économe. F.-E. Baril, ptre, Philosophie.
J. Letendre, Mathématiques et Astronomie. P.-F. Cantin, ptre, Rhétorique et Tliéol. dogmatique.
Henri Girard, } x • ^ ^ -r>i '.l •
Charles Caron, | assistants en Rhétorique.
J,-A. MacDonald, ptre, Belles-Lettres.
Charles Clerk, assistant en Belles-Lettres.
A. Camirand, 1 m • -v
-ny . T- ' . y Iroisieme.
Jf rançois Langelier, j
G. Labissonnière, 1 nr '^\ i TVT ' -r> • y Méthode.
JNoe Pepin, j
E. Lemire, 1 o ^
T .ri- y oyutaxe.
JjOuis j utras, j
V. Lemire
J. Côté, J
A. Côté, Infirmerie et Sacristie.
E.-O. Ilardy-Châtillon, Musique.
N. B. — M. Louis Juti-as, après huit jours de maladie, décède le 28 novembre et est remplacé par M. Charles Mulcahy, étudiant en philosophie (avec la soutane).
M. J. A..-I. Douville est absent de la maison depuis le 1er de février jusqu'au 18 juin, pour un voyage en Europe, en Terre-Sainte, etc.
M. Charles Caron a été professeur ici en 1872-73.
— M. Carou, Charles, né à Lennoxvillc eu 1845 ; élève ici de 1862 à 1867 ; après avoir porté la soutane quelques années, il la quitta et ne la reprit qu'en janvier 1897 ; ordonné en 1898 à Saint- Boniface, Manitoba.
— M. Clerk, Charles, né à Montréal le 22 juillet 1874 ; élève ici de 1888 à 1895 ; ordonné à Nicolet le 2 juillet 1899 ; professeur au séminaire.
— M. Langelier, François, né à Saint-Hyacinthe en 1875 ; élève ici de 1893 à 1896 ; ordonné à Saint-Hyacinthe le 3 avril 1899 ; assistant-procureur à l'évêché de Saint-Hyacinthe.
— M. Pépin, Noé, né à Saint-Léon le 25 février 1873 ; élève ici de 1886 à 1895 ; ordonné à Nico et le 1er août 1897 ; vicaire à Sainte-Monique ; 1900, à Nicolet, puis à Arthabaskaville ; 1902, à La Baie.
— M. Jutras, Louis, né à la Baie en 1872 ; élève ici de 1886 à 1894 ; après avoir étudié la médecine deux ans, il prit la soutane en 1896 et mourut, au séminaire le 28 novembre de la même année.
— M. Joyal, Théobald, né à Saint-François-du-Lac, le 7 février 1873; élève ici de 1887 à 1896; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1900 ; vicaire à Sainte-Monique.
—M. Richard, Jules, né à Saint-Louis de Blandford le 11 juillet 1870 ; élève ici de 1887 à 1896 ; ordonné à Nicolet le 19 août 1900 ; vicaire à Gentilly ; 1902, à L'Avenir.
MM. J.-A.-I. Douville, ptre, supérieur et préfet des études. I. Gélinas (Mgr), P. R. et V. G.
A.-K. Bellemare, ptre, directeur des ecclésiastiques. M.-G. Proulx, ptre, procureur.
J.-S.-H. Brunault, ptre, directeur des élèves et Théologie morale.
G. Désilets, ptre, en repos.
A. Camirand, eccl., Physique et Chimie.
Z. Lahaj^e, ptre, Hist. naturelle et économe. F.-E. Baril ptre, Philosophie.
J.-A. MacDonald, ptre, Mathématiques et Astronomie. P.-F. Cantin, ptre, Rhétorique et Théologie dogm. Ernest Proulx et G. Caron, assistants en Rhétorique. G. Labissonnière, ptre, Belles-Lettres.
V. Lemire
J. Côté, Salle.
T. Joyal, I
J. Letendre, j
A. Côté, Infirmerie et Sacristie.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
N. B. — Cette année, pour la première fois, l'histoire naturelle est placée en première année de philosophie (1er semestre) et M. J. Letendre en est le professeur ; M. Lahaye continue à l'être pour les finissants. La philosophie se fera à l'avenir en 1 re et 2e année de philosophie, la logique et la métaphysique en Ire et la morale en 2e.
M. J.-B. Durocher quitte la salle le 19 mars et est ordonné prêtre le 27 du même mois. M. J. Côté le remplace comme premier maître de salle, et M. J. Letendre prend la place de M. Côté, à la salle aussi.
— M. Bourtfeois, Joseph, né à Saiut-Célestin le 30 août 1874 ; élève ici de 1890 à 1897 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1901 ; professeur au Séminaire.
— M. Proulx, Ernest, né à .Saint-Zéphirin le 25 juin 1876 ; élève ici do 1889 à 1897 ; ordonné à Nieolet le 26 juillet 1901 ; vicaire à Saint-Paul de Cliester.
— M. Ducharme, Aniédée, né à Bécancour en 1876 ; élève ici de 1890 à 1897. Il (juitta la soutane en 1899.
— M. Brassard, Roméo, né à Nicolet le 20 mars 1877 ; élève ici de 1889 à 1897 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1901 ; vicaire à Stanfold, puis à Saint-François-du-Lac.
— M. Pitt, Wenceslas, né à Saint-Thomas de Pierre ville le 17 novembre 1871 ; élevé ici de 1890 à 1897 ; ordonné à Nicolet le 26 juillet 1901 ; vicaire à Saint-Grégoire, puis à Victoriaville ; 1902, à Arthaba.skaville.
— y\. Pricp, Achille, né à Saint-Grégoire en 1872 ; élève ici de 1889 à 1897; ordonné à Saint-Grég«ire le 23 décembre 1900; vicaire à Central Falls, R.-I.
— M. Moulin, Eugène, du diocèse de Saint-Hyacinthe, n'a été qu'un an à >sicolet comme séminariste-professeur ; ordonné le 24 août 1898 ; vicaire à Saint-Maïc de Richelieu ; 1899, à Sainte- Victoire , 1900, à l'Ange-Gardien de Richelieu; 1901, à Saint- Dominique.
MM. J.-A.-I. Douville, ptre, supérieur et préfet des études.
I. Gélinas (Mgr), P. R. et V. G
A.-'N. Bellemare, ptre, directeur des ecclésiastiques.
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
J.-S.-H. Brunault, ptre, directeur et prof, de Théologie morale.
Z. Lahaye, ptre, économe et prof. d'Hist. naturelle.
A. Camirand, d., professeur de Physique, de Chimie et d'Astronomie.
G. Désilets, ptre, en repos.
F.-E. Baril, ptre, prof, de Philosophie.
J.-A. MacDonald, ptre, prof, de Mathématiques.
P.-F. Cantin, ptre, prof, de Rhétorique et de Théologie dogm.
£. Proulx, assistant.
G. Labissonnière, ptre, Belles-Lettres.
C. Arseneau, ptre, 1 éléments
DonatPratte, / J^^^^^^^^i^^'
A. Ducharme, Classe préparatoire.
Achille Chassé, Langue anglaise.
J. Letendre, Classe préparatoire latine.
J.-A. Côté, d., \
Aimé Champoux, on
Ji.plirem Lemire,
T. Joyal, J
A. Côté, Infirmerie et Sacristie.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
— M. Côté, Ulric, né à Saint-Thomas de Pieri'eville eu 1878; élève ici de 1891 à 1898 ; décédé à Saint-Thomas de Pierreville le 6 mai 1901, dans sa troisième année de eléricature.
— M. Melançon, Théophile, né à Saint-Guillaume le 25 décembre 1875 ; élève ici'de 1891 à 1898 ; ordonné à Nicolet le 6 juillet 1902 ; professeur au Séminaire.
— M. Saint-Germain, Charles- Edouard, né à Saint-François-du- Lac, le 17 mars 1877 ; élève ici de 1888 à 1898 ; ordonné à Nicolet le 31 mars 1902 ; vicaire à ]Nicolet, puis étudiant au collège canadien à Rome.
— M. Guillemette, Emile, né à Stanfold le 26 octobre 1875 ; élève ici de 1890 à 1897 ; ordonné cà Nicolet le 6 juillet 1902 ; vicaire à Sainte- Anne du Saut.
— M. Pratte, Donat, né à Saint-Grégoire en 1877;^ élève ici de 1890 à 1898; ordtmné à Nicolet le 22 février 1902, et décédé à N.-D. du Rosaire le 1er mars suivant.
— M. Champoux, Aimé, né à Saint- Wencesl as le 26 juin 1875 ; élève ici de 1890 à 1898; ordonné cà Nicolet le 6 juillet 1902; vicaire à Nicolet.
— M. Chassé, Achille, né à Sainte-Brigitte-des-Sauts en 1869 ; élève ici de 1887 à 1889 ; ordonné à Saint-Hyacinthe, le 22 février 1902, pour le diocèse de Sioux Falls, Dakota-Sud,
N. B. — M. Micli<ael A. McKeogh, de Boston, séminariste sans emploi. M. Jules Richard, séminariste malade et sans emploi, laisse le séminaire le 15 février.
M. J. Letendre remplace M. A. Côté, ordonné prêtre le 30 novembre.
M. A. Champoux et M. R. Brassard se remplacent mutuellement le 12 avril.
M. J.-A.-Ir. Douville, ptre, supérieur et préfet des études. Mgr J.-S.-H. Brunault, évêque de Tubuiui, coadjuteur de Mgr de Nicolet, professeur de Théologie morale. Mgr Isaac Gélinas, P. R. et V. G.
MM. A.-]Sr. Bellemare, ptre, directeur des ecclésiastiques. M. -G. Proulx, ptre, procureur.
Séverin Poirier, ptre, directeur des écoliers. F.-Ed. Baril, ptre, professeur de Philosophie. G. Désilets, ptre, en repos.
A. Camirand, ptre, i)rotesseur de Physique et de
Chimie.
J.-A. MacDoiiald, ptre, professeur de Mathématiques. P. -F. Cantiii, ptre, professeur de Rhétorique et de
Théologie dogmatique.
J. Bourgeois, dcre, assistaut.
G. Lubissonnière, ptre, professeur de Belles-Lettres. U. Côté, assistant.
E. Pro'dx, dcre, et Adélard Desmarais, Troisième. T. Melançon et C.-E. Saint-Germain, Méthode. E. Guillemette et A. Champoux, Syntaxe.
C. Arseneau, ptre, et Hercule Rheault, Eléments. J. Richard et Argémir Labranche, Classe préparatoire
française et latine.
C. Clerk, ptre. Anglais
Urbain Gagnon, économe.
R. Brassard et D. Praite, \ g ||
T. Joyal, dcre, et Arthur Leblanc, j A. Ducharme, Infirmerie et Sacristie.
E.-O. Ilardy-Châtillon, Musique.
N.B. — M. J.-8. -H. Bruiiault, directeur des élèves, nommé évêque de Tubiina et coadjuteur de Mgr de Nicolet, le 30 septembi-e, quitte la charge de directeur le 27 novembre, et est remplacé par M. .Séverin Poirier, vicaire à Nicolet. Il est consacré dans la cathédrale de Nicolet le "27 décembre.
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M. J.-A.-Ir. Douville, ptre, supérieur et préfet des études. Mgr J.-S.-H. Brunault, évêque deTubuna et coadjuteur de
Mgr de Nicolet, professeur de Théologie morale. Mgr Isaac Gélinas, P. R. et V. G., décédé le 28 janvier. MM. A.-K Bellemare, ptre.
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
F.-Ed. Baril, ptre, directeur des ecclésiastiques et Philosophie.
MM. S. roirier, ptre, directeur des élèves.
A. Camirand, ptre, Physique, Chimie et Astronomie.
J.-A. MacDonakl, ptre, Mathématiques.
G. Désilets, ptre, Histoire Naturelle et Musique.
r.-F. Cantiii, ptre, Rhétorique et Théologie dogmatique.
George Courchesne, assistant.
J. Bourgeois, dcre, professeur de Grec en Rhétorique.
G. Labissonniëre, ptre, Belles-Lettres.
U. Côté, assistant, décédé le 6 mai.
E. Proulx, dcre, et A. Desmarais, Troisième.
T. Melançon et John Walsh, Méthode.
E. Guillemet te et W. Pitt, Syntaxe.
C. Clerk, ptre. Anglais
R. Brassard, dcre, et Ulric Leblanc, \ a ii A. Leblanc et Henri Denoncourt, /
A. Champoux, Infirmerie et Sacristie.
Alfred Bernier, économe.
D. Pratte, en repos.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
N. B. — M. P. -F. Caiitin quitte sa classe par maladie au mois de février ; elle reste aux soins de MM. Bourgeois et (,'ourchesne. M. Clerk est alors chargé de la Théologie dogmatique, avec l'Anglais, jusqu'à la fin de l'année, M. U. Côté, malade, se retire dans sa famille et est remplacé en Belles- Lettres par M. G. Désilets, avec le cours d'Histoire Naturelle, vers le milieu de mars.
M. J.-A.-ir. Douville, ptre, supérieur et préfet des études. Mgr J.-S.-H. Brunauit, évêque de Tubuna, coadjuteur de
Mgr de Nicolet, Théologie morale.
MM. A.-N. Bellemare, ptre.
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
F.-Ed. Baril, ptre, directeur des ecclésiastiques et Philosophie.
MM. S. Poirier, ptre, directeur des écoliers.
A. Camirand, ptre, Physique, Chimie et Astronomie.
J.-A. MacDonald, ptre. Mathématiques.
G. Désilets, ptre, Histoire J^aturelle et Musique.
G. Courchesne, Rhétorique.
Alfred Tétreau, assistant.
G. Labissonnière, ptre, Belles-Lettres.
Eugène Pépin, assistant et Bibliothèque.
J. Bourgeois, ptre. Troisième.
U. Leblanc, assistant.
T. Melançon, dcre, Méthode. * *
Arthur Wawa-Nollet, assistant.
E. Guillemette, dcre, et A. Champoux, dcre. Syntaxe.
C. Clerk, ptre, Anglais et Théologie dogmatique
James Farley, AngUds
A. Leblanc et Rosaire Crochetière, \ ^ ,1
H. Denoncourt et Pierre Al lard, j
A. Besmarais, Sacristie et Infirmerie.
Albert (/lair, assistant.
J.-E. Bourret, ptre, et A. Bernier, économes.
E.-O. Hardy-Châtillon, Musique.
N. B. — M. J.-E. Bourret, après un an passé chez les Chartreux, en Angleterre, est obligé, sur l'avis des médecins, de revenir au pays. Il entre au Séminaire en décembre.
1ÎI02-I00»
M. J.-A.-Ir. Douville, ptre, supérieur et préfet des études. Mgr J.-S.-H. Brunault, évêque de Tubuna, coadjuteur de
Mgr de Nicolet, Théologie morale.
MM. A.-N.^Bellemare, ptre.
M. -G. Proulx, ptre, procureur.
J.-E. Bourret, ptre, économe.
F.-Ed. Baril, ptre, directeur des ecclésiastiques et Philosophie (2e année.)
MM. S. Poirier, ptre, directeur des écoliers.
A. Carairand, ptre, Phj^siqne, Chimie et Astronomie.
J.-A. MacDonald, ptre, Mathématiqvies.
G. Désilets, ptre, Histoire Naturelle et Musique.
C. Areeneau, ptre. Eléments
A. Desmarais, dcre, et Agénor Langlais, assistants.
A. Labranche, dcre. Classe préparatoire latine et Infirmerie.
A. Clair, dcre, Classe préparatoire latine et Bibliothèque.
H. Belcourt, Classe préparatoire française. ^
J. Farley, Anglais.
A. Leblanc, dcre, et R. Crochetière. ) a ii
H. Denon court, dcre, et P. Allard, j
A. Tétreau, Sacristie et Infirmerie.
A. Bernier, sous-économe.
E.-O. Hardy-Châtillou, Musique.
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El'ITATilK COMMUNE DE MESSIEURS T. C.ARON, T. MaURAI'I-T ET I. OÉLINAS.
Conimuui Meinoiia^
Triuni perillustriuiu Sauerdotuin qui quondani 8ein. Nicolet. nobilitaruut :
1*^ Rev. Thomœ Carou, Vicarii Gen. DijBcesis Trifluviaiifle,
Dilectissimi Moderatoris studiosfe juventutis 15 aunos,
Ejusdemque Iiistituti 17 aiiiios Rectoris,
Patenia Ijeiiignitate erga onmes exornati et zelo admiraljili
pro Donio I)ei,
Quani amanter omnibus diebiis viUv sute adoruavit.
l'ienus virtutibus et ineiitis
Obiit die 24" septeinbris 1878,
Aetatis suœ anno sexagesiino.
2"^ Rev. TlioiïiîP Maurault, Artium et Dialecticee Professoiis,
Viri ingenio et eruditione pra'stantissimi,
Qui lougo et arduo studio iu prope omnibus scientlis
Divinis humanisque uberrime profecit.
Non pietate minus quam doetrina oonspicuus,
Nimis velociter vita? sua? cuniculum consummavit
Die 9-' octobris 1887, 48 annos natus.
S° Rev. Isaac Gélinas, Vicarii Gen. Episcopi Nicoletani,
Pi'celati Rouuxni et Sem. Nicolet. sex annos Rectoris,
Insigni prudentia, exinùa religions, sanctitate,
Et solitudinis amore pra'diti,
Summa cum laude 20 aunis Moderatoris Monialiuni,
Necnon et Clericorum pari zelo 1 1 annis ;
Oh^lormivit in Domino die 28" januarii 1901, setatis sua? 7-" anno.
His tribus viris benemerentilnis
Hoece Monumentum
Cum lacrymis et grato aniuio Amici pusuerunt
Monument du Centenaire
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'J. yi. V. L.-Désaulniers, 8. D., professeur Page 22
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ni objection, lixcz ni objections.
par une jeune écrivain, //se- par un jeune écrivain. R. P. Ouellette, Norbert, O. JNI.I., né à La Baie, le S juin 1837, nu lieu de 1841.
67, 19e — : omise: lisez celui de mon incapacité complète de répondre convenablement à votre appel.
99, 2e - : an haï de la par/e : En IHIS, fise-. En IH12. 103, 2e — : de la note ait has de la pwje : M. l'abbé E. Derry, /«.se:,
M. Tabbé E. Devoy.
113, dern. - : effacé (1), /w^:: effacé (2\ et mette-. (2) (lertnit la note au lifii (le (1).
décédé en 1874, /«sf-r: en 1871 .
le nombre 16 manque en tête de l'alinéa. Snelleriug, lisez Snelling, retranchez le niijne — , colonne des de'cès. Pinard, Cypri, lisez Cyprien.
Charbonneau, lisez Carbonneau.
Fournier, Télespliore, ajoutez Juge de la Cour .Suprême,
colonne des professions .
ajoutez 1902 après la li</ne du décès. Desrosiers, Loui.s-Léopold, ajontez le ■■<ii/ii' — , colonne des décè".
— 170*, n'" 1110 : Gélinas, Philipp, -Octave, ajoutez —1860, colonne des
décès, et retranchez — 1860 du numéro snirant 1111.
— 171*, n*^ 1149 : Giroux, Wilbrod, ajoutez le sir/ne — , colonne des décès.
— 195*, n" 1790 : Têtu, Eugène, ajontez notaire, colonne des professions.
— 195*, n^* 1793 : Tremblay, Lucien, ajoutez notaire, colonne des profes-
sions.
— 196*, u" 1810 : Duberger, Henri, a;ow/ei avocat, colonne des professions.
— 205*, n° 2074 : Barry, Edmond, ajoutez député protonotaire, colonne des
professions.
— 204*, n^ 2027 : Dumas, Prancoi ajontez négociant, colonne des j/rof s-
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